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Chapitre XX. ces Constitutions» 

Des 'Bienfaitrices. 

'I L Te piéfèote quelque Fille oit 
Femme veuve qui defire de fe reti- 
rée dans IcMonaftere pour y vivre 
chréiienoemcnt , on la pourra rccc'. 
: $up^ieur le trouve bon: l'on aura; 
pca<^^gard à l'avantage qu'elles appoicerooc 
an Monadere , mais on fe ptopéreia plutôt 1% 
^haf ité qu'on leut veut faùc: 



J/qo examinera G. ce« perfonne^ chetdiçtitUL 
Religion pour y uroaver Dieu , & non-feale-* 
inéncccwme une hennccc rptraitç ; c'eft pour** 
quoi on ne recevra pas aifîiment ceUes qui 
auront été j^ucoup engagées dans le naonde^ 
iDudans Javiedu oiondie , fi e^es ne témoi* 
gnent on grand 4cfir de^éloiener de cçt eQ>nt^ 
i&dereurancher aurant qu'efies pourront to^i: 
comniercc arvec ^e inonde. Qu'elles aiment ïeC» 
jprit de Religion , afin ^ue }z pratiaue qu'elles 
en verront ne leur foit eanujreuie^ Qu'elles 
Ibient «apables des ezcrciccs rpiiîtu^ de prie- 
f c , de ledure ^ de ponférence fpirit^eUe , fans 

2uoi elles ne poudroient pas ûibfiftet daiis'jla 
^paj:atiAn du monie. Qu'elles aiment aufll^ 
s*ocfuper en quelques O^v^rages , au moins pen- 
^daat.qi^ques heuires^ poyr éviter l'oiâvcté, Sç 
fcm & pbji^ôir mievx paÂcr d'e^tretif n« 

Encore qu'eMos ayient Ja liberté de commU"* 
Cliquer de leur confciencç à q^ eUes voudront ^ 
liéanmoins d'autant que ce (erpit en vain qu'el^* 
les choifijroieat ce Monaftere , fi elles n'approu* 
iKMeat la conduite ^i y eft , & l'on feroit la- 
capable de Jes fçrvir , fans l'eftine & la créance 
i^'çUes .doivent avoic que la piété Cbrétienno 
jk Reiigieufe y eft pratiquée $ c^efl: poi^rquoi 
^és (e xerviroiit des mcn;ics fçdhwps qui gw« 
«ernent le Monaftere. 

Les Soeurs s'étant propofé , comme nous 
Avons dit , le profit (pi^tuel de cc^ pcrfonnes ^ 
jplntôt que leur intérêt , cUes témoigneront cett« 
JBiémc fin danp toutes ics fuites , Jeiu: iendanç 
^oute faffcâion Je ce^pcâ , le fervice& la fe«. 
/Connoifiàace qu'elles leur doiv|Uit » ^s fe laf<» 
ftr des petites chofo q«f il ponrtoit j avoir à| 
fiipponer «n elles , & uns les vouloir aftraiiiF* 

4(^js es ^u'çlki |]^ ifSitioicut pas^ft jc^iiixi^ 
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fâfièr par des retranchetnens & des mortifica^ 
dons , fous prétexte que ce feroit le mieux pouc 
•dles de s'y rendre. Par cxcinfle , on ne les obli» 
géra pas de manger au Refcâoir , mais on les 
iervira à leur chambre. 

Que fi elles défirent d'y aller , la Mère le leur 
permettra , à condition qu'elles ne trouveronc 
pas mauvais quand la Mère les priera pour qucl^. 
que coflfid^rationde ne s'y pas trouver. 

Les Sœurs doivent conudérer que ces perfon« 
des n'ayant point de di(pofition a Te faire Reli^. 
gieufes , elles n'ont pas auffî la force de fe ré- 
duire à toutes les pratiques de vertu à quoi Ica 
Relieieufès font obligées. 

Il y aura néanmoins des chofes en quoi elles 
feront aufii adujetties que Us Reiigicufes s fça«. 
voir y £n ce qu'elles n'iront point au Parloic 
qu'avec une tierce; que la Mère verra toutes 
es lettres qu'on leur envoyera , & les réponfe^ 
[u'elles &ront ; qu'elles ne parleront à pas une 
es Sœurs ( hormis celles qui les fervent } fans 
lapermiiGon de là Mère, & n'entreronr point 
dans les offices du Monaftere , & encore moins 
isLos les cellules^ fans la mémcpermiffion. 

L'on Icra les contrats à l'avanuge des Bien<« 
faiârices , afin de leur donner toute forte de li-* 
berté de fe retirer ^ fi elles ne fe trouvoient pasi 
bien au Monafterc ; & on prendra bien garde 
^ae dans ces contrats il n'y ait rien qui reuènte 
l'intérêt & l'avarice , mais la feule charité ^ la 
crainte de. Dieu. 

L'on ne padèra point de contrats avec 1^ 
Bienfaitrices , qu'après les avoir gardées deux 
^s dansIcMonaftere , pour juger de leur ef- 
prit y & leur donner lieu d'éprouver elies-mémc^ 
fila Maifon leur fera utile. 
V JU Akiç fera fcrvir les Bienfaié^rices arjf 

Aii 






2f CÔ NFEU E M Ç ES 

ÎjûnA (bin , particulièrement en leurs mafa*' 
ies , dans ie{xjuel|es an leur rendra toute laG* 
£ftance qui fera p.oQîbJe , provenant leurs de- 
fiti & leurs inclinations , anh de leur pter tou« 
,€e contrainte , & jeur donner uqe encie;:e 
confiance en la charité qu*on a pour elles. On 
éyi^era néanmoins tant qu*o^ pourra la trop 
granie complaifancç & là trpp ^andf tendre^- 
ie , & tout ce qui les pourroit entretenir dz^s 
la déliicatçfle ^ dans leu^s inclinatioh^ dére<f 

{;|[ées , dont on tâchera de les tirer dpucement , 
cur témoignant une diarité véritable , ceft-à- 
dire foiide 6c un peu grave 6c difFérente des ^7 
feé^ions des gens du monde. 

La Mère leur enyoyer^ auffî quelque Scrur 
où*élIe luxera qui leur £èfa .agréable ^ pour les 
entrotetiiif qnaha ellcfs feront malades l 6c mè^ 
mpen fiihte à àuelques heure^. Elle aura Coin 
àc choifir non-Uiiremcint ççljesqui feroient plus 
pTopres'poùf les contenter , mais aulfi affez forr 
tes & adez vertueufes pour ne les pas afFoiblir» 
6c pour ne s*afFoiblir jpas elle^-XQémes dans leur 
eonverfatioa, 

L'on ne jpottrra prendre que trois oq quatre 
Bienfaiélrices : elles logeront féparément , &ç 
n'auront point de communication enfemble , fi 
ce n'èft que là Mère le trouve bon , & elle ne Iq 
permettra pas aifément^ fi elle ne juge que cela 
puifle fèrvtr pçur les édifier. 

L'on mettra dans le Contrat des Bien&idrir 
ces , qu'elles reconi^biflpnt qu'on leur a lu le 

{'»refenc chapitré des Conftitutions ', Ce qu'elle^ 
[ont igféé & promis de robférver; 

Pour ce qui eft de l'aumône que les bienfaic*' 
trîces feront âà Monaftere , les Sccurii fç gar** 
feront bien de l'employer à des bàtîmen^ fuper« 

fltt| flspfa;^ cnçoirc fadescmbçUiiTcmf^s, 9J| 
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DE LA MeRE ANGEtrCUB. *J 
4^$ acçommodemciis non néceiTaircs , n^aîs elle» 
remployeront en quelque fonds q;ai donne 
moyen de recevoir gracultemenc de pauvres 
Filks , efpéraut plus de bénédi^ionde cet eni- 
ploiqucde tout autre y fi ce n'eft quelles G^ 
chent quelque néceflîté prefTante hors leMo" 
naâeré , à laquelle on puifie fubvenir par cette 
aumône. 

Pour conclufîon de ce chapitrer , on reconv 
mande très-expreffémeut aux Sœurs de ne pa$ 
tomber dans Tingratitude au regard de leurs 
Bienfaiârices , fous prétexte qu'elles ne fe Coa^ 
cient pas du bien s & de confidér^r que Dieu qui 
n'a que faire do nos biens , ne laifle pas d*avoir 
fort agréable qu on les lui offre , 6c de le reconr 
noîcre & récompenser infiniment : Que c*e(l ui» 
prgueil de ne fe tenir pas obligée ea Ton pareil 
.culier , parce que le bienfait regarde toute là 
Communauté ^ que c'eft rcnverler l'ordre de 

iirs , Se laiifeMes araktn^esraux^^iactcs i 



devoirs , Se laifféMes av^t^es^smx&kactês :> 
Quune ame qui neft pas reconnoiuante envers 
les créatures pour le bien temporel qu'elle en a 
xe^a pour l'amour de Dieu , ne le fera pas en* 
vers Dieu naéme pour fcs grâces fpiritucUes , la 
xeconnoifiance qu'on a envers Dieu ne pouvant 
^tre féparée de celle qu'on a pour les créatures.^ 
comme on ne peut aimer Dieu fans aimer le 
prochain : £t enfin qu'elles feront trés-coupai- 
bles devant Dieu , Ci au lieu de donner fujet à 
ces perfonnes de glorifier Dieu , comme dit la 
Règle , voyant leur reconnoifiànce & leur char 
xité , elles leur donnent fujet de fe repentir du 
choix qu'elles ont fait , & de fe retirer d'elles*, 
comme de perfonnes ingrates Se fuperbes , qui 
Vélevent au - deffus de tout , Se ne veulent rien' 
devoir à perfonne , mais s'imaginent qu'os 
Heur doit tout., ' Aii] . 



ir^ CON^EKENCIS 

S'it arrive qa'ane Bienfaiârice veuille Strt 
Heligiciifé, on aura grand égard au mouvement 
mi la porte à cela , y ayant apparence que ce 
mit être en la vue de Dieu , paifqu'clie ponvoit 
éemearer dans k Moaaftere , od elle auroit 
été aimée & refpeâée > & od elle pouvoit vivre 
avec piété & faire fon falut, ce qui donne fujet 
de croire ^ue c*eft par un defir d*une vie plus 
parfaite : c*eft pourquoi on ne s'arrêtera pas^à 
quelques défauts qui lui pou rr oient refter de là 
vie du monde , pour lesquels on n'admettroie 
pas fi facilement une autre perfonne à la Reli- 
gion , parce que la vocation dles autres étant 
plus douteufe , on a fujet de penfer qu'elles n'en 
ont pas une véritable , quand on trouve en cllts^ 
des difpofîtions peu conformes à Tefprit de Ré- 
gion ; au lieu que celles - ci doivent être fup*^ 
poftées dans leurs îinperfeâion%, fi elles té«- 
fttoignent mie volonté fincere de travailler à s'en 
corriger , en fe foumettant volontairement à 
la diuipHne religieufe. 

Il faut néanmoins prendre garde que ce&dé* 
£iuts ne (oient pas préjudiciables à la Commua 
nauté 5 mais qu'ils ne regardent que leurs per» 
fbnncs, comme feroit d'être mélancoliques ^ 
chagrines , difficiles à fetvir , un peu délicatç». 
à leur nourriture , & à qui il faudroit donner 
quelque divertiflèment d'entretien plus qu'atdt 
autres , nourvu qu'elles (buffrent d'en être pri- 
vées lor(qu'on le jugera à propos , Se qu'elles fe 
ibamettent humblement a la volonté des Supé- 
rieures. Mais il ne faut pas faire Religieufes des^ 
perfonnes ahieres , intrigantes 8c trop agif&n- 
tes » qui prétendroient qu'on les dût employer 
aux offices du Monaftere 5 des efprits curieut 
qui veulent tout fçavoir, 8c tout juger s des hu* 
ineurs complaifantes 8c attirantes , qai s'in& 
nucnt dans I efprit des Séeurs* 



tit lA Mers AKTGiirQtrt; ^ 

£nfin il faut qu'elles aiment la paayicté 9c kl 
fimplicité , pour ne point introaiûfe dans b 
Monaftçite des cho(cs foperâaes & ajuHées^ 
Qa'elles (oient obéidàntes , dociles 3c humbles , 
en forte qa eUesottblieût kbien qu'elles oùt ap» 
porté au Monâftete , foar ne fe ^urtnii que 
de celui qu*on leur a fak de les recevoir Reli« 

K' oTes y qu'elles doivent eftimer incoa^ani'* 
ment plus que toote autre chofe* 
Pour ce qui eft des auftérités de la R^Ie , on 
ks en dirpenfera fefon le befôin qu'elles ea 
pourront avoir , mais non pas en confidéraciôkf 
du bien qu'eiks ont fiiit k la Religion , étant 
obligées , en embralant la vie lefigieufe , de 
fe foumectre'à tout ^ autant que kurs forces le 
pourront pernKttre , & de ne voukkir aucune 
préférence , ni pottf le logement , ni pour le 
lèrvice , ni en tonte autre chofe s mais elle» 
doivent fe repofer de tout fur lA doirité de 1» 
Mete , qui en aura tout k Coin qu'elle juger* 
nécedaire pour k bien de kurs âmes & k lou* 
lagement de kors infirmité». 

h CONFERENCE 

Sur le Chap. XX • des Conftieutions^ 
Le Jeudi de la femaine de k Paâîon i 

IL fetnble qu'il ne feroic pas fore né« 
ceflàire prefentement de faire re« 
flexion fur ce chapitre ^ mais cependant 
comme il eft important de fe fonder 
dans les véritables maximes de la vie re» 
jigieufe » il «ft bon de confidérer pour^ 

Âiiij 
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quoi on a pris autrefois des Bienfai^I*' 
ces, & quelles difpofitions on a fouhai- 
té en elles , pour nous faire voir que 
nous ne fommesplus obligées d'en pren- 
dre ; & dans quel efprit nous devrions 
agir , fî Dieu nous mettoit encore dans 
la néceflîté d'en recevoir pour le foula- 
gement de la pauvreté de la Maifon. 
Ainfî on a eu befoin de régler la condui- 
te de la Communauté envers elles , & 
la leur même , afin qu'elles ne nuififlent 
point au bien fpirituel de la Communau- 
té. Cette raifon nous fait déjà voir que 
nous n'en devons point recevoir , parce 
que comme le nom de Bienfaitrices le 
J>orte , ce font des perfonnes qui ap^ 
'• ^ portent du bien aux Maifons , où elles 

les aumônes V • o 

iic^ font que le retirent , & on ne peut pas recevoijf 
^^ ^^ ^*"' ^^ ^^^^ quand on n'eft pas dans la né- 
ceflîté. Car c'eft une règle qu'il ne faut 
jamais oublier , qu'il n'y a que les pau- 
vres qui doivent recevoir les aumônes ; 
& dès qu'on a ce qui eft néceflaire à là 
Vie , il n'eft plus permis de recevoir du 
bien à moins que ce ne foit pour le don- 
ner à des /Communautés plus pauvres , 
oulediftribuer en d'autres charités., par- 
ce qu'il n'eft point permis d'enricHr les 
Monafteres , de peur de leur enlever le 
tréfi3r de la' pauvreté qui les maintient 
dans la iàinteré Se dans lia vçrtu reli^ 
gieufe* ^ 
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T 4 Mais oiitce çecce inaximd. généi:ale ^ 
dans laœieile il- faut s établir pour s\opr 
pofer à u cupidité , ( maxime qui eft il 
conforme à nos Conftitutions , que vous 
voyez vous-mcmes qu'elles mordent exr 

Ereffément , que s'il fe prefente des Filr 
s riches , qui puii&nc difpo£br d^ leur 
i>ien , & que le Monaftere ne foit poinc 
dans le manquement des^chofesnéceflài- 
res on ne recevra ce qu'elles , ou leurs 
parens voudroient donner , que pour le 
^iiilribuer aux pauvres ) j outre cette oangcrd'id^ 
maxime , dis-|e, il eft fi dangereux d'adr mettre dc$ 
.mettre dans les Communauté^ 4es per- ^ue^rdaM^ 
fonnes feeiilieres , & on voiç par tant ic« Monaû» 
d'exemples journaliers , que c'eit la rui- ^^ 
ne de la difcipline & de la vertu des Mo- 
nafteres , qu'il femble qu'on n'en fçau- 
roir avoir trop-d'éloignemeîir & exami- 
-net trop les difpofitions de celles , qui 
;fepréfenteroient, & ^"onfe trouyeroit 
comme engagées de ne. pas refufer. Car 
il eft comme impoffîble que les chofes y 
.qui font différentes le3. unes des aiirres- 
ne fe gâtent point xeciproq^iement par 
Je mélange v & pour conferver leur intét 
grité , il faut qu'elles demeurent fépa^ 
jfées & dans les qualité? > &. les fonc- 
.tions , qui £ant propres; à. chacune' 
d'elles, 
. Cdk pourc^pi vous pouvez; rrau&rr IV- 
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labeauté itt qpef me. dans les ouvrages de Dieu » H ]r 
Sîcu^parolt * ™ cnaqiia jour une féparadon , que la 
4iaQs leur ft- Génék marcme expreilement j & ce n'a 
f aration. proprement été que par cette réparation^ 
t|ue Dieu a doluie la dernière perfeiSkioa 
^ chacun de fes ouvçagesr,, & les amis eu. 
état de conferver leur beautéparticulie-^- 
ne , eh demeurant éloignés de celle qui 
leur étoit oppofée ^ & qui étoit deftinée 
à un autre ouvrage. Ainfi fi Dieu a fait 
la lumière , c'a été en la féparant des 
ténèbres. Il a créé le jour y en le di«* 
ftinguant de la nuit ^. ù a fait le fîrmaf-^ 
ment , pour empêcher tes eaux , qui 
ibnt auKiefliis de fe con&ndre avec ceU 
les qui (bat au -^ dedbus. , & pour les fë«> 
|Kirer , 8c ainfî de tout le refte. Mais la 
plus confidérable fép^ation , que Dieu 
ait faite, & qui revient mieux: à aotre 
fiijet y c*efk celle de$ poiflbns v qui doi--^ 
vent toujours demeurer dans les eaux ^ 
Se des animaux qui doivent marcher 6c 
multiplier fur U terre. Ainfi* comme il 
n'y a rien de fi diftingué que la; vie , les; 
devoirs , & l'èfprit des perfonnes fécu-* 
lieres , & des Reiigieufes ^ elles doivenr 
toujours ctemeurer féparées ^ & elles ne 
peuvent s'unir fans fe nuire réciproque-- 
ment , i moins que Dieu ne les ait mifes; 
en état de p'ètre plus dans un efprit , Se 

èiBj^Qn^k^4i^exites^^^ donaanc 
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lui même defir , & ua mèmeamour. ^ ^, 

C'eft ce que TEvangile d'aujourd'hui u Maâeief» 
Skoas marque admirablement }. Sc nous S^^A,^ "^ 
voyons dans toutes les actions de la Ma* pèrronnes cé* 
deleine une inmee tooci fait belle 6c^^^^^ 
naturelle des diipQiîtions où doivent aamifes danéi 
être les perfohnes féculieres|K>ur êtread* iS^^*"*^ 
mifes , iàns péril , dans les Communaux . 
tes y êc que nos Conftitucions deman** 
dent aux Bienfaiâxices dans ce chapitre 
qu!on nous vient de lire. Elle avoit été- 
auffi réparée de Jefus - Chriil & de 1» 
compagnie des Difciples , que le jour 
Feft de la nuit ^.mais JeTus-Cnriii; ayanc 
répandu en elle le même efprit & le^ 
même amour > dont il avoit animé le» 
perfonnes-^ qu'il avok choiiies » il avoic 
rendu ces deux chofes & oppofées em 
état de s\inir » parce que la conformité^ 
êor même amour forme comme une na^ 
(lire renoavellée » & donne les-mêmef 
€||iialités de grâce néce0àiresjx>uriè mê-^ 
fer fans fe corrompre. Ainn depuis» ce 
jour la Madeleine n'eft plus féparée^ni 
diftinguée des perfonnes de la fuke (i^ 
Jefus -Chrift. Elle fe qfouve par tour 
iivec les Apôtres , lesfaintçs^Femmes^,, 
. ^lafainte Vierge même : elle prencf 
foin comme les autres de la iubiînant^ 
dé Jefus-Chrift &: de fa famille y Sceti^ 
Sa^il dj^ jthi^ d^diftinâiom HbHf 
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c'eft qu'elle avoir donné dés marques lên?i 
fibles dans tout ce qu'elle fait aujour- 
d'hui chez lePharifien , de fon chari-' 
gement , &- qu'il lui avoit donné un être 
n'ouveau & femblable à celui de fes en- 
fans j quille font nés ni de la chair ,. 
m de ^ volonté de l'homme , mais de 
l'infufion de fon efprit de grâce ôc d'a- 
mour, 
ta Ma'dcici- D'abord que lar Madeleine entre dan9 
lie profternéelâmaifon, ou Jefus-ChrilVetoit , elle fe 
x^cr donne profternç à fes pieds j ce qui marque 
rcxcrapie^ l'humilité de fon cœur , & c'eft la pre- 
hiiete difpofition néceflaire dans les per- 
fonnes feculieres , qu'on peut recevoir 
dans les Màifons faintes. Garce nedoic 
pas être par un fentiment de dégoût & 
d'averfion pour la vie régulière-, qu'elles 
ne fe font pas Religieiifes , mais^ parce 
que leur vertu^n'eft pas encore aflez for-* 
te pour l'embraflfeF , ou pour d^autres 
j:ailons qui fubiîftent avec la g^-andeefti- 
me pour cette profeflion fainte , qui doit 
les porter à fe tenir au dernier rang &c 
aux piedij de Jefus - Chrift , comme la 
Madeleine , enconfidéram avec refoeâ;,. 
& comme fort élevées au-defliis d'elles: 
toutes les perfonnes , avec qui elles vi- 
vent , & qui rendent à Jefos^Chrift par 
l'dbfervance de la vie religieufe , des 

ibrvices ^ & de$ devoirs qu'^es ne foaç 
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]pomt encore en état de lui rendre. C*efl: 
ce que les Conftitutions marquent quand 
elles difent , qu'il faut que ces perfon-. 
ties aiment l'efprit de religion* , afin que 
la ^pratique qu elles en verront ne- leur 
foit pas pénible Ôc ennuveufe. 

La Madeleine verfe des larmes fur les Vf. 

E'edsde Jefus-Chrift, & ces larmes que ^232»^^ 
5 Peres-appellent le fang du cœur , fup- 
pofent dans les âmes une fainte crainte 
de Dieu , une vue de leurs péchés , une 
idée delà juftice divine, qui produife 
en elles' une fincere componétion , qui 
cft la première marque de la véritable 
converfion & qui détruit en elles l'efprit 
de mollefle, d'amufement, & de di* 
vertiflement , qui eft celui du monde y 
& qui pourroir extrêmement nuire aux 
perfonnes relîgieufes , -dont la vie doit 
ctre une pénitence continuelle; C'efk 
pourquoi le Prophète dit : Je me fuis 
converti dans ma douleur ^ lorfque foi 
été percé d^une épine \ car il eft vrai que 
c'eft cette épine , c'eft - à - dire l'im- 
preflîon de la- juftice ^ & de la fainteté 
de Dieu , qui tient toujours Tame dans 
Fhumble cramte devant lui , qui contri- 
bue-le plus à convertir le coeur , & i re- j 
trancher toutes les paflîons , & les habi-* J 
ludes mauvaifes que l'on avoit contra* 
fiées dans fa vie:.;, & b cottV^riàtioJi ^ 
saQude,. 
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^Vlt- C'eft cette difoofition , que nos Con£ 

^^doiyenc ^kutions demandent dans les fiienfaiârif 

mois Uiper- ccs , oyoaiid elles difem ; On examinera 

BeFulquU'êJ^ cUp par un defir Jincere de chercher 

^^^^ Dieu dans la Religion ^ qu* elles deman^ 

yçi^ ' dent de àemeuper dans ce Monafitre j & 

tèon pas un JimpU dégoût de la vie dte 

f monde y ou pour vivre en repos dans.unc 

honnête retraite. £r aflur ément c^eft avec 

grande &geflè , que Ton mar<^e ceci ^ 

car il eft certain qu'une perfonne qui 

n'auroit que ces vues , contribueroit a£^ 

£irément. au relâchement & à lafFoiblii^ 

ornent de k difcipline » parce qu'elle^ 

même vivroit dans la mcule(Iè & dans^ 

la lâcheté de la nature dans laquelle la^ 

vie du monde £adt contracter une & forte 

iiabitude^ qu'il eft impoflîble d'enfortir 

que par la <rouleur & la fatnte violence* 

que. répine de la vue de^la juftice & du 

jugement de Dieu nous porte à nous^ 

£ure à nous-mêmes. 

yjxt. ^ Madeleine efluye de fes cheveu^ 

Xtpias gran- fes» pieds de Jefus - Çhrift , pour confàr* 

la comrcrfîon ^^^^ ainfià fon amour & à (on fervice ,. 

^u cœur , eiï par un facrifice d'humilité & de douf 

de lacriftera f • f * *^ i* * 

Dieu tout ce l^u^ ^out ce qui lui avoit lervi aupara^ 

yiï a fcryi ' y^nt à fe plaire à foi- même & aux cré*- 

«tt monde? tures. Etc'eft la plus grande maraue dé 

laconverfîon du cceur y mais c'eft auffi 

iieat'ètt^la^pltt^rare j^ & la fias néce^ 



tdre à une perfonne qui entre dans une: 
JMaifoii reli^ufe^ parce <]ue£m6 elle ^ 
elle nokok beaucoup ila: Religion &fe 
Siuiroic aufll beaucoup à dle-meme , ea 
le charges»^ devsuic Dieu du relâche* 
ment ôc peuc-ccre de toute la ruine fpi» 
rituelle aune Comnaunamé; Car oa 
peut dire que la vanité, & la curio(îté,u 
qui fait aimer les ajuftemens dans les 
làabits ^ Se dans les autres^chofes , & touc 
ce qui ne fert qu'à un vain* ornement 8c 
aune vaine compIaiÊmce , eft. tellement 
Banirelle & & fort imprimée dans le. fond 
de la corruption de notre cœur ^ parce- 
qu'elle eft; une branche de Tamour de 
Bous-même y Se du. defir de paroître y . 
qu^en vérité les perfonnes en qui la<vie » 
&les maximes, du monde l'ont fait croî-*^^ 
tre &: devenir plus forte , en joignant 
l'habitude à lar nature, nefçauroient ja* 
mais s'en dépouiller entièrement fane 
une grâce toute puillànte & qui n'eft 
point du tout commune. 

Au contraire il eft très-aifc qu'elle fè- „ ^« -_^ 
xallume dans ces perfonnes , qui ont le vanités, axa^ 

ÎAm d^ré d'y renoncer , & ^i l'ont ?"„'ô^^**° ^ 
ait effeâîvement ,. en: embraftant la rallume i^ 
pauvreté , & la fimplicité religîeufe , ^°^ 
en forte qu'on ne (çaurott trop veiller 
fur cela , ni trop fonder en ce point les 

^pofidoof dss perfanoe« fiicttUfiresL ^ 



qu'on reçoit dans les Monafteres. Car 
rexpérience apprend & fait voir tous 
les jours avec gemiflfenient qu elles y ap- 
portent L'efprit du monde ,ians prendre 
jellea-mêmes l^eiprit de Rel^ion. £t c'eft 
jà^M que viennent tant de <juriofîtés ^ dç 
fuperflnités , & de vanités ,, qui fe foat 
introduites dans les habits des Religieu*- 
fes ,.dans leurs cellules , leurs Monafl:e«- 
res , &c, Etil nefaut point s'en étonîier', 
car enfin nous portons^ toujours daiiiS 
notre coeur les paiEons du nvonde. Tout 
ce que peuvent faire les pratiques reli- 

fieuies èc Téloignement du monde &c 
es occafions , eft d'étouffer (fe feu de la 
concupifcence & de lui oter fon activité ^ 
en forte qu'il ne nous confumé pas. Mais 
en vérité rien n eft . plus aifé que de le 
rallumer ;,ôc c'eft. cette vue quldoit toi|- 
Jôurs nous tenir ^ dans une humble déi- 
.fiancerde nous-mêmes ,, qui nous porte à 
fuir les^ occafions dans^ lefquelles il efl: 
comme impolÇble: de fe conierver , tant 
la corruption de notre cœur eft grande. 

C'eft dans cet efprit. que nos Cons- 
titutions nous marquent qu'on ne recer- 
vrapoint pour Bienfaiftrices desperfoiv 
nes , qui ai^oient été fort du monde & 
engagées dans lefprit du monde , à 
»ioins que Eiieu ne leur ait 4<^nné un? 

fj^w nouYeai^.pc ^ u$le$ ait rendues d^^ 
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nouvelles créatures par un renverfèment 
entier de ce qu'elles étoient auparavant ^ 
cequieft fort rare. 

La Madeleine ne fè contente pas d'a-« x. 
voir arrofé les pieds de Jefus-Chrift de n^b^^^ 
fes larmes , de les avoir efluyés de Tes piedide j.Cj 
cheveux , c'eft-à-dire d'avoir conçu une 
vraie douleur de fes péchés , & d'avoir 
comme détruit ce qui lui avoit le plu$ 
fervi à les commettre y en le iàcrinanc 
à fon fervice , & à fa gloire j mais elle 
lui donne de continuels baifers , pour 
lui donner ainfi , fi elle pouvoir » autant 
de fois fon cœur , & fon amour;, donc 
le baifer eft la marque , qu elle l'a em* 
ployé à l'amour des créatures ôc d'elle^ 
même , pour détruire ainfi par ce conti-» 
xiuel facrifke d'amour tous les pédiés , 
-iqu'elle n'a commis que par le dérègle- 
ment de fon amour. 

Ce font encore les difpQfîtions , que 
les Conflitutions demandent dans les 
Bienfaitrices , en difant qu'il faut 
qu'elles foient capables des exercices 
Spirituels , de lefiture , de prière , de 
communications & d'entretiens fpiri* 
tuels. Car ces exercices fpirimels font 
proprement les faints baifers , que l'ame 
donne à Jefus-Chrift , c'eft-à-dire des 
marques de fa piété , de fa tendrefle y Sc 

4e fon amour , far lefquelles ;t ^Ue ré^ar^. 



l'inutilicé de fa vie , quieft vukie 8c m« 
Utile , quel<|ae laborieofe <pt'elie foit^ 
quand les aâioits ne font ms produites 
pari amour de JdfusChrift >& qu'elles 
' ne tendent point à s'unir à lai davanta- 

Se, c*eft-â-dire quand elles ne font point 
es baifers de Jefus-Chrift. 
Quand la Madeleine a doim^ toutes 
ces marques de la fincéritëdefa conver^ 
Jîon , ak)fselle ouvre ùt bôëte , elle ré- 
pand {es parfums , ôc Jefus - Chrift lei 
reçoit ; & c'eft l'ordre. Il ne faut point 
recevoir les biens des Bienfaitrices ^ 
qui font proprement leurs parfums , qu'a<» 
près qu'elles fè font données effes-mcmes^ 
toutes entières à Jefus-Chrift j & il eft 
vrai qu'il eft tout à fait remarquable , 
Gue la Madeleine n*a répandu les par« 
rams y crni étoient des biens hors d'elle, 
& qu'eue n*avoit pu avoir que d'aiU 
leurs y qu'après avoir confàere à Jefus-^ 
Chrift & employé i fou fervice tout ce 
qui étoit en elle j icqai faifoit partie 
c'elle-mëme ; comme h elle eut voulu ^ 
en répandant fes parfums , £dre un ef-» 
fort de charité ,. & témoigner à Jefus- 
Chrift qu'après ' mcme s'être donnée 
toute i lui , elle n'étoît point encore 
contente , fi elle n'empruntoit des au^ 
très créatures encore quelque chofe^our 
lui offi:ir^ pour marque qu'elle eut voulift 
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pouvok lai facrifier tout le inonde , & 
tontes ied créatures , ccMnme elle s'y 
étoit conlkcrée elle-même. 

Voili proprement ce que c'eft qpe les 
îaumônes ; c'eft une effufion , & un épui* 
iement de charité , qui fait que Tame 
cherche par tout de quoi offrir i Dieu » 
& lui témoigner fon amour. £r en vérité 
les perfonnes qui fe fonx confacrées 2 
Jefus-Ghrift , & qui font fes pauvres de 
fes époufes , île (fevroient recevoir au- 
cuns parfums , c'eft-à-dire aucunes au- 
mônes , que de cette forte , au moins 
n'v a-t-il que celles-là , qui foient dignes 
d'être préfentées à Dieu 6c de nourrir 
les enfdns. 

IL CONFERENCE 
Sur te Chapitre des Bienfaitrices^ 

Le Lundi de la Semaine Sainte» ^^79i . 

IL eft important de confîdérer la fin ^, t* 
de ce chapitre , qui parle de larecon- accScraireè 
Boidànce , parce qu'il eft vrai cme rien ^'^^Jj?^ 
n'eft p!us om>ofê à VeTprit du Ctiriftist- me^ 
nifme que ruigratimde. Car puifque U 
Religion Chrétienne n'eft <|tie charité ^ 
die n'eft auffi qu'une aâdon degraces 8c 
ime reconnoifunce continuelle » parce" 

^gue cette reconnoiflàncc eft le premieS' 
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& le plus naturel effet de lamour ^ oti 
plutôt ce n*eft rien que râmpiir que nous 
rendons à Dieu > qui nous a prévenus pat 
fon amour. Et comme on ne peut aimer 
pieu qu'en aimant le procham , qu'il a 
comme fubftitué en la place , comme 
on le marque fort bien ici : ainfî on ne 

Eeut avoir de la reconnoiifance envers 
>ieu y qui eft lafourcede tous les bjiehs^, 
il Ton n'en a pas envers les- perfonnes^ 
dont il fe fert pour nous en faire. Ce- 
pendant il eft vrai , que l'on manque 
peaucoup en ce point y parce qu'on feu 
€ache à loi- même fes défauts fous unà 
apparence de vertu & de déiîntéreflè-* 
ment j & c'eft une idée générale & or- 
dinaire dans le monde que les perfbnnes 
Revotes , qui font les (pirituelles , foni 
fort ingrates , & que fous précepte qu'el- 
les ne lont point attachées au bien , çUes 
font dans une certaine indifférence pour 
hs perfonnes qui leur en font, qui fkir 
qu'elles ne s'obligent de rien , comme-fi 
effedkivement tout leur étoit dû. Mais il 
efl: aifé de comprendre, combien c'eil 
l'entendre mal , & qu'il faut que ce dé« 
iintéreflement & ce détachement des 
biens extérieurs ne foit pas une véritable 
V erm , c'eft-à-dire qu'il ne foit pas fon- 
.jdé dans la charité $c l'humilité chrétien- 

.f^^t' «wiî m effet d'orgueil & de palrio^^ 
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tjui aleulemenr changé d objet. Carpuit 
que félon la règle que les Saints nous ont 
donnée , la cupidité eft toujours nccef- 
fairçment la r^jme de la charité , Se au 
contraire la charité eft indubitablement 
la deftruftipn de la çup^cjité , il faut biea 
que la cupidité nefoit pas véritablement 
diminuée dans le cœur de ces perfonnés y 
mais qu'elle ait feulement changé d'ob- 
jet , puifque leur charité n*eft pas au- 
gmentée 5 & leur charité n'eft point au- 
mentée , puffqtfeUes font frojides & ifi- 
grates. 

II faut donc s'éloigner extrêmement ih 
âe ce défaut comme tout à fait oppofé à Comm«n«p 

k. o h 1 1 / • V ""* recevoir 

grâce or a la vertu chrétienne , & nous les biens qua 

rçridre fenfiMes par un efprit d'humilité. ?if* JH^^^^ , 

i/v iii'ï' / tait par le ca* 

inleparatne de la pauvreté, & par tm nai4csho(ft9 
fiiouvement de diarité , aux biens que °**** 
D^u nous a faits par les hommes , en 
aimant lès pçrfonnes dont il fefert pbqt 
cela .& ét^t difppfées à les fervir en tou- 
tes rencontrés. Mais il eft vrai que nous 
dtvons fur tout être touchées des fa- 
veurs , que Dieu leur fait ; & que quand 
nous en' voyons quelqu une , à qui Dieu 
donne im affèzetand mouvement pour 
paflêr de f étaç de la Madeleine dans la 
inaifon du Pharifien , ( dont nous confît 
dérion^ ces jours pafles toutes les ac- 
lions ^ comme k modête desyérîtàbifi 



ilirpoficions d'une ame pénitente , qui 
icant touchée de Dieu & du defîr de fe 
iauver , fuit le monde & fe retire dans, 
une Maifon iàinte } en l'état où cette 
Sainte nous paroit aujourd'hui dans l'E-* 
vangile y répandant un parfum beaucoup 
plus précieux fur k tête de Jefus-Chrift ^ 
& rompant même le vafe ; c'eft-à-dire 

3uand nous en voyons quelqu'une paflèi: 
e l'état de fiieofaidbice à celui de Re« 
ligîeufè y nous devons en avoir une joie 
extrême 8c un fentiment de plaiiir G. 
fenfible , qu'il nous empêche , comme 
on le marque ici , de comîdérer les petite 
défauts & les foibleflès , qui peuvent 
leur refter de leurs anciennes habitudes ^ 
êc de compter avec elles û exaâemenc 
après l'aflurance que nous avons de la &*, 
délité de leav coeur, 
in; U y a bien de la différence entre ces 

Réflexion deux efifiiiionsde parfums de laMade-^ 
fi^LTrlpIn- ieii^ , &: ils font produits par deux 
^».^«»^«^mouvemens de charité qui lont biea 
YmtK fur la éloignés d'avoiruue perfeâiou fembk-^ 
^ de ^ j- ble. Le parfum qu'eue répandit chez le 
Phariiîen, & tout ce qu'elle y fit , étoic 
le fruit & l'effet decette première chari** 
ce , que Dieu répand dans les âmes pour 
les convertir ^ qui leur fait lentir îeur^ 
pkies Se en chercher le remède. £t com-« 

fBekcompaHÎQn envers Içs membres dq 
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3efas-Cbrift eu; Iç dIus grand ^ fàînce 
Madeleine répand lès parfums fur iès 
pieds <jui ixiar^oi^t amplement U$ 
pauvres âc les fpibles du Corps de TEgli^ 
fe. Mais celai qu*ielie répand aajour« 
d'hoi en aâions de grâces de la rf^iurre*» 
iftioH dç fon 6:er^ çft T^ec de i:ed:e cha<^ 
ricé paifsûte , qui uoit tellement les amei 
i Jerns-Chrift » qu'elles ojiUieat leurs in» 
térêts pour ne s'occuper plus que de fa 
gloire , qui fe fait particulièrement ad« 
mirer dans la r^furre<9;i6n des âmes» 
C'eft pourquoi elle ne répond plus ce 
parfun;! fur Içs pieds d^ jefus - Ç^ift » 
maïs &UC ùl tèt^ , Sic roo^pt le yafe, par^ 
ce que le mouvement de cette charité 

Ïarmte nefe contente plus de donner à 
>ieu ce qu'elle a » i^ elle ne s'y coi^fâcre 
& ne s^y lacrifîe entièrement elle-même 
par une efoeçe de dçftniâion ^ui f^ 
qu elle np ipit plus ce qu'elle étoit^ 

Mais il eft vrai que nous ne pouvons ^ ^^ . ^ 
avoir* cette recoi^noiflance de h g^^ce £tre u xcicoIk 
que Dieu ferait en cel> à nos Bien^- noiff^cc im 

A • /• /. 1* 1 perlomiet 

ctrices j k nous ne lommes remplies de confacrfcs 2 
celle qu'il nous a faite à nous-mêmes en ^*^"g* ^^^ 
nous appellant par fa fainte vocation à ^amic# 
^t lieureux état , qui fe peut appeUec 
une. préfervatioB prefqde i^niverieUe de 
toutes les miferes , de tous les défordres, 

i( quag ds toutes les ps^oas > eù £>n( 
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I expofées les perfonnes , qui font ôftgâ^ 

. gces dans le monde , ôc que nous en rom- 
pions le vafe en répandant nos parfums; 
, c'eft-à-Jire que nous nous abyunions & 
nous perdions danS' ce mouvement de 
grajtitude -, & fi la joie ûinte qu'il dé- 
troit nous doiiner y ne fait difparoître 
toutes les petites peines , qui peuvent 
fe rencontrer dans la vie religieufe. Il eft 
vrai que notre état nous nif t de tçns 
côtés dans une fi grande affurance , qu il 
femble , qu'il n'y ait pour nous qu'un 
péché à craindre 3 qui eft l'ingratitude 
ic Toubli de c^e grâce j parce qu'en 
effet c'eft le feul , qui peut nous perdre , 
ou au moins qui eit la caufe de tous 
ceux où nous tomberions ^ qui nous per« 
droient. 
i^ Effectivement fi on examina d*où 

«Quelle cft la viennent les relâchemens & les défor- 
1^^^^^* "■ dres mêmes des Communautés, on trour 
vera toujours , que c'eft pour avoir per- 
du lefentiment de quelqu'un des avan- 
tages de leur état , qui les préf^rvoit de 
la tentation du relacnemenc 6c du défbr^ 
dre ,' dans lequel elles font tombées. 
C'eft pourquoi il faut nous renouvçUer 
éans cet eiprit de reconnoiflànce , &: le 
tems où nous fbmmes jaxms y oblige t 
pùifqu'en effet c'efl I^deflèitfde l'Ëgiifô 
^ tQttçberladurçté Se riofçQubilité de 

flotre 
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liotre cœur , & on voie qu'elle a cru que 
c'étoit le feul moven d'honorer comme 
ilfauclaPaffion cie Jefus-Chrift. C'eft 
pourquoi elle raflemble dans (on OflîcQ 
tout ce que les Prophètes & les£vangeli<« 
ftes en ont dit, afin que nous nous remet* 
dons continuellement devant les yeuie 
tous ces effets & toutes ces preuves de U 
charité de Dieu pour nous. ÇUe nous 
oblige d'y arrêter, notre efprit y fans le 
détourner i d'autres objets » qui le diffî* 
peut ôc qui rendent notre cœur tout fec 
& tout infenfiblç. 

Je remarquois ce matin dans TEpître . ^-^ 
de la Me0è^ que Dieu a fait prédire au de j. c\au 
Prophète luïe toutes les" fbunrances & ^^^^^ <*«« 

' '- 1 I . ••Il grâces : à 

encore plus toutes les ignommies;, de la quoi ceU 
Paffîon de Jefus-Chrift Huit cent ans au- ^^** 
paravant qu'elles s'açcompliflent , avec 
jautant d'exaâitude & aune manière 
auffî claire que les Evangeliftes , qui le$ 
ont vues accompli^. Cela marque , ce 
me ièmble > le delTein que Dieu a que 
toutes les âmes , qu'il a choifîes & qui - ■ ' ■ 
ont part en quelque tems que ce foit i ^ 
ion amour , nourriflènt l'amour qu'elles ^ 

ont pour lui de toutes les grâces qu'elles 
ont reçues de fa bonté , & qui font les 
fuites & les effets des fouffrances de Je« 
fus-Chrift , en forte qu'elles n'en ou- 
blient jamais la moindre circonftancç» 
Tome IL B 
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Jl ne demande de nous en cela que ce qoè 

' VEvangile o^us apprend , en la perfon- 

lie de la M^<ieleiAe » ^u'il fait envers le$ 

Nous voyons quç Jefiis-Chrift ^ telles 

pient compté tout ce qu'elle a fait enver$ 

Jui par un paouyement cfamour , ^ qu*il 

p*en pubUe riei^'du tout en la défendant 

desjugemenç fiiperbes du Phariden , 8t 

faifant comparaifoQ , pour le çonfotidi^e ^ 

àps aâions de certç pénitente avee les 

fienneSp II dit qu'elle a lavé fes pied$ 

^vecfes larjtnes, qu'elle les a efluyes d^ 

fes cljie veux , qu'elle leur a donné de couït 

^tinuelj baifers y qu'elle les a oints d'uia 

parfum excellent , & enfin il n'oublie zxp- 

cvme Af$ a£fcion$ ^ que l'i^our de h 

^adelçjine pour lui , l'^voit portée à 

faire , p^cè qu'il eft yrai que le môur 

, yemenc propre de la charité eift de n'ôur 

bUer jamais rien d<^ ce que la ckurité fi 

porté un autre à f^re pour nous. 

1^ Cependant quelle proportion y a-t-îi 

ïft.tsdeia entre les effets de r^our de la Made- 

c pour nous. ^^^^ çnyers Jefus-Chrift ^ & ceux de I4 
' charité de J^C pour noùspll n'yen a nul- 
le , nqnrfeulepiçnt par rappprt aux perr 
fonnes, c'eft-à-dire parce qu^ toutes les 
adions d'un Dieu font innnieis comme 
lui-même j& celles des créatures aucon- 
H^9 (rçsrbpnipes §ç ti:ès-|mparfaites^ 



I 



ÏJB- tA^ MeRE AKGBIIQtJt; 17, 

fbaîs même humainement & i en ji^er 
félon les a(%ions &c le motif qui les a tait 
faire.Car eft-€e une chofe fort étonnante^ 
qu'une perfonné miférable qui fent la 

Grandeur de Tes maux faflè des aâ:ions 
'humilité & de reconnoiflance envers 
celui y qu elle fçait être le feul , en qui 
elle puiuè trouver Ton fàlut , & dont elle 
eipere fa grâce & fa liberté? L'amour 
de nous-mêmes & la raifon naturelle 
feule porte à cela. Mais Jefus - Chrifl: 
non-feulement fait des avions , il fou£- 
fre encore pour délivrer des créamres , 
qui font entièrement indignes de fa gra-^ 
ce 9 & qui lui font entièrement inutiles^ * 
£t ce qui eft admirable , c'efii qu'il ne 
fouffire pas feulement ce qui étoit abfoW 
ment nécellaire pour nous fâuver , c'eft^ 
à-dire la mort ^ mais il y ajoute des fouf* 
frances qui femblent n'être pas néceC- 
(aires , fie qui font de purs effets de fon 
amour , Se des aârions toutes volontai- 
res , comme le fiel , le vinaigre , la cou« 
ronne d'épines , Se les autres qui font 
des circonftances tout a fait fingulieres 
de la charité de Dieu , & des efrets auflS 
(inguliers de la cruauté , & de la rage 
des hommes , parce qu'ils n'étoienc 
point dans l'ordre de la juftice , par la- 
quelle on avoir accoutumé de faire mou* 
rir les ciiminels. 

Bîj 



_ » 

^^^j Ufemblequec'eftprincipalemenrpaf 

ixcès'de ces foufFrances volontaires , que Jems^ 

SoutUs^* Çhrift a ajoutées à fa Paffion comme de 

hommes. puTS effets de l'excès de fon amour pour 

nous y que i'Eglife nous revèiUe pour 

coucher & amollir notre cœur. C*eft 

pourquoi vous voyez que dans les Hym-« 

nés , elle les marque Se les caflèmble 

avec encore plus de foin que celles qui 

paroiilènt néceflaires à notre &luc , corn* 

sne dans ce verfet : Hic acetum » fel » 

àrundo yfputa ^ clavi y lancea ; & c'eft 

avec raiu>n , parce qu'il eft vrai que la 

dureté de notre cœur eft fi grande > &ç 

que imgratimde nous eft (i naturelle , 

qu'il n^ a qu'un excès d'amour & de 

cendrene qui puiile un peu l'amollir. 

Pour fuivre donc l'elprit de l'EgUiè ^ 

Ce qu'il faut il faut enfermer dans notre cceur toutes 

h\it pour fc 1^5 Ibufeances de Jefus - Chrift , mais 

1 cfpric de fox tout celles , qui n etoientpas pcéci-r 

rjEgUfe. fémenc néceffairespour nous fauver , & 

qui font de pures efïufions de fa charité. 

U les faut coniidérer fans ceflè pendant 

ce faint tems y afin d'exciter notre te* 

connoiflance , & imiter notre Père St. 

Bernard ,~qui dit de lui - même que dès 

les premières années de Ùl converfion il 

s'étoit fait un bouquet de toutes bsrfouf- 

frances de Jefus-Chrift , qu'il le tenoit 

;&rrç for fon cœur ^ & que l'odèut excel^ 
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t>E LA Merb Angélique, iff, 
lente de ce bouquet l'animoit dans tou^ 
tes fes foibleflès , le confolok dans tou- 
tes fes peines , & enfin qu'il y ttouvott 
la force de (on efi)érance & la nourriture 
de Ton amour. Aflurément nous éprou- 
verions la même chofe , fi nous avions ^^^ yôjct <k 
. la même application , puifqu'ileft vrai P'cuparoif- 
que ce qui rend notre cœur h lec^& ce qui parce qu'on 
nous fait trouver tant de diBScultés dans »« '^Ëï'd 
la voie de Dieu , c'eft que nous ne nous c^que j. cT* 
occupons pas aflèz de l'amour de Jefus- ^*" P*^ 

^r^« «T» 1 nous» 

Chrift pour nous , & de tout ce que cet 
amour la porté à faire. Nous nous rem- 
plifibns de mille autres penfées , & nous 
nous entretenons fi rarement de celle-- 
là , qu enfin il femble que nous oublions 
tout à fait les foufFrânces de Jefus-Chi^ft, 
comme il arrive qu'on oublie les chofes 
mêmes , que Ton avoir les -mieux ap« 
priibs , lotfqu'on les laifiè éloigner defà 
mémoire , 6c quel'on n'y repenfe point. 
& comme cet oubli efl: refièt de notre 
ingratimde , Dieu nous retire fa grâce , 
parce qu'il ne la donne point aux in- 
grats. Dieu n'aime que ceux qui l'aiment 
& qui s'occupent oe lui. C'eft le privi* 
lege de la mort de Jefus-'Chrift y qui eft 
mort pour des in^ats : mais depuis cette 
première réconaliation avec Dieu Se 
cette première effiifion de fa charité , les 
Ôcheuès de fon amour ne font plus qat- 

fiiij 
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pour les âmes reconnoiflàntes. Aînff 
notre cœur devient tout fec , quand 
nous ne rompons pas le vafe , par une 
effiifion de charité vers Jefus - Chrift , 
qui fa(Iè que nous ne fubCItions plus à 
nous-mêmes. Mais Tinurilité de notre 
vie J'entrouvre , & fait que ,toutés les 
grâces que Dieu y avoir renfermées ^ 
s'écoulent & fe perdent, 
-îrfu^^chrift Nohs difîons nier dans^nos Leçons de 
devient une Matiues des parolcs du Prophète Jéré- 
cfux^f'qir^ mie qui de vroient faire une grande im- 
cherchent preflbu fut uous. Dieu parle à tout foth 
tfoiî hors^dtf Peuple par la bouche du Prophète , & il 
^^ dit : Suis- je devenu une joli tude à Ifrael y 

ou comm^ une terre trop tardive ? Une 
fille peut-elle oublier fes parures , & une 
époufe le bouquet , quelle doit porter Jur 
Jon cœur ? Et cependant mon peuple m* a, 
oublié pendant des jours innombrables ?' 
Si ces plaintes que Jefus-Chrift nous fait 
encore à nous- mêmes , ne nous tou- 
chent point j je ne fçai ce qui pourra 
nous toucher. Combien y a-r-il fujet de 
nous dire : Suis-je devenu unefolitude à 
IJraél ? quand nous citerchons tant de- 
fatisfaétions & de confolations vaines, 
dans les créatures , & que nous nous dé*-, 
tournons fi fort de Jefus-Chrift , qu'il 
^ femble que nous difions par nos aékions 
qu'il n'y a en lui aucune confolation ôC 
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aucune joie. Car fi nous le regardions 
tomme la fource de toute notre dou«« 
çeur, de toute notreforçej&denotref 
bonheur j nous ne le quitterions aflurc-» 
ment pas , pour aller ailleurs chercher 
ces chofes. Ainfi c*eft que nous trouvons^ 
en lui du dégoût , puifque nous ne nous^ 
en contentons pas. Il eft vrai aufli que ce 
qui fait qu'il nous paroît une folitude y 
où il n'y a nulle douceur y nulle compa- 
gnie ^c'ed que nous nous rempdiâbns de 
latit d'autres chofes^ , que nous ndiis ren-» 
doiïs indignes qu'il nous fafl^ part de fa 
{douceur. L'Ecrimre ajoute : Oufuis-je à 
Jfraè't comme une terre trop tardive f 
C'efl: le reproche que nous méritons y 
^uand nous tombons dans le découra^ 
gement & la piftefTe 3 parce que nou» 
ne voyons pas Teflet de nos prières ^ que 
JDieu ne nous fait point fentir fa dou*^ 
ceur y Se qu'il ne nous donné pas la for-' 
ce de furmonter nos mauvaifes habim^ 
des y en forte que nous nous ladbns de 
^marcher dans fes voies faintes 6c de le 
•prier. Car il femble alors que nous fai-^ 
ions comme ceux qui difent par un Pro^ 
phete : Nous nefpérons plus y nous nous 
Jfbmmes retirés , & nous avons cejfé de 
yousfuivre » comme on abandonne une 
,terre , & qiionc^JJe d^y travailler ^ lorj^ 
i^u'aprhs beaucoup d^ travail qu'on a pris à 

6 iii| 
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la cultiver , elle ne rapporte rien. Et ce^ 
pendant nous ne conudérons pas que Je«^ 
luS'Chrift n'eft jamais à notre égard une 
terre tardive , & que nous tirons tou* 
jours un grand avantage du travail de la 

{>riere , & de tout ce que nous faifbns en 
ui& par fa grâce , puifqu'il nous rap-, 
porte un fruit encore plus excellent y ôc 
nous donne une confoiation plus effeéti* 
ve , que celle que nous délirons , qui 
eft la feule aflurance mi'il nous ait don« 
née dans TEvangile oe notre falut éter« 
nel j en difant que celui feut qui perfévé^ 
rerajufqu*à la fin fera fauve. Ainfi toutes 
les fois que nous perfévérons dans la 
bonne volonté & dans Tobfervation des 
Commandemens de Dieu , Jefus-Chrift 
eft pour nous , non une terre tardive ^ 
mais une terre grade & qui nous apporte 
auffitôt lé falut , qui eft uniquement pro- 
mis & adonné à la perfévérance. 
xn. Il dit.eniùite : Une fille peut * elle 

teaames tî- Oublier fcs parureSy& une époufe le bouquet 
l^ent toute qu'elle doit porter devant elle ? 11 fait une 
de V ^c.' fcs diftindion entre une fille & une époufe i 
iïnénrcs , fc» en effet il y en & dans la figure même. 
fom^euVor- Car Cette fille marque toutes les âmes 
i»mcai. fidèles , qui ont une charité encore foi- 
Ble ; & cette époufe , les âmes parfaites » 
dont Jefus-Cnrift doit poffifder tout le 
ccsur* Une fiUe donc peut-elle oublier ïqs^ 
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' parures ^, qui font tous les mérites y les 
aâîons & les foufFrances de Jefus-Chrilt? 
Car c'eft de fon abondante rédemption , 
que les âmes tirent non-leuiement tous 
leurs omemens » mais même toute leur 
beauté y puîfqa'au lieu qu'une fille peuc 
être belle par elle - même & i&ns orne-^ 
ment étraneer ; au contraire lésâmes ne 
tirent leur oeauté que de Jefus-Chrift ^ 
qui eft leur ornement : & tant qu'elles 
ne font point couvertes de fès mérites 6c 
de fes foufFrances y elles font laides aux 

Îreux de Dieu. C'eft dans le feiil fang de 
'Agneau qu'elles font lavées Se Œi'elles 
font embeUies. Comment eft - il donc 
poffible , que defirant de plaire à Diea , 
comme font aflurément les âmes qui 
l'aiment , nous oublions ce que Jefus* 
Chrift a fait pour nous 6C nous négli* 
geons d'en remplir notre cosur ^ notre 
eiprk ^ notre niénKnre , Se enfin tout ce 
que nous femmes , puifque c'eft le feuL 
ornement qui peut nous rendre dignes: 

. de fon regard & de fon amouc ? Ei une 
époufe peut-elle oublier le bouquet quelle 
doit porter fur Çon azur ? C*eft-à-direune 

' perfonne qui aoit être unie i Dieu pat la. 
plus étroite Se la plus fainte muon ^ 
peat-elle oublier les^ preuves que iont 
époux lui a données de fon amour extrê- 
me ? peut-elle en perdre.le fouvenicôc 
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le fentiment ? Et de quoi peut-elle ïiour-^ 
tir fon amour pour lui , fi elle ne confer- 
ve pas fur fon coeur , ou plutôt dans fon-. 
cœur même les marques de fon amour 
pour lui ? 
xiii Ç^endant , ajoute le Prophète y att 

Nous icvons-nom de Dieu r Mon Peuple , de qui |e 

w "roâi' qie'^^^^ Tomement & le bouquet , m"d ou^ 
Dieu fait aux bli' pendant des jours innombrables. Laii^ 

^p^tlh^r ^^"^ ^^^^ amollir le cœur à cesparoles^ 
9mit, Ecoutons ce reproche avec confufibn &c 
avec douleur , puifqu il eft vrai qu'il nV 
en a pas une de nous , qui n'ait fujet de £e 
le faireà elle-même. Combien de jôurç; 
vuides & inutiles dans notre vie ? & ils 
le font toujours quand ils ne font point 
employés a reconnoître les grâces que 
Jefiis - Chrift nous a faites , & tout ce 
çffiA a fait & fouffert pour nous. Nou» 
avons doÀc nous-mêmes , à. qui la fain- 
tetë de notre proféfïîbn donne la< qualité 
d'époufes , oublié Jefus-Chirift pendant 
Aq^ jours innombrables \ mais au moins^ 
commençons à nous- re veiller , & à nous^ 
occuper entièrement de lui pendant ces 
feints jours. Remettons notre bouquet 
fur notre cœur , & que tout le monde 
foit témoin- que nous reconnoiflbns l'ex- 
cès de fon amour par l'application que 
nous aurons à lui rendre ats preuves da 
jiQtre. Car quoiqu'il foix vrai qu'il-faille 



je^élivemënc penfêfauxiou£B:ancesde xtv. 
Jçfus^hrift & à foii amour ^ cç ne font i^ a^cn$ , 

' • * ' rr «. ~ . V- - . "^ . . i . 8c non les 

jpas ces penlces qui tormf nt une vraie «cnff« , fom 
xéconnoiflance , mais les aâtions. Les ^ ni«qu« 
liommes ibnt fî pérfuadés de cela , qu'ils coaoi^»^ 
en ont fornsé ce compliment ordinaire 
vers les perfbfmes à qui ils font redeva* 
fcles i Croye^.qud nefe paffera aucune 
€>ccafiçn (fc vomftrvir ^ ou jtne vous r/- 
moigne combien je re£ens les obligations 
que je vous ai. Si les hommes ne fe 
payent que par des actions ^ & comp- 
tent pour rien les penfées &c les paroles ;. 
combien cela eft-il plus vrai de Dieu ? 
Comment donc ferons -nous paroître 
pie nous nous fbuvenons efFeAivement 
tes preuves que Jefus - Chrid nous* a 
données de fon amour ? Ce fera en Ti-- 
mitant & en faifantfentir atout le mon^ 
dfe par des a£(ions femblables aux iien-^ 
nés y fa bonne odeur ^ poifqU'il faut fe 




'auJourd'huT, que 
remplie de Todeur du parfum y que lae 
.Magdeleine verfa fur la tête de Jefus- 
.Chrift. M^s parce que nous fommes^ 
trop iÇojblçs pour imiter Jefus-Chrift par- 
^itement^ il meiemble qiie TEglife^a^ 
raflèmblé dans ce verfet de fes Hymnes ^ 
4ontnpus avons déjaparié > Hicacetum^ 
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fil y arundoyfputa , clwi » lancea , tou$ 
tes les ibufn-ances de Jefhs - C!hrift qui 
font coates les dififérences fleurs de ce 
bouquet , dont parle Jérémié , afin que 
fi nous ne pouvons polTéder le bouquet 
tout entier j par notre imitation /cha- 
cune au moins prenne fa fleur. Cela eflb 
poflible à tout le monde : car fi nous ne 
loufFrons pas la croix , les clouds ^ là 
lance comme Jefus-Chrift , c^eft-ànlirè 
la mort , comme il arrive dans les gran- 
des perfécutions , au moins chacun peut- 
il prendre part à la mortification du fiel 
& du vinaigre y aux humiliations & aux 
infiiltes : & afliirément nous le fêtons-^ 
fi nous avons toujours fiir notre cœur 
notre bouquet ^ qui eft notre force* Cat 
il efl: vrai que quand le cœur efl: vrar^ 
2neht touché de lamoilr de Jefus-Chrift '^ 
& de tout ce ou'il a fouffert poUr nous- ^ 
il fe porte par Te fonddéi^ bonne dif^o- 
fition.,, ^ tans une application forcée, X 
foufFrir]^ recotinomance les mortifi- 
cations 2 les^ contradidbions & les autreis 
rencontres de la vie , oui font toujours 
dures â ta nature 3 fi çISqs font ieparées 
de l'odeur de vie qu'elles tirent ae Je- 
fus-Chrift 3^ qui les a &h!i%ifiées en les 
Tôufïrant. 

Prions Dieu qu'il touche notre cœurj, 
qui eft Qtdinairemeat fi iêc ^ parce qua 



tlousoubtions de manger notre pain^ 8s 
de le foucenirjpar la force de la charité 
de Jefiis-Chrift pour nous ; & commen- 
xons à remplir le vuide des jours innonv 
brables , que nous lavons oabUé , par 
une applicationvérkable qui nous fépare 
de toute atttre chofè. 

Chapitre XXI. des CoMSTiTuncioi^s; 
Du travail des mains* 

LE s Religieafcs ^fèâtonnerom le narail 
par cfprit de pénitence , fe fouYcnant que 
c*eft la première peine du péché , & par efprit de 
pauvreté^ pour imiter Notre Seigaeiir, cpu ^jtSt 
abbai/K jusqu'à exercer un humble métier y 8c 
pour fe conformer aux Apôtres<& aux SS. Peres^ 
comme dît fàint Benoit en fa Règle. 

Elles feront leurs habits, fouliers, linge , 
Tuban ; comme auffi le linge & les omemens de 
TEglife , le pain à chanter & les ciej^es. Elles 
relieront des livres , feront la chancklle , ks 
▼itres , lanternes j chandeliers , 9c autres ouvra- 

tes de fer blanc dont on aura befoi», 6c Ctat» 
kbles cbofcs néce&ires à la Maifooi. 

Pour des ouvragcsde broderie , de fleurs at- 
tificieUes & choies (èmblables , elles n'en fc« 
lont point du tout. 

Le tenis db^ travailler (era pendant toutes Icf; 
intervalles de l'Office « excepté k tcms qui cft 
dcftiné à la leânie*. 

S'il y a quefaoe travail à faire en commun, 
«Hsplufiteuffs enKmbk , eliesfe feuviendront de 
garder le fiknce , comme Êûfoienc ks faints 

fcicsiic ilOsdsc de Qtcaux> qui traYailloicat 
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en cofliimiu» avec une de filencç.» qu'on n'en^ 
liendoit que le fon des inftrumens d'une mulc^' 
tude de perfonnes qui.ne difoicnt pas un mot- 
Car le fittnce eft la marque du travail religieux ^ 
ic ce qui le diftingue de celui des artifans & des 
geiis du mondé, qui s'entretiennent & fediver*- 
liâeBtk pki^qa'ils peuvent en travaillant. 

Les Saurs qu'on employé à un travail qui 
fert à Tufaee des Sœms . comme à faire du ru<» 
t>an , du m y de la bougie ou chôfe fêmblàble » 
^rteront leur ouvrage à la CeHeriere ou à Cott 
aide > quand elles en auront une quantité , & ne 
le diftrihueront pas elles-mêmes aux Soeurs qui 
«n auroientbefoin y & perfonnene leurende* 
cjnanJersr» 

La Mère Âbbeflè donnera à toutes les Sœurs^ 
im travail Pioportionné à leurs forces j msd^ 
ipas une neiera eifive ^ fis (buvenant de ce que* 
/iit faintPaul, que chacun travaillant paiiîble- 
ment doit manger Ton pain s c eft-à-dire ». félon 
£ûnt Bernard , celui qu'on s'acquiert par fon^ 
travail , & que ceux qui ne veulent pas travail- 
tes ne doivenr pas auul manger* Il dit ceux qui^ 
ne veulent pas 4 quoiqu'ils le puident, &. non. 
•ceux qui le veulent bien , qi^oiqu'itt ne lé pui(^ 
îênt faire» 

L'on avertit néanmoins celle» qui ayant une 

• Bonne volonté' & des forces pour le travailem- 

-ploient fôigneufement leur tems , que dans ce 

travail même elles peuvent être oifive^ , corn*- 

- me dit faint Befnara , parce quela plus impor-- 

' taintedetoutes< les occupationsetant.de vaqneiTà' 

Dieu Cèixl , celui qui ne s^occupe pas àcela avec 

fidélité & fexvettjr> quoiqu il/aâè . il eft oi{Lf 

dans fon-aâion même i car ce n'eft pas ftvic^ 

anentpour le pain du corps qu'il faut travailler » 

:ijnais pour acquérir la gracc de Dieu.^i eft Iç 

gain^delamc*- 



les Schirs auront foin pour cet cSct éc fo]> 
tffier leurs coeurs de penfées faintcs pendant 
ienr travail s car ileft ecnt : Le»(!aiatcs penfée9 
▼DUS fauveront* 

L'on évitera k curiofîté & la fopcrflnité dans 
les cliofcs même néceflàires que l'on fait , étant 
aiJèz quf elles forent médiocrement ttiea , afi» 
^n'il paroiflè toujours quelque marque de ûm^ 
plicite , & qu'on ne cherche pas à exceller ni à 
le contenter daa»fes ouvrages. 

i ■ U 

I. C O N F E R E N C E 

Sur le Chapitre XXI. ^ 
Mercredi de la Semaine Sainte. 
Oui eft fpiricael , mes Soeurs', dans 



T 
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le Royàume^de Jefusl-Ghrifl: , parce Twt eft fpî* 

3ue toutes les âmes qpi le compotent , Royai^^^ 
oivenr être ipirituellés, C'eft pourauoi J« le- 
vons voyez ici que le travail , <jui en: la 
chofe du monde qui paroit avoir le plus» 
de rapport à la vie préïente , iious efl: 
recommandé comme un moyen de nour- 
rir notre jpiétc*, & comme un exercice 
de la vie fpirituelle ; &: o^. a fuivi en 
cela Tefprit & la conduite de tous les 
Saints , qui en ont établi la pratique fur 
le commandement de Dieu , fur l'èxem- 
pie de J. C. & fur là doârine de Saint ^ JT. ^ 
Paul. Car l'obligation au travail n'eft pas au wav^^Uft 
on eiceircice panicuHerement attaché à gén^raicpouc 
la vie religieufe, & duquel on puiiTe^^ "*^ 



. te difpenfbr , quand on n'a pas emi>fafê 

cet état ; puifqu'outre le commande^ 

tnent que Dieu en a fait au premiet: 

bomme ^ on voit que Saint Paul 1* ordon* 

ne aux Tbedaloniciens nouveUemenc 

' convenis d'entre les payens y Se qui n'é« 

toient pas accoutumes comme les Juifs 

^ porter le joug , conune (î c'ctoit une ^ 

fuite & un engagement néceflairemenc 

éttaché à la Religion chrétienne. Et il 

Tefl en effet,, pàuque la Religion, n'efl: 

qu'une imitation de la vie pauvre ôc 

humble de Jefus-Chrift. Or le travail des 

main? e9t attaché naturellem ent â l'état ^ 

& à la condition dés pauvres. 

, J^ï* . Mais il Éiut voir comment cette oBlî- 

faire du ta-gadoa étant un exercice corporel , peut 

taii des » devenir ibirituel , & quels motifs on 

nains u» • ; . * '. * , .. 

If xercice fyi- doit avoit pout cela en S y appliquant, 
iituel. Qj^ JJQ^5 gjj marque ici de grands. L'at 

iujettiflèment à la Loi de Dieu y qui a 

impofé cette pénitence à l'hoaime^ & 

l'exemple de. Notre Seigneur Jefus- 

Chrift , qui avant daigné le. faire honv 

me y Se choiur la condition la plus> al> 

baiflee parmi les hommes pour guérir 

notre orgueil, n'a point voulu fe difpen- 

iêr d'un tsayail pénible attaché à la con- 

dition des pauvres , qui font obligés de 

vivre du travail de leurs mains. 

^*^ Mais iLme femble x qu'on peut faiiij^ 
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âe$ réflexions utiles & plus particulières fj^^^"^ 
fur cette iiiée générale. Dieu en impo^^a^r^ie» 
lànt au premier homme le travail com-P^^^^**^ 
me une pénitence continuelle de fon^^^**^* 

Eéché , femble lui avoir permis une vue 
umaine y Se qui eût rapport à la vie 
temporelle y pmfqu'il lui marque , qu'il 
mangera fon pain à la Tueur de ion front. 
Ainu il peut travailler , pour avoir le 
pain matériel , dont il doit foutenir fa 
vie mortelle & naturelle j & cependant 
le travail fait dans cette vue humaine 
ne laiile pas de pouvoir fervir de péni'« 
tence , ôc par conféquent d'être fpiri- 
tuel en s y aflru}etti({ànt par obéiflance , 
&.fe fbumettant humblement à la juftice 
de Dieu y qui ne veut plus que nous 
ayons aucun repos & aucun foulagQ^ 
ment iur la teire , que par la peine Se 
le travail. 

Mats JefUs-Chrift venant au monde ,^ V. ^ 
& inftxuifànt les hommes relevé cette a rd" éwt» 

{première vue y que Dieu ^voit permife à ptcmicrc vu* 
'homme j & il dit de travailler, non-» avoir <E^^U 
feulement pour la nourrimre qui périt ^ «»▼«!• 
mais pour celle qui fubfifte éternelle* 
ment. Saint Paul entrant dans Teipritde 
Jefus-Chrift femble expliquer fon çom« 
mandement & en faciliter l'exécution » 
quand il dit qu'il faut manger fon pain 
tn repos Se en travaillant. Car il ra^ 
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Klle le premier commaaci^menc fait I 
omme , de manger fon pain ezl tra* 
vaillant y i celui de Jefas-Cliri^ de tra^ 
vailler pour la vie éternelle en xnarquanc 
que la vue de cette vie éternelle & de ce 
repos bienheureux doit être leUemenc 
gravée dans notre efprit , Se faire une fî 
forte impreflion fur notre cœur , qu elle 
nous rende tous les travau3& , auxquels 
Dieu nous a aflujettis par le premiei- 
commandenient , & la première péni-' 
tence qu'il nous a impofée en Adam » 
faciles a fupporter 'y en forte que nous* 
paffions du repos de la vie tein|^relle ^ 
que nous ne^ foutenons que par le trar 
vail , dans k vue & dans i efperance da 
repos éternel , que^Jefus-Cnrift nous a 
prpmis y & nous a acquis par fon fang. 
Aînfi Dieu donne , comme dit uii Pro- 
phète , le double de toutes chofes , puif- 
3 M y pour un travail pailager , il nous 
onne les biens de la vie préfente , 6C 
ceux de la vie éternelle , ou plutôt il 
nous pardonne nos péchéi > & nous don« 
lie des recompenfes» 
VT. Cela me fait revenir en l'efprit une 

d??a*î>tnéd^ bénédiaion que Jacob donne à un de fes 
aion que u eufaus y & qui paroît d'abord obfcure » 
*^dc fw^fiis. ^ais» ^ il eft aifé cependant , quand: ort 




mU (k charge qui fi rejpofc entre dciv^ 
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'homes 'j qiiil a vu que le repos itoit bon , 
£p que la terre itoit excdlente ^ qu'U a 
haiffé fes épaules pour porter des far^ 
deaux , & quil s^efi engagé à payer le tri» 
but. On voit bien que ce font despar^ 
foles figurées & prophétiques ^ mais ai^ 
furément elles reviennent parfaitement 
au fujet y dont nous parlons , & elles peu* 
vent beaucoup nous animer le cœur. Car 
nous Cottaxiiss nous - mêmes cet animal 
dp charge^ & en vérité tous les Chré« 
]^ tiens le font , puifque tous doivent por* 
* ter le joug de Tefus-Chrift. Mais cepen- 
[ dant u& nédemeurent , & ils ne perlévc-* 
rent dans les devoir^ de cet état , que 
lorfqu'ils s'établiflent çntre deux bornes, 
en forte qu'ils en foieht comina tout en»> 
vironnés , & qu'ils nelepuiflènt plus 

Î)erdre de'vue j & ces deux bornes font 
a vue de nos péchés, & la vue de la vie 
éternelle', où plutôt: Tefoérahce du parw 
don de nos pechéis & Teipcrance. des 
promeflès de jDieu. 

Voilà les deux bornes, qui nous em^ 
pèchent dé nous égarer de la voie dfe 
Dieu & de nous perdre, en allant dans 
k voie large. Il eft vrai qùll n'y a qu'el- 
les qui puiflent nous feutenir (uns la vie 
. chrétienne & religieufe. , parce que |:out 
Y eft pénible Ikns elles , & tout dievient 
facile avec ellesA Ceft pourquoi Jacol| 
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ajoute , qu'il a vu que le repose toit bon jf' 
& que la terr^étoit excellente i&'ila ak-* 
iaifflfes épaides i pour porter des far^ 
deauxy & ils*ejlafftijetti àpayerle tribut é 
VII. . Toutes les peines , les cohtr adidkions ^ 
Toutes les j^ les difEcultés , <Jui fe rencontrent dans 

5kfoEt*î)a*r. toute la vie , font partie du travail in»- 
. tie du travau pofé ^ Thomme. Ce fom autant de 

rfaomnie. plaiçs y qui nailient de ces epmes , cp^ 
pieu lui a dit que la terre de fon cœur 
"lui produiroit toujours j, jur(|a a ce qu'il 
retournât dans la terre d*où il à été fpr-» 
mé. Il faut donc s'y foumettre j & s ab-* 
baiflèr par une vraie humilité de cœur , 
Â porter ce fardeau > & à payer le tri* 
t>ut â la juftice de Dieti. Mais pour cela 
il faut voir combien le repos , que Dieu 
nous adonné en nous remettant nos pen- 
chés 5 êc ïiotis recoi>ciliant avec lui eft 
bon 9 & combien la terre des viyans , 
cette terre pleine de toutes ibrtes de dé- 
lices ^ éft ex<^ellente ^ & il le faut voir ^ 
non d'une vue pafîàg^re , mais avec une 
certaine application & une certaine a(E« 
duité » qui Timprime fi fort en nous , 
que dans les occafions les plus impré* 
vues de peines ^ de contradi<5kions y de 
foin^ de travail , de quelques efpeces 
qu'ils puiflènt erre, cette double efpé- 
rance gravée au fonds de nos cœurs nous 
fouticnne fans une application aftueUe^ 
^ forcée de notre e%rit^ 



Mais 3 eft vrai , qi^il fo^t pour cela ynr; 
n'envifager point cp repos il oon , Sf il faut en^ 
cette terre fi excellente , comme des J^J^^^dS 
biens fort qloignés. Il faut les voir com- vrom^om* 
me préfens. C'eft pourquoi il eft dit , "* ^^^^"^ 
dans notre Prophétie ^ que cet animai ds 
charge demeure dés maintenant entre 
ces deux bornes. Car dès qu'on regardé 
les chofes , quelles qu'elles foient , conv 
me £brt éloimées , elles ne £oac quafi 
plus d'impreoîon £ai nous , & elles nous 
deviennent for^ indifférentes. C'eft 
pourquoi je remarque que dès la premier 
re parole que rSgUfe dit dans fon Offi-* 
ce , peur nou^ prépara à la Paffion ôc st 
la mort de Jefus-Cnrift , elle nous porte 
â la vigilance , & elle blâme notre né^* 
eli^nee à veiller, en empruntant pour 
rAatienne du BenediSus ces paroles de 
Jefiis - Chrift à Saint Pierre : Simon p 
vous dorme\ 9 vous n'aye:^ pu veiller une 
heure avec moL On peut dire que toute ix. 
la vie chrétienjcie n'eft rien que l'adora- nî^cftrf* 
cion & l'imitation des fouffrances , & de imitation dn 
la Paffion de Jefiis-Chrift j mais toute (a f^^^ 
durée eft il courte , que ce n'^il qu'utie 
heure ; & nous voyons eue Saint Jean 
: veut que nous nous regardions toujours 
comme à la dernière heure ; & cela eft 
vrai , non-feulement , parce que le tems 
!eft toujours fojt court comparé à l'étei:**. 



nité y mais parce que l%eure ^ le 4bît 
terminer pour nous , eft fore incertaine* 
Nous en avons un exemple dans 1 etac 
de xha Soeur Anne - Agathe ( a } qui eft 
fort abbaiffëe , ^i.forte que nous avions 
douté fi nous pourrions faire le Cbapi-^ 
tre , & on yiendrapèùtrctre nous appel- 
1er bientôt pour fon agonie. Elle meurt 
é&nm une cij^nfiance en Dieu ^^ & une re^ 
connoiflance envers lui & envers toute 
la Maifon £>rt grande , & qui doit aC ' 
furément cbnfoîer & édifier. Nous com- ^ 

1 prenons fort bien qu'une perfonne , dans ' 
'état ou elle eft ; 6c qui n'a plus qu^ine 
heure de vie , doit regarder & regarde . 
efièârivement d'une manière fort diffé- 
rente les biens & les maux de la vie , ou 
plutôt qu'elle les regarde comme fort 
Mnportans , puifmie c'eft par leur ufage 

Qu'elle fe- voit furie point d'acquérir ou 
e perdre un bonheur éternel. 
X. Mais que ne nous appliquons nous â^ 

^"chcr'/e "^^^^^^^^ cètte idée , puifqu'en effet 
n*cnr° pas af- notrç vie n'cft que d'une heure , & que 
javj^Unt. nous ne fbmmes pas même afliiréesde 
cette heure. Il fàudroit donc nous faire 
fouvent le même reproche que Jefus- 
Chrift fait à Saint Pierre , & nous dire â 

,( * ) Le Bon » mefîte U %9 Mars , }oiir de cette Confé- 
cence , qui.écait (e jQiercredi delà Semaine Sainte , Pâ^ua 
' é(am ci^eaiifi^^;^ le X d'Avril.- 
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nous-mêmes : Quoi ? je dors , Je 'ne puis 
veiller une heure ? • 

Toute la vie eft pleine de pi^çs , & . ^^ 
lar foi nous fait vpir , fan$ yiuon j ce rromc'la vte 

Sue Dieu fît voir dans une vifîon à Saint ^I^^ ** 
Lnroine , que le Démon tend des filets 
fur toute la terre y Sç même dans çhaquç 
vocation Se dans chaque exercice* Le$ . 
plus faints Sç les plus pénibles n'en font 
pas exempts j & pour ne fortir point du 
lujet y dont nous parlons y le travail eft 
faint , c'eft un exercice de pénitence & *• 
d'humilité , & cependant je çtpis pou* 
voir aiïurer y que plus de la moitié da 
nous avoue >^ue ce leur eft un grand fu'* 
jet de faire bien des fautes j & on voit 
même que Tad^vité & la* violence des 
paifîons y donnent plus d'affe^ion Sç 
d'affiduité dans beaucoup de perfbnnes 
fort impariFaites , que la charité n'en 
excite dans les autres , quand elle n'eft 
pas encore parfaite. U eft impo0ible de 
pe pas tomber dans ces filets du Démon , 
qua;i4 çn ne veille pas. Ainfi on peut dire xvu 
xjue toute la yiç chrétienne fe réduit à la ^j^* „ j^îâoit *^ 
vigilance. Difons-nous donc fouvent : être une vi^-^ 
Nepuis^je veiller une heure ? Dormirai-^ duciÎcMoS 
je touJours?SeryonS'non9 dellncertitude de tciUect 
de notre vie , de la vue des foufFrances Sç 
des humiliations de JF^fus^Clirift , que 
P9US ^99$ adorer ^ & de l'excès de i^ 



3|.8 CONFE&BKCES ^ 

mour 5 qu'il nous â témoigné en le dotA 

^nantânous dans le Saint Sacrement^ 

«lont l'Eglife célèbre demain la première 

inftitution , pour exciter notre vigilance 

& reveiller notre foi, Jefus - Cnrift ne 

s*eft pas contenté 4e s'anéantir dans fon 

incarnation » âc eacooe plus dans la 

snprt , iJ veut demeurer pour l'amour de 

nous dans cet état 4'Aoeantiflèment , ôc 

il a pour cela inftitué le myftere de 

i'£uchari£kie y où il fouffire les mépris , 

les hlafphêmes , j^ les injures , comme 

s^il étoi t un homme fourd & muet , félon 

la parole du Prophète y qui n'entend 

rien ^ & qui ne peut parler , pour faire 

4es réprimandes^ 

Que cette vue couche notre cœur » & 
ayons au moins honte d'être aflèz froi* 
des & aflèz infenfibles , pour dormir 
pendant qu'il foufifre pour nous par un fi 
grand excès d'amour. Accoutumions^ 
nous pendant ces faints jours à veiller , 
& pour le faire , regardons le repos ôc la 
terre excellente^ que Dieu nous promet. 
Car il eft vrai , que c'eft cette vue feule ^ 
qui empêche notre ame de s'endormiç. 
Si nous avons ce regard continuel , nous 
ne refuferons pas de fouflrir avec Jefus* 
Chrift , & de nous rendre les efclavesdé 
Dieu 5 puiique lui-même s'eft aflîijetti à 
fonPerejufq»esàlamort, ôc à la mojçt 
delà croix. Chapitra 
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Chapitre XXIL des Constitutions^ 

De la Clôture. 
A Clôtare s'obfenre» czadement , fdoii. 
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les propres termes da Concile de Tucare,' 
donc la pratique eft fi familliere dans les Mo-* 
nafteres reformés » quil n cft pas befoin d'en' 
parler ici plos particolieremehc. ) 

Suand Û fera be£bin de fiùie entrer quelques 
^ mues , comme le Cenfedieur , le Médecin , 
le Chirurgien ; ils Itfonc reçus à la pone par la*^ 
Mcre Abbedè , ou bien par la Prieure ou Sou^' 
pheurc accompagnée .d'une autrcSocur. Que H 
la Mère & les autres Socursquilul doivent fiip« 
pléerien cela ne s*y peuvent pas erouver , l'on '. 
donnera cette charge à deux Ssnrs ,. fur lefw«' 
oaelles la Mère poifle (è repofiar. Lefdites pe]««: 
ionnes feront conduites an fon d'une clochetoe. 
aulieu où ils doivent aller ,.oii ayant achevé ce» 
qu'ils doivent £iire , ils feront ramenés à la» 
porte de la même façon. -* 

Les Oavriers dont on aura befoiniau Mona^> 
ftete ferons paoeiUement reçus à la ^aktc par lesl 
Sœurs que la Mece ordonnera > le^aiâlosies ac^i 
cpmpagneroat. toujours pendant qu'ils travail^ 
leront , & les ramèneront a la potte;^ quand ils 
auront achevé ce qu'ils avoient àfaiiTc 

Que s'il eft néceilâire de faire entrer quel' . 
qu'une dos perfonnes f^fdttcs ou autres pendant 
la nuit^ quatre Sodurs^lçs-acoompagneroncavec 
deslantemes , i6c'£eront toujours préfentes tant ' 
^'iJs demeoreioixt dans le Mooaftere. 
î Touchant les entrées des pçxfonnes féculte'rct: 
par permiâlon du Saint Père , ou de Mohfei^ 
Igneur l'Archevêque, fi lçjl!(Uccspermiinoaspré<; 
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fappareût le confcntement des Soeurs , ellef^^iif 
te donneront point du tout , pour l'afFeâioi^ 
^"élles doivent avoir à leur Clôture , fi cen'eî^ 
pour des perfonne^ qu'elles Gpivent certaine- 
/ment qui le défirent pour leur profit rpirituel , 
bf, non par aucune vainc ciuriofit^ ou Tâtisfâ*' 
i^ion , les entras qui fe font de cette forcç 
jétaht tout-à-fait inutiles à ce$ perfbnnes-là , âp 
fortnuifibles à la Religion , qui nç fe confervi^ 
que dans la réparation des perfonnes du mondc»^ 
i Que fi les Reines 09 Filles dcfrance, qui 
ont droit dy entrer , le veulent faire , on fera; 
ce qui fera jpoffible par rentrçmiTe de quelque 
perlonne amiç du Monafterç pour les en diver* 
tir s s'il arrive néanmoins qu'elles y viennent , 
les Sœurs rJedouUèront leur recueillement fiç: 
leur filence » pour ae prendre point d^ part à ce$' 
vifities, &.re retireront Iç plutôt qu'eÛes pour- 
xeyit ani lieu qui leur aura été dit , iiormls celle$> 
^:qni la Mctf commandera de demçurer pr^** 
che d'elles , ou d'accon»pagner les perfonnes de 
qualité 4e Içur fuite » {efquejles doivent beau^ > 
coup prier Dieu auparavant au*il }es maintienne 
ifÊSù3^ f é(pxit de la fiaplicite retigieufc ; dont 
^e centre cft la bai&& , Se non )a çommunicii* 
tioa avipç des peri!pnaes fi relevées. 
- Le$ Soeurs Citeront de> tout leur pouvoir i^ 
toutes fortes d'affemblées ; & pour cth elles ne 
defireront. point que des Prédicateurs rares &; 
fort fuivis prêchent au Monaftei».. ^ 
: XHes ne procureiOBt point aoffi d'avoir def • 
Stations ou indulgences^ pbur les féculiers (mais 
bien d'en obtenir poiir eUes ) de peur que cela 
ne leur foit occafionde nouvelles conooiââaccs 
fAutiles ^ n^ifibles^ 
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CONFERENCE 
Sur k XXIL Chapitre de la Clâatre 

Il Mai 1^79^. 

LÀ prad^e , â^nt il eft ' parlé dans |; 
ce diapitmi, eft une choie commu- ta dtoutfi . 
ne <kns tous les MonaAeres \ mais il eft j^^^^^ ^^dok 
vrai cependant qu'on a befoin de la con- «"« animée 
iiderer.5 pour entrer dans l'eipiit intc- t^icu^"^ , 
rieur ^ .qui la doit animer , pour la ren- 
dre iainte & utile. • Car il en eft d'elle 
comme:de beaucoup d'autres reglemens 
extérieurs de la' Rdiigion , qui peuvent 
fubfîfter y iàns- que la, Tettu religieufe 
fiibfîft'e pour cela dans tes Monafteres ; , 
parce que n'étant pluà foutenue de la 
piété extérieure , éc véritable , elle ne 
d^tnm pasries pai&oils JjSc n'émpèchc 
pas queiesjpecibiiiies'ile ibiétkt fort éloi-^ 

giées deik Âinteté dé^lèfur vocation.' 
!eft pourquoi nous voyons ' & enten- 
dons parler £1 foiivent de plufieurs Mo- 
nafteresi. j.où la clôture extérieure eft:. 
encore ganlée ^ dans lefquels cependant 
il^arcive deinràndsidéfordres ^ parce que 
les particulières ont perdu l'eiprit de 
culture -, -/de ^qu'eft -cs^cque cet efprit ? 
G'eft le rênopcement au inonde » l'éloi* 

Çiemàuc 6c r^Verfion du monde. Saint 
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54 , C ON F £'31 €'N CE fi: .: ." 
Jean nous apprencj ce que c'efl:. quâ J«k 
nionde : ce ne font point les pe;:fonnes j . 
mais les trois concupifeencesdeia chair , 
desj^eux & de J orgueil die Ja vie- ' ^ o 
n. " CJ'eft en quoi confifte toute la çotmP-f 
..Ç-V^^r"* tion du mondé. En effet tant que l'Èr 

préétablie ,.^ , , « r- • > /^ v v - 

pour préfcr- dilea étc piîre .& fiante', ceft-à-dire^ 

w^chr'^^P^"^^^ 4? cette cgrmption ,rks per-. 

^ monde. Elle fonnes qui^ itoient particuUâreiiiônt con- ^ 

"^u^ffjr' ^^^^^^^ ^ I>ieu , n'ont point eu de de^ ' 
«Im» les pre- meures particulières , & . T^life ifz' 

ture & de reparatiott.^Leipèrfonnès,'» 
ayec qui dleç yiYQien|i.&.! leuts parens'^ 
mêmes avpiçnt fpin 4^<lels, tenir dons ^^ 
une ifêpar^tion digiie. do la^ ûipteté db' ' 
leur refolution y Les peffonnes qu'elles 
ppuvoient voir , étantjpurôs., & déga*» 
gées du monde , ppuvoiectt plutôt con-r 
tribueràno^rrir {Q,>^ud|eieàr> chanté', 

Iyii rét^indi^^j^aîs denoibi^eiè Jnon* : 
e ^ entré dafls l'JEgliie; ;.'& i^e»ia eori. 
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rvption s-ejîl répm^n^f^t toap ^: l'Eglile > 
alors a fongé a ipunir. dp forteiief&s 'Say- 
de rempart Tes peribjatosi/aihte$& ratera 
facrées à Dieu , commis r<.od mimiiocea '' 
rems de guerre ,;lçs'f lacblrfc^esb âcim*^li 
portantes. . ,-.. >t i.iîurr :':>{ ''l 

Il Sut ^e- EU^ a ^" P®.*^'^ î .<ï^ifi Jfe'moode îue jJtti i 
^tdec u enlevât encore , ces çtm^^-jsfùciSorûi ioa) 

^0^ '*^'^ornçment Sç fx gloire ^ juofi.felk; les ^^^ 
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DE LÀ MCRE Aî^GEirQUE. {f 

ieparces & enfermées autant qu'elle à 
pu , pour lès rertdtè inacceiEbles a fes en- 
ftemisT. Ir faut donc régarder' la clôture 
atec reft^6t , comme un retraïicHemenc 
quô'l'Eglife' a ajouté par elle-même , & 
ians notre choix , à ceux auxquels Ti- 
mour de Jefus - Chrift nous avoit pot*- 
tées , par Vànéékiàti -, & l'application 
<}Li>Uêf a eii de-préfeéVèr notre vertu dei 
périls différehs' où elle auroit ikns ceffô 
«té ^xpofêe ^ •& où elle auroit pu fuc- 
cdfhber. G^Èkril eft* certain que la vertu 
la plus pure , eft toujours en ce monde 
environnée' de fôibîeflè , & que rien 
ïi'ôft* plu9 akc que? dé déchoir & de fuc- 
cohlbW-ftuk -tentations dans les chofeâ 
mêmeâ'j'ôâ'ën aurait pris de plusfor- 
ces t(9folutî6É% j it eft vrai qu'on riç fe 
maintient qu'^ proponiofi que l'on fe 
confetve danilacrainte>& qu'on eft déjà 
tombée , ou far lepoint de tomber dè^ ^ 
qu'on fe croit efi aflurance , Se qu'on n'a 
plusi foin d'évitt^r les ôccaiîons. 

C'eft pour<)uoi le premieir fondement ~ ^ 
de la clôture , & ce qui peut & doit la rhumili'r^ 
maintenir , eft l'humilité ; & le fentr- ^Jd^me^^'*' 
ment qste nous avons , que nous fonî- deU dôwies 
me^ rod|otirâ^ foibles. Les tentations petr- 
vent • toujours feire impreffiofi fcrr notre 
coeur ; quelque ^lôlghemënt que rïous 
croyons avoir du mozidè'^ & quelquô 
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;j4 CoifFERBKCES 

amour que nous ayons pour Jefus-Chriff, 
BOUS fommes en danger de :perdrerun.& 
l'autre ^ & de voir le niondç rentrer 
dans not;re cœur , ôc en çha0er JejKiSr* 
Chrift , £ nous n avon^ foin de^ nous^ 
éloigner de lui extérieurement. & inté- 
rieurement» 

L'Ecriture dit^ que Dieu a mis un 

mur 9 & un av^mt mur a Jérufalen^ ^ 8c 

c'eft ce qu'il a f^it poqr nous. ; 

V. Le mepiris qu iinops a donné du mon«^ 

Clôture in. Je, le dcfir d'être toutes 4 Jefiis-Chrift^ 

extérieure. Il & de lui coulacrer tout ce que . nousf 

fcuc les con- fommes 5 c'eft proprement noicre mur ;, 

Icrvcr avec . ' , /^/ •* ia . / vi ^ 

2eie. mais ce mur de la clôture^ :.m]Qerieure 

n'eft en afiurapqe cofnr;p les-çf^Qrt^d^ 
Tennçimi ,^ que par l'ay^t-^^ de la 
clôture ei^^érieur e i oiù jl ,noas. .4 teréfSC'^ 
mets par le foin 8c l'appUf^ripn de !'£<» 
glife^ Âinfî nous devons avoir un sele » 
. & une exaditude fort grande ^ pour con*- 
fer ver cette double prorp^tip^.;, .& il 
faut que çhficune ^it ^ ipo^r^ jfôiinaintef 
nir en fqn p^rjticulfer d^/p^^çoctef double 
domre ^ la.m^m^ yigilfincc^i^ que doit 
^voir la Supérieure pour. i^efdufFricpaç 

rp'on la bleflè daàs le général de U Mai» 
on : autrement il eft certain que la.vigi^' 
Jance de la Supér^ei^r^ j^rpii peu . utile ^ 
£c n'empêcheroit paç.le mabde d;entser 
idans.leMonaftefiçl. » _^ 
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tii'tA Mbre Aj^ïgeltqùe. fj 
t^our cela il faut doAc que chacune yf^ 
Voie devant Dieu avec combien de foin n faut t'ct^ 
elle garde fa clôture intérieure, c^A^i-^^^^Vl 
dire ce premier motivement d'^loigtte- àe garder i* 
ment & de leparation du monde , que ^jeure. 
Dieu a répandu dans fbn cœur par Ion 
Saint-Efprit. Pour cela il faut fe rappel- 
ier ce que nous venons de dire ^ que le 
inonde n'eft rien que la concupifcence 
de la chair , la concupifcence des yeux > 
& l'orgueil de la vie y ÔC qu'ain/i ce n'eft 
pas Touvrage d'un jour que de s'en fépa- 
rer , parce que nous le portons en quel- 
que forte dans notre cœur lors même que 
nous nous enfuyons , Se que tious nou^ 
réparons le plus de lui extérieurement. • 

Il faut pour cela combattre continuel- vit. 
' lement contre toutes les inclinations de ii hw^^ 
notre nature , qtri vont à nous rappro- «t exanàenk 
cher toujours du monde. Pour aonc 
bien^uger fi nous gardons la clôture in- 
térieure , il faut examiner combien nou9 
avons d'éloignement de toute molle(Iè> 
êc de toutes les choies qui plaifent aux 
iêns & qui nourrifllènt la délicateflè & 
la fenfualité. Car tout cela fait partie de 
la concupifcence de la chair , dont nous 
avons fait profefiîon de nous féparer ^ 
par le vceu de chafteté. Il faut voir s'il 
ne nous 'refte plus d'autre curiofité , que 
pour fçavoir la fcience de Jefus-Chrift ^ 

Cm; 
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c'eft-à-dire tout ce qui nous- peut faire 
croître dans l'intelligence de la vérité , & 
la chaleur de la charité ; car tout le refte 
qui ne peut contribuer à ces deux chofes, 
ile quelque nature qu'il foit , doit être 
regardé comme appartenant à la conçu- 
pilcence des yeux , à l'égard d'une per- 
lonne , qui a çonfacré fon cœur & fon 
^fprit à Jefus-Chrift , & dont par confé- 
qqent toutes les perfbnnes doivent êtne 
feintes & dignes de lui, 
vin. . Enjfîn l'orgueil de la vie eft jcomme la 

la^ vîrcft il P^^^^'^ dominante dans tous les hom- 
pa/fion do- mes j elle eft dans tous , &^ne meUrt par- 
ijunamc. jf^itement dans nul d'eux que par leur 
propre mort j & elle fe nourrit telle- 
ment de toutes chofes , que ce qu*on fait 
.même pour la détruire , lui fait fou vent 
prendre ui^e vie nouvelle. 

Qui eft ce donc qui fe peut vanter de. 
garder bien la clôture de ce coté-U ? Et 
qui eft - ce qui ne doit pas gémir fans 
cefle , & prier Dieu , qu'il foit lui-mê-. 
me notre mur , & qu'il nous défende de 
1^. corruption de ce monde ,. que nous 
portons toujours en nous ? 

Mais avec cela il eft vrai que nous de- 

Ncwflîtéac vwîs auflî veiller à la clôture extérieure,. 

u clôture «- qui eft lavant-mur , & en refpefter tous 

tcricurc pour-,^ . , ' v*- «i «. 

coDfervcr les petujs ordres comme tres-utiles Se 
riDtcrJcurc. néceflàire^ , pour nous conferver dans 



De . BA> Mere' Akc^i^que. ^ 

TSn^rieure* Car fi lois mêmô'^e nous 

.fomme& 'éloignées: de<r<iU9'ie»- <yb|6ts , 

qui petivept i éxkmjStt» ic nourrir nos 

paf&ons., nous.iivons. tant de peine à les 

étouffer dans nocrb OGCur y combien ao^ 

libnsraDa^pluSxriujec dç craindre , fi 

JMitJsitiQnS'.enyiïcMniécs' deceoiû peuc 

Jb^jEacts^iré £d qiti^i;ppretiTmt leur fert 

d'aiîpiéht ? Âffiatéaiënr la liberté , ou la 

nâgligènce ^sqiiLportè àis'exeînprer de 

-cdSvo^iîetttflbni^ v ^^ cohfidérés cha^ 

cuû à part pardiffibienc peu coqfidér^ 

4^1es. i. fift .inic ûiififo iinpQFtamerdans fon 

principe 9 tour.b-effc'^n&marqii^ qu'on ne 

^onnoupaayaf&sifjpiKipœfoiiblei^ 5c 

3U'on; n ai ^ pas.^ aflez ?d amont; ^ & afles 
"eftinie.pour k:£ûntétéde.récat, où 
iDieu nous a àpp^Itées , quand il nous a 
iepanéescb cefte doimonde y pour nous 
approprier à. luir ^i fC/lticais iicstflrejfk part 
j^^on( Jnéniage.' Sai'Upufi a^vions Ifemric 
4<)ttiché V C9inme.:j^ Jjs idoit* ètre,.^ la 
grandeur deiîcâtte' igtTace , nou&^aurions^ 
-ime Certaine follicitade, &. un amour ae- 
)aloufie pour la- con&rver .^.qui nous 
renikoit: appliquées à tcait. , & nous f(&- 
roit îtroûvei.de lajdouceur dpn^ce qui p*- 
^oîtrintimedie drgcnanrôc dHiiconoancK 
.deàfelèîiiîare». î - *l . t 

. Je-piealfois deriiieremeiït î une parole ^f^i^çg,^ 
jttcs-^conjroauô , .& que nous difonsôc vfu«A«iAi^ 
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entendons £uis ceflè» jo^is^uthcpâlkr 
il eft vrai due.noiss nefaiîlbnt point d'ac^ 
: tencion« C'eft. celle par laquelle notre 
Seigneur nous inftruit de tout le myftere 
de Xa manducation de fon£dnt Corps. 
^elui qui mmigCf ma chair &/pn<bok^m0n 
/kn^demeure enmûi i i& 7noieniuï.Y^ï^ 
ià toucletnyftefiç {»' 'tôiit l'eâetf ^: À; tbme 
Ja fin xb k^f&înt&! Eucbaiiiftiè^ rËtipbom 
iquoi Jefiis-Chriâr a-t-il inftitaé d^kibn^ 
JEgUiè le plus grand d&!toaSiles myfte- 
x^ ? pourinous faire demeurer en lui^ 
t& lui éiL nous ^ afiii qa'iiibi0nôir& mai* 
</on y & que nous J^yon^ilaiâe^e. 
XT. : Sthousaviomtqufouciicdcce vueprd»^ 
,.^^°^^^"" fente l L'efpxit , ii'mdus nQus\canlidé. 
adoucit la rions. comme des perfonnes 9, qui de^ 
ciôww «té «meurent en Jefus-:Chrift , aflurément 
jùeure. notre clâture^extédeôre lie nous feroit 
pointide'peine ^ iS^%i?n ne nous étoQ? 
neroitd&toutcequele mondenons peut 
faire. Car enfin de quoi peuvent man!^ 
quer , St que peuvent craindre, des per- 
^nnes cachées en Jefus- Chrift » & en* 
fermées en lui ?il n'y a que deux chofes: 
à craindre dans une maifon^. en tenîs: de^ 
•guerre > ou qu'ellene foit pas aflèz forte 
pour réfiftèr aux attaoues des^etlnemis ^ 
& qu ainfi nous ny Soyons prifei ; ou, 
^ elle naît pas aflfèz de piovifions pour 
lif)^ nourrir tant que durera, la. g^ieixjâ^ 



DE lA Merc ANoctrQtr& f,^ 
B^is ces deux chofes ne font point à ap- 
préhender pour nous, La^ire^ê-les ^ 
richejjes ^ aie le Prophète , font dans la jefut-chrîft 
maifon duJufte. Jefus-Chrift eft fâ mai- f^ ^Jlgl^ „; 
£)n , & c'eft pourquoi le Prophète » qui ne doit nen^ 
tappelle en u« autre endroit fajloire , a-2i°fo«ir?"^ 
Vax dit encore : Toutes mes riche ues font Wcn ne peut 
en VOUS. Ne craignons donc rien , puii- *• ^ 

que rien ne nous peut nuire \. deoieu-- 
xons feulement dans notre maiifon \ ou 
fi nous craignons quelque- chofe , ^ue . 
ce foit feulement d*en fortir. La gloire 
Se les riche0es y ibnt avec nous. Ainfiî 
les hommes pourront biet» nous ôter 
tous le» biens extérieurs & les fpirituel» 
mîmes , mais ils ne peuvenr nous ren* 
dre pauvres y parce que nous trouve^* 
rons en Jefus-Chrift ce dont nou&avons^ 
befoin. 

Mais enfin , dira-t-on y, il peurarri^ ym^ 
ver , qi^'il n'y ait pas beaucoup de plai- ^^^'^ 
fir dans une maifon , cnii feroit pleine peut Ccre evr 
de gloire &c de biens , ffla folitude eflr lï ""^"^^ 
grande qu'on n'y eut point de confbfa^ 
tion y mais ce n'eft pas> dans celle du 
)ufteque cela arrive ^ car 1^ mèmegra- 
ce , qui le feit ciemeuret ;eh Jems- 
Chrift , qui eft fa gloire 8c fes'richelTes ^ 
fait demeurer en lui lefus-Chrift qui eft; 
fon amour. H peut dbrfc toujours s'en^ 
uetonir avec Jefus-Chrift^ , puifqu'ilL'ai 
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tou^urs en lui, £c quelle folicude peuf 
être ennuyante , fi elle n'interrompt 
, point notre converfktion avec JefUs- 
Chrift , fi nous pouvons toujours le 
voir , lui parler , le confulter ? 
. xiY. On n a point aflez de foin de nourrir 

dw c«&^de fo^ ^016 ^6s grandes vérités de l'Evangi- 
i>ici|cftin4é: le, que Ton fçait aflez •, & on perd de 
créatSics," vue la gloire & fon bonheur , pourfë 
rendre miférable foi -même contre le 
deflein de Dieu y qui veut que tous fes 
enfans foient heureux , & tellement 
heureux , que leur bonheur foit indér 
jpendant de toutes les créatures. Il ne 
veut point qu'ils craignent le monde ^ 
parce qu'il véiit qu'ils foient toujours 
élevés au-deflùs du monde. Et dès qu'il 
les a établis en lui , .qu'il s'eft rei;idu leur 
inaifony&qu'illesârendula/Ienne^ il 
.jj^ ne .veut^ ^plus qu'ils foient agités par 
"w. .; tbusj Iftç çvériemens de là vie , qui ne 
,,/ "V: ';; peuvent plus atteindre jufquesrà" eux. Il 
.î»..u • veut au contraire, qu'après avoir envifa- 
gé tous les maux , les miferes & les affli- 
gions de la vie y ûs en concluent avec le 
Sage y, qu'il n'y a riçn de bon pour l'honi- 
ûié que de boité ,: de mangea & fe ié^ 
jouïr lêc c'eft à quoiefFeftivemem: Dieif 
deftihe toi|SNceux' qui demeuferir en luik 
T(1s ne doivent s'qccuper qu'à nourrir leur 
foi de la volonté de Dieu , fans laquelle 
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rien n'arrive \ Se qu'à tendre par tomes 
leurs aâions , leurs travaux , leurs ma- 
ladies y 8c leurs fouffrances à la joie inté^ 
rieure s & ce qui a produit là force , & I^ 
patience des Saints » c'^ cette vue con- 
tinuelle des grands biens que. Dieu Içuc 
promet. 

Chapitre XXIII. des Constitution^; 

Du Parloir. 

LE s Relieitufes ae icûsttùnz point d etfl^ 
vificées & IcQrspirens y ni dfaBtxeS''per«- 
fbnnes > fe roayenanrquêlle^ Jcsoncqaitt^ 
pour Dieu , & pour traq&fqrer en lui tome Tafi» 
itûioM. qu* elles avoicnt pous les créatures. 

Elles n'iront donc pbint au Parloif que par 
Tordre de Tobéiâance , s*en éloignant par elles- 
snéroes , de peut de reprendre dans la conyeria- 
tion des- fécoliers quelque chofe de Teiprit d|L 
inonde qui divifeleûr cœùr> & les rende moins 
I^gieufes qu'elles n'étoient auparavant. 
' Avant que d'entrer au Parloir , elles fe met- 
-troBt devant Dieu VeCfSiCc d'un Ave Maria 
pour attirer fa erace , lui demandant avec inf- 
tance la circonlpcâion néceflàire pour s'y con- 
duire religieufêment , f^achanc qu'encore qu'on 
n'y aiUe que par obéiâance , & qu'on ait morti* 
fié l'inclination que l'on avoû pojor.ûçs perfoàr 
nes-Ià , il eft à craindre néanmoins qu'ei^un tmi- 
ment cette incitation ne fe fènoavçUe faute 
d'ivoir veiUé fur i foi: pour fe préfcrvet d'une 
tentation fî naturelle Bc fi préjudiciable à d<a 
amçs xels^eufes , qui ae doivent point étx^ 



«oiicy es de la ch^ic & da (kng: , étant née» jb 
Dieu ,poi|c 1^ Seconde fois dans la Religion. . 
Les Sèents parleront les grilks ouvertes à' 

Jeors pereSy meres^, frères , foeurs Jbelles-fœurs , 
oncles , neveux , tantes, nièces , Se confine» 

fermainies , & les entretiendront foit charita* 
lement , avec 'kt^ retcnuc^aéanmoiitts (ffc noua 
avons dke. 

On ouvriJDa aufll les grilles à Meflèigncurs Ies> 
£véqaes , & autres personnes' ât & émincntc 
.qualité gu on leur doive ce refpeâ:. . 

On parlera à tous Tes autresparens moins pro* 
chès les grille» fermées , s-il n'y avok quelque 
zaifon parriculiere qui fit juger la Mère qu'il 
4Sîrbit xaifbnnable d'en dirpenfcr. 

L'on permettra aux Sqpar» de Voir, leurs mc*-^ 
^les nourrices , & de ks entretenir autant qu'ili 
ièra raifonnable pour leur fatisfàâioxt , ia 
converGmon de ces fortes de perfonnes qui 
^ont^ bafle condition étant peu à craindre , y 
ayani^plnsdc fi^etxf exercer l'humilité & ia cha- 
rité , en leur témoignant de k graritude*, que 
aonp^s de s'y âi&élionber , ni de prendre Tef- 
prit du monde qur réfide dans les riches 6c non 
dans les pauvres, qu'on-doit tbujour» préférer, 
toiùiac le Fils de Diàu nous en donne rexemple.^ 

Elles pourront demander dès nouvelks de 
leur familk par etprit de chargé, fans s'en* 
quérir de trop de particularités , beaucoup 
moins des chofes qui fe paâent dans* le monde. 
Que fi on lès j^n entretient , elles répondront ii 
'^eu de chofe , qu'on ait fujet de reconnoitre 
qu'elles n en veu&nt rien {çavoir. 

L'on 9.éxcu(era , autant qu'il fera' pofCbk « 
daller au Parloir les grandes Fêtes. & pendant 
lès heures du divin Office ; comme auffi ks^ 
^ttcs quqk Saint - Sacrçmcnt eft cx£ofé.jJi ce 
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%%bh: jitiar'des chofes pccilàotcs^^iii ne Ce pei^r 
^▼cnt dmifref. 

'^ Le tem^ de demeurer au Fkr&nf fera d'âne 
demi'heure , Se non j>la9. y excepté aux pères êc 
IMêres, ayeckf<melsûndemearersrdavanta^ 
'»*ils le défirent ^ kors^ les- heures de l'OfEce , Ic« 
•^ticX venant à ionner, on kor demandera bon- 
"aétement licence (kfe retirer: ' 
* '^ L'on pourra aiiffi prolonger &î tems d'unie 
ileiïâ-beure pour des perfbnnès qui le deman« 
^erd{ent avec infta^ice ^ & afuiquelles il y aoroit 
lèàifoh de raccorder pour ne venir que raré« 
menr, oxb d'autres confidérations^qui dépen* 
dront dli jugement de k Supérieure. . 

Les .Sœurs ne feront poin£ dé <fifcpuri dé 
^ëféfrfpifitWélïdf.iû Parloir y ni ne dbnncrorut 
idés avisfic âès fcanféils poUf bieh vivre à ceux à 
^ui elleipafibiit / fi ' c^ n'eft <|u?eux-incmes en 
ouvrifièntiè difcours-^ Se lors elles pourront 
4ire quelque IVonne parole tirée de leur coeur ^ 
êc non de km: (cience Bc de leur mémoire ^ 
ayant confiance oue danb To^^càfion Dieukur 
donnera tt qu'eues doivéït dire fans, Tavoir 
préme(fité auparavant , au co'ntiairé s*étaiit pl(N 
lot préparées à ne rien avancer d'elles-menies , 
içacnant combien il eft difficik de parfer de 
Dieu comtnè debiea, c'eft-à^dire , avec kref- 
peâ Se le fentiment qu'on doit ; comme au(& 
qu'il n'appartient pas à des. Filks d*eBfeigner 
perfonne. Cequ'ellesontà faire , c'efl d^édifier 
ccuxà qui elks parknt par leur modeftie & par 
leiir reteiiue , écoutant beaucoup de p4|^'^^ P^^ > 
iic faifant que fui vie ce qu'on leur dl^ fans y 
trouver à redire qUând' les chofes ne fonj; pas 
'^'auvaifës. 

Les Sœurs' ne oarkrôn t point au Parloir des. 
Cérémonies qui le dolyentiaire au^Monaftcic^ 



cômiAc des Vécur^s 6ç 'idçs ÉrpicilSq^w; , 0^4 
' quclqixe Prédicateur bien fuivî y ^oit ^rcch/e^^ 
afiû de ne pointaçtirçr Ic^ fifailicrs au MÔna- 
fterc. 

Elles ne parleront non plusdc^ îiIïcsq4*Qfi 

û reçues , non pas même des Enfans , & gépd- 

Valement de tout ce qui fc^ffiTc au MopsAçiif^ 

Sue fi on les interirogç.^e ç^iiçlqueS'.uncs dç^ès 
ofcs que les ^erfoârieV St*ff fe"^ parlen^ ppur- 
ircient léjafçavdir j, ç^es répondront fiflptpjfe* 
ment ouiouuoQ » &ns s*jétcnflrà dav^ntggct^ 
& fi on les preflc pjiis *; çlfcs roinproiit^fc d^- 
cours par quelqqe;|i^,]çp|ë qu|/çfe^ 

2u'il ne leur eftpas pcrmistdcricadJLcc ^ ce, qfyl 
: pafic au M^ngftere. * - ^'' 

Les^ Sœurs q^i deivçQt ayoj^rj jpur.^Ilçç-|X|Éj. 
mes une fixicére à£Fçâi6n; à%U^ rc;cjaite , .&^«n? 
Véritable, e^oigacinenç dçs^ar((3us^. ^udo/u ^ 
xncmé fentiment^ourles 'autrjqs:^ajir$,:&^9}y^ 
Iront fc faire charité les unes aiijc autres quan^ 
elles pourront déceurnei: les fé.cuIiQrs de^les.d^ 
Miandcf : comme, par exemple , fi les parenff 
d'une^. Sœur avoient (f autres pif cnjtc;;'. moinj? 
proches dans If Monafter^ç^^ pi ,j[jtt*4^,çu2eHC 
connôifTaiice dequçlque Sœur cc'qjii knx 4oni 
neroit enî^îe de Xà vpir; IxUè t i^iiils'cn parler 
ront pe s'ofFnrà poiW '4é cfema'adq;; permiflioa 
de la" faire Venir. ' ' ' ;^ ' . 

Que s'ils donnent chàrgç à la Sœur à qui ilk 
parlent de faire leurs recommandations à la 
Sœur qu'ils.defirent de voir , elle l'acceptera., en 
difant quelle en demandera licence^ la.Mçre. T 

Les Sctirs étant au Parloir ,' si^rmi imc corn; 

pa^neq^ientendij'aceqtxMlesdiWAt ! , 
6 11 y a des Sœurs qui loicnt procbps.parenr 
tes , cpmme fœurs , ou . tante , ou:nicce iqui 
loienc Jçmandé'çs aU. Parloir toutes cnfçmbk.^ 
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on ne laiflèra pas de leur donner une autre Sccitr 
pour les accompagner. 

La Sceurqui fert de tierce au Parloir fe ren« 
dra foigneule d'écouter tout ce qui fe dira , noa 
pour y prendre part , mais poor faire la- char^' 
ge , qui eft d'être au regard de la Sceiir qu'elle 
affifte , ce que les Anges font à notre égard , 
ayant foin que nous ne nous blef&ons point en 
marchant dans nos voies. 

Elle remarquera dans cet efprit de charité le 
procédé de cette Sœur , de quelle manière elle 
parle , & même les geftes qu'elle fait ^ afin d'a- 
vertir la Mcre s'il y avoir quelque chofe qui ne 
fut pas ailez religieux. 

Elle ne narlera point à d'autres qu'à la Meie 
de ce qui (e fera pafTé au Parloir , non pas mê- 
me avec la Sœur qu'elle a afllftée. 

Au forcir du Parloir , les Sœurs prieront 
Dieu qu'il les purifie , & kur fa^e oublier 
tout ce qn'cUes y auront entendît qui les pour- 
roit divenir dans leur folicude > & dont elles 
feront fidèles à ne jamais parler aux Sœurs , 
comme Saint Benoît le recommande en Ât 
Regtc. 

Des Zeitres. 

L£s Lettres étant aide efpece de commonî'- 
cation que l'on a avec lcsjper(ônnesde de- 
hors , il eft a propos d'en parler dans ce cha- 
pitre. 

Les Sœurs écriront le moins de Lettres qu'il (t 
pourra , & ne le feront point qu'après en avoir 
demandé la permiUîon à la Mère. Après avoir 
écrit ,. elles porteront leurs Lettres à la Mère» 
qui en fera ce qu'il lui plaira , lui étant permk 
de les fttpprimer fi elle ne les trouve pas comme 
il faut. Que fi les Sœurs ont befoin d'écrire an 



Sapériear , elles porteront auffi leurs Lettres ï 

' la Mère*, qoiles cachetera devant elks (ans les 

lyoir i ôcks fera porter à ïa Toucriere pour lés 

ifaire tenir. 

Les Sorars écriront fucciiïceaieflt , & fe rath 
dereront dans les témoignages d'affe^Hon 
qu'elles rendront , n*étaênt ni permis ni conve^ 

. fiable à des Religienfes de faire des épanchc- 
mens de cœur envers des perfbnnes féculiércs» 
.qui n'ont pour Tordmaire aucune conformité 

'avec les àmcs qui font à Dieu , de quoiqu'il ne 
faille pas paroStre infenfible ni indifférente oour 
ks proches « il faut néanmoins que les (cnti- 
mens foient modérés , en Cotte qu'ils ne fe puif* 
fent plaindre qu'il y en ait trop peu , 9c que Is 
conicience ne reproche pas qu'il y en ait trop* 

Elles ne doivent point exhoxter par leurs Let- 
tres , encore moins que de vive vois , parce (|ue 
les Lettres demeurent y & que c'eft donner fujer 
aux féculiers de les croire préfomptueu(ès , 9c 

'Âc méprifer te qu'on leur poorroit dke de bon. 
Elles pourront prévenir leurs pères & mères , 

^«tt leur écrivant deux ou trois fois Tan , loré 
qu'elles font privées de les voir pour être éloi« 
gnées , ou pour ^uelqu'autre fujet qui ks em« 
pécbede venirauMonaftere. Que û elks ont 
quelque occafion de leur rendre leurs devoirs 
en quelqu'autre manière ^ 9c qu'ils n'exigent 

-point cela d*elks 5 elles ne le feront pas pour 
leur propre fatisfaûion , renfermant tout leref^ 
peâ 9c VsiSc&ion que Dieu le» oblige d'avoir 
pour eux dans k foin de ks offrir continuelle* 
aient à Dieu dans leurs prières , qui feront d'an- 

.tant plus pures qu'elks répandront moins kurs 
f enfcci au dchojcs. 



OB tA MeUE ÂNÔEtIQtJE. 6f "^ 

i* ■■■ p^ ■ ■ ■■ ■ . I II g 

t; ' L; CONFERENCE: 
; Sur le Chapitre XXI IL du Parloir. 

%c Samedi dans FOdave de rAfcenfioa 
167p. (13 Mai.) 

IL étôit raifônnable ou*aptès. avoir 
parlé de laclôtureen générât , on par- 
lât d'une chôfe , qui en dépend , & qui 
peut contribuer beaucoup foit i, nous 
confetver > foit à nous faire fortir de la 
réparation du monde , & de Telbrit du 
monde y à quoi nous ibmmes obligées 
par notre profefficm & à laâuetterjE^life 
a voulu nous donner plus de facilite par 
ies reglemens qu'^e a i^t rouchant k 
tdôture. Uexpérience de ce qu'on ap* 
prend tous les jours de la ruine de la vie 
fpirituelle dans plufîeturs Monafteres ^ 
•qui arrive par tes vifîces y 6c les entre- 
tiens des gËiUes y nous dùic faire juger 
de l'imporcalnce des avis , qu'on nous 
•donne ici , & nous doit faire trouver dé 
la joie f4ut6t que delà tontnûnte à nous 
y £buniettre« * 

Quand on voit une maladie ^n^érêtt* ^ '- . . 

^ i^ f »«/-• ~ ^ "H faut faW 

le le répandre de raire mourir en un mo- ce peur l'âm» 
ménz une infinité de perfoniies y il n'y ^a « q»*©» ^«^ 
rien qu'on he-faflè pour ^'en préferveif*, 5^s Im^kS 
Zc on chercbe pour cdà des remèdes flt dccoatasi*»^ 
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ic des moyens à quoi oA.n AUrçitiioirrf 
penfé auparavant , & qui peut-être èh 
effet it'auroîcftt paint été néieflàires. Il 
en eft de même à Fegar44^ 4â»ei &l;des 
chofes fpirituelles j on voit de ten^s ea 
tems de certains défordres fe répandte 
plus généralement Se caufer la ruine de 
Deaucoup de cerfonnés 8f;rde;Coninii3r- 
nautés. C'ediur cela qu il faut pxincipa^ 
' lement veiller , afin de fe préfecver .de la. 
contagion qui règne alors ^ & dont Dtett 
ne nous fait voir tant defiine(les.eflFer&y 

3 u afin de nous obliger à les fuir , & à 
evenir fages par le malheur des autres^ 

vabû. de, , î?f ^,«S ce^^î'^ q"'^« Pf»^ ^^^, ^« 

parloirs eau- le defordre y qui règne le plus maïute-- 
5ei*j^^ç. ttant , & qui caufele plus la rUinede» 
w- perfonqes confâcrées a Dieu , c*eft U 

communication avec les perfonnes fécur- 
lieres , & l'abus qui fe commet à l'égard 
des Parloirs. U eft important de fè pré*, 
munir contre, cet abus. U f^ut s'établir 
d^ns les, maximes qu'on nous marque 
ici , &c les mettre comme un bon fonde*- 
ment dan$ notre cœur , félon la parole 
^e l'Ecriture , afin de pouvoir fe foute^ 
nir foi-mème dans le tems de la tenta-* 
tion* Car il pourra bien arriver qu'on 
n'aura pas toujours pour; nous, conduira 
des perronnes<.au(fi éclairées ^t^ufjî eicat 



ié Tfde (jtt'il fatidroit eh avoir pour la* 
i!brtfervation idè la dîfcipline religieufe ' 
«n ce point & dans tous les autres. Peut- \ 

être au contrite que celles , qui de- . .<* 

vroient plus la foutenir , feront celles 
i^ui introduiroi^e Se qur f^yoriferoipt le 
«lâchemeçkt, Ainfî il'eifl: nécçflaire' <Jue' 
no'tfô foyons àflèzbien fondées pourètre * 
notce loi chacune- à noks r mêlées [' fjç 
p0ar trouver dans notr« propre çœurle^ 
règles ikintes dé notre profeflion , en 
fdrte que nous ne nou^ croyons /amnais 
difpenféesde U« ofc/irver , quelque per^ 
mimon qu'on en donnât y Se qlielqueà^ 
pratiques que dOv^s puiflîonis voir s'é- 
tablir. • 

' La^prfem4€i^e diofe due 'nous devons «*•, , 
tèmarquer içi , eft qu on luppoie qu une mat du 
Religieufe doit être tellement fepar^ée *"^'**J«^°' 
^mbnde . ^ dé toutes les i^ifFedions du IgT ^^ 
ménde ,^^*^le' devrait toujours par * 
efte-ftièïfae'fc'én éloigner , & n-inrerrdm-» [ 
pr^ljamâi^ fa^fôlitâde &ë fa cçfi^unica* 
tiàn avec- lefifôXIÎhrift , & qiie c'eft To- 
béiâiuïce'ièiile qui l'en doit retirer pdut' 
là pcdduite at( dehors dans les rencon-r 
ms 'i oÈi dk juge le devoir faire. Ovl^ 
rûom marqué 1^ motif de et gtahd fl^t£^ 
chemeiib ,' ek 4ife*i^ épe les perfotinei^' 
Religieufps étîtoit néeS une féconde fois* 
t^a»» K^iça ne doivent plus fe lai^ 



1er po0eder aux înclmacions do la liatif^ 
.^- , rç. C'eft en effet; fur cette qualité d'Ev^ 
k^^aïf pour fane de Dieu qu'eft établie toute la gran«*« 
toMietchré- Jeur , toute la vertu , & tout le renon* 
cernent au inonde , . à quoi non -feule-, 
ment les perfonnes Religieuiès , mais-» 
tous les Chrétiens, mêmes fontohligéîs ^. 
Se ce que leurxloit infpirer leur divine < 
renaiffançe.} pai; laquelle , comme* die « 
l'Evangile : lù ne font point nés ni par la 
volonté dt la chair , ni par celle de thom* 
me y . mâis.par celle de IMefi-même. Car 
par-U ils ne doivent plus ^ non -feuk^ 
ment confiderer d'autrescpnditioiis que . 
celle de Ipur renaU&ncc , d'autre Père; 

3ue Dieu , 6c d'autre famille que. celte: 
e Jefus-Chrift ; mais ils doivent même 
Soutenir leur dignité ^ en méprîC^ttouCt 
le refte comme indice d'eux. 
. V. Dieu eft . le Roi mimortel 8c fouireJ . 

Les EnfsQl • o *fl > ' î ' /■' r» * t 

ïe Dieu font i^^Q y Sc u na que jdes ennms JvpiSw Ijti 
^«fe» même grâce , qui nods diinne 1» ppif- 

fancede devemr fes ènfans , nous ifaic 
monter fur le throne, $c no«s devons dé 
ce thrône régner & commander â tout j 
le monde. Et comme il n^ a rien de fl. 
ODpofé que la Rojauté^& la fervimdp yd^ 
^.vrai dédire , 4»ie<lè$ qûe.nous.^our 
x^dons efclavés de quelque paffion oïl; 
de quelque créature en y amijettillant; 
ûptre cQeur& notre amoar » noi]s;de£bea»^ 



éoàs de notre tbrone , & nous percions , 
0VL au moins nous ayiliilbns la (%nicé 
d'eafans 4e Dieu » & nous rezpofons 
au mépris. 

Mais comme cette (jualité d'enfans. yt* 
die Dieu, ne nous délivre pas tout d'un d^j^^^ d!* 
a>ap de nos gaffions Se de nos foiblef- nien ,'^e dé^' 
fes , il eft vrai <|ue nous ne fçaurîpns la pX^ ^**** 
conferver fans combat , &.(}ue nous né . 
pouvons mettre notre gloire-, & notre? 
throne en afTurance que par les armes ^. 
parce <]ue nous fommes toujours au mi- . 
lieu d'une infinité d'ennemis , qui ne 
fongen t qu i nous en dépouiller , & qu'ils 
le peuvent aifément. parce qu'ils trou^ 
vent en nous des armes pour ^nous atta* 
quer^ 

Notre verm fi'eft jamais enaflurance vifi 

en cette vîeî&fielleyefl:, c'eft feule- .„,J5j J^^^'^t 
m^t lorfque> nouSi ibmmes perfuadées en aflurancv 
qu'elle n> eft pas , & que nous voyons ^ ^^^ 
nos ennemis» Ceft pcHirquoi il ne fau- 
droit pas attendre dans lés grandes mala* 
dies à. dire avec le Prophète ; Les dou^ 
kursde la mon ni ont environné ^& lei. 
périls de V enfer nCont ajjîégé. Car c'eft 
proprement l'état , où nous fommes d 
chaque heure , & prefque dans chaque 
rencontre de notre vie j parce qu'il n'y 
en a nrçfque point , qm ne nous expoto . 
m péché 9 qui eft k véritable mocc dft: 



. Vni.' SU n'y avoit^ a retrancher tout <î*Ufê 

trSihSïlcm ^^^P ^^^^ ^^ ^^^ P^^^ fayprifçc les paf- 
qu'on faife , fions dii monoe , & le^ inclinations na-^ 

, au dangb^ ^ f^^^^ll^s , qui npus portent toujours au 
4aiis rofage mal , nous ferions dans quelàue afluran- 
Auquel l'Qn ce , Se Certainement notre lalut leroit 
«ftaflujetci bien moifis «xpofiL Mais il ny a qiufil 
, rien , en quOi nous puiliions nous rc-- 
diâre à ce tecranchemeot général y Se 
jEious fommes au contraire prefque en 
tout aflujetties à pafTer encore par l'ufà*- 
ge des ckofes , dont 1 aniour Se l'attache 
nous font plus défendues Se peuvent: 
ibuillerle plus notre xceur. C'eft ce qui 
"^ forme notre péril continuel , & l'obli- 
gation de la vigilance chrétienne , pour 
nous défendre contre l'amour des cho- 
ies y auxquell^ toutes les inclinations 
de notre cœur taous portent intérieure- 
ment , & de Tuiage defquelles , les iy?r 
. .ceffités de la vie ne nous permettent pas 
,de nous priver entièrement. 
ïX. C'eft pourquoi on remarque ici fort 

Les paffions \^q^ qu^eàcore qu une perfonne eût mor- 

4BU on croie ./%, * i • ■* i* * i i 

Àeinces , tliié tootes les mchnations de la nature , 
pcuvenc en qu'elle ne fut au Parloir que par l'obéif- 
^éy^uicr. lance ^ & qu ennn ellç eut dans le cœur 
Tamourde là vocation , le détachement 
de toutes les chofes vifibles , cependant il 
fé pourroit faire y\qu'eh un moment toiVf * 
^$ tes paillons du cœur qu'on crovoit : 

WPrcifices n ^ 



DE lA Mere Angélique. ff 
Itaortifiées ^ & qui récoienc peut-être eu 
effet, ferallumeroient dans liflftant par 
kvue & la converfàtidn des perfonnes 
çpion avoit quittées pour Dieu j parce 
qu'il efl: vrai qu'il n'y a que la priepe , la. 
veille continuelle , éc la défiance de foi^ 
même , qui mettent en cette vie fiotre 
yertu en sûreté. 

Elle ne fe foutient qu'à proportion x. 
qu'elle craint & qu'elle fe défie .d'elle- d.fÔ^mê"™ 
même , & on peut dire qu'une perfon- « t un ««ti-, 
ne effedivement fôible , eft plus en su- ^^^ ^^"«»^ 
reté avec cette humble crainte , & cette 
défiance de fes forces qm la porte à fe 
garder , qu'une autre qui efl plus fprte & 
plus avancée , n^ais qui s'appuie aufS da- 
vantage fur elle-même. Car en cela on 
peut^dire que le fondement de fa vertu 
eft ébranlé , puifque la vertu chrétienne 
n'apoint d'autre fondement que la vraie 
humilité fondée fiir la connoifiàncede la 
néceflité y où nous fommes toujours , & 
à tous momens du fecour$ de la grâce de 
Jefus-Chrift ^ pour éviter le mai auquel 
la pente namrelle de notre cœur nous 
porte continuellement j &c pour f^ire le 
oien qui n'eft point en nous 5 &peut feu* 
lement nous venir de Dieu* 

C'eftcette CQnnoiflance de la foiblede xr. 
humaine de notretœur , qui a obligé les ^.J'.'fom^Ilî 
perfonnes , qui pnt établi les Monafte- cefTaiccs i U 

Tome IL' I> 



J^ C O M F E R E K C ES 

foîWcflc dt ^^5 9 ^ ^^^^^ ^^^^ ^^ fortes de petits Re^ 
iihommé , & glemens , comme ceux qui font ici mar« 

ÎJ^in^pouV <î«^5 touchant le Parloir , qui paroiflene: 
feux qui u avpir qujçlque chofe de gênant & de pc- 
frww^f nible , mais qui font nécçflaires ppur re* 

iyrimer la nature , & pour la retenir dan$ 
es bornes de la Loi de Dieu. On peut 
dire qu* ils doivent être plutôt un foula^ 
gement 'pour les perfonnes , qui con- 
notflènt leurs foibtefTes , Se qui défirent: 
cependant çie ne fe point détt^entir de I4 
fainyetc de Içur état , c'eft-à-dire de la 
féparationj^ où .elle lés oblige dette de 
routes les chdfes du monde & d^ toutes 
les créatures.Car ces différens Règlement 
font à regard de cçtte féparation , ce qu^ 
la méfure réglée de la nourriture fait i 
regard dés péchés qu*oh peut commettra 
dans le manger. On pourrdit elcre en péi-^ 
âe , comme Saint Aiiguftin iî^ tahfe-d0 
grands Saints Tont été , dans l'obligation 
qu'on a de nourrir le corps ; parce 
.qu'il -eft bien difficile de dîfcemef ce quf 
Suffit ipour la'nécfeflité, d*avèc cèque'de- 
fire la cupidité , &:lavoldhtéj maî^ioh 
éft en sûreté ^n niàngeaht leà jpôrtîoni 
qu'on donné , parce €[xt(m éft âfliiréè 
qu'il n'y a point d'excès & qu'on peut 
tn le faifànt , demeurer dans les bornes 
(de la tempérance Se dé là fobriété. 
fjfxa^ Jl çn ef): de mêpié à îég^d 4e$ corn* 
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mtihications des perfonnes du dehors. Um Règle* 
On devroit toujours être en peine » fi'ïï5^,a«pe^ 
on n'avoir ppinr de règles , quelques formes coa- 
bohnes difpofitions qu'on eût dans le ^^* ^ 
cœur , parce qâ'il eft très-aiTc de' s'y mé- 
prendre Ôc de reprendre toutes les incli- 
nations du monae & de la nature , fans 
même s'en appercevoir d'abord ; au lieu 
que raflujettiflèment*àcesReglemens , 
autant qu'on h peut dans les Monafteres 
de la carà|>agne , où il «ft vrai qu'on ne 
peut pas fuivre ceux qui regardent le tems 
aètre au Parloir , fait notre repos , parce 
qu'il borne notre cupidité en nous te- 
iiant dans les juftes mefures de notre 
devoir. 

».— i— — ^— ^^— I m ■ I i*i ■— ■— — ^l* 

^ II. CONFERENCE 
. Sur le XXIII* Chapitre : des Lettres^ 

i I Mai i6j9y veille du Saint-Sacrement* 

NOus vof oâs par ce qui eft dît ici ; 
la dif{imtrion , oùhous devins être 
deféparatio/idumonde & de détache^ ^ 
ment de toutes les chofes , qui pour-* 
roient donâ^ une fatisfa£tion humaine y 
8c encore trop conforme aux fens. Mais 
il eft vrai que nous aurions p^ihe à dif- 
cerner fi nous fommes for C€ point com-» 
me fur les autlres ^ dans les difj^fitions 

• Dij 
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où|ioiis dçvoQs être , (J Dieu nç nous eit^ * 
VQyoit des pçc^ons de fpndçr notre 
,cœun 
). C'çft pourquoi auili Saint Paul dît ^ 

on ne <on- quç ^ patience pro4ui(l'çpreuve ,n cona- 
!^ue par Vé- me voulant nous marquer qu'il n'y a que 
preuve, j^ foufFr^ce §c la privation , qui foienc 
c^piblesde nous faire connoître no rf 
cœur. Ce qui pprtoit David à demander 
à Dieu qu'il l'éprouvât , §c Iç fondât . 
pojur voir s'il p'y avoir poinf en lui quel- 
que voie d'iniquité. 
g L^ difpoGtion d'une bonne Religiei^e 

Dirpofîtion doit être de n'avoir plus aucun commer-^ 

Se toL^" <¥ ^^?c k monde , èf de reiipnpgr à tg^t 
%fi^ffçaCc ce qui peut entretenir les inclinations ^ç . 
la nature , pour être cachée en Dieu j-Sc 
VLÇtre plus qu'à Jefus - Chrift. Mais les: 
néceffirés de la vie , ne permettant pas 
qu'on fuive dans la pratique cette difpo- 
ution , qui xloit demeurer dans le cœur } 
en eft obligé d'avoir encore quelqQe 
commerce avec les parens , & les per- 
ionn^s du dehors , ^ on eft aflèz rair 
fonnable y pour accorder ajj^éiment d'é^ 
cjire qi^and il y en a quelque fiijet légiti- 
me , pour ne donner pas beaucoup de 
peines aux perfonnes fur ce point y ni 
beaucoup d'occafions de connoître leur 
cœur , & fi effe&ivement elles ont au- 
tant d'éloxgnement du mond($ qu elli^s^n 
dp^vehcavpir* 
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Âihfi il faut nous eftimer heureuies , ttt. 
^ue Dieu par lui-même nous donne des tSwjr bcû- 
ocçafions ae nous éprouver là-de(fiis j & reufc d'ajoir 
il eft boii daris l'ocCafiofi préfenfte , qui d'IpKuv^T'^ 
doit nous faire prévoir que nous pour- 
rions bien encore une fois nous voir aufiî 
reflèrrées , & auflî fépafées de tout le 
' monde , que nous lavons déjà été , de 
nous offrir à Dieir par avancé , pour lui 
' rémoigiier airtfî , que nous foinmes prî- 
tes à tout ce qu'U mi plaira. Car quand 
âous tie ferions pas réduites ceftte fois 
dans une auffi grande captivité, comitie 
nous avons tonj ours la même obligation 
de nous féparer intérîeuremerit du molft- 
de 5 potir demeurer à Jefus-Chrift feutl , 
il faut être bien aiies de' fe trouver au 
moins en un état , qui nons donne lieu 
de nous fonder j parce qu'il nous peur 
faire prévoir nos dxfpofitions fur ce 

Î>oint , & s'il eft vrai que notre cœur 
bit content de E^u , & ne cherche & n 
ne defire que lui j & fi enfin lious fom- ^ 
mes comme notre ProfeflSon nous obli- 
ge , un jardiiï fermé & im'e fontaine 
icellée â l'égard des hommes. 

H me femWe que nous lïe içautiofls ^c, éprcure* 
trop reconnoître 1 application d amour «*« p®"- . 
que Dieu a fur cette Communauté , à des'^^narques 
qui il ouvre de tem's en tems , par" di€s de u bonté de 
jreiiconores extraordinaires «^ qu\ n'atïi- MoiïXr^*'* 

Diij ^ 
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yeot prefqaè i perlbnue., un bdîn fpirî^ 
tqel poi^r npus. y . purifipr de toutes xivs 
t^h^es. Il faut nx>^ unir aux de0ein$ de 
ù, mifericorde , en lui difant par une 
difpofition fixe de notre cœur avec le 
Prophète , pu plutôt avec Jefus - Chrift 
même : Je viem pour faire votre volonté j 
.c'eft-à-^içç i^W^ tiei\s toujours en état 
de Vaccoii^plfr àh$ que vous me 1^ ferez 
connoîççe. Car, il eft vr^ J'une part ^ 
■ qu'il pe faut rien prcv<oir , de peur de 
^'inquiéter & de fe troubler ^ mais il eft 
vrai auiS de 1 autre, qu'il faut tout em- 
braflèr . , c'e£b-à-dire qu'il faut avoir une 
charité £\ étendue &c une foumiflîon /î 
pleine pour la volopté de Dieu , que nous 
ioyons toujours difpofëes i recevoir toi|t 
ce qu'elle nous en voira. 
„ ^v- Nous voyons bien que le deffèin de 

llfautrece- r\* n. j tfi« « 

voir te calice ui^VL elt de uous affliger , & uous ne 
des affliaions pouyons pas ignorer que notre falut dé- 

de la main de i^ 11 * «5. ,^ ,/ *•/••• 

Dieu. Lui peud de nous unir a fa volonté. Amu il 
^iaforcc** ^^^ nous offrir i luît)0ur recevoir de Ùl 
jnain le calice des affligions , & pour le 
boire tout entier ^ quoique nous ne 
voyons pas encore tout ce qu'il peut 
^voir verfé , & tout ce qu'il verfera 
ilans ce calice ^ en dii^nt avec le Prophè- 
te : Je prendrai le calice du Seigneur ^ & 
i ivoquerai fon nonf. Car on n'a Jamais 
afiez de force pour prendre le calice de 
la Paflîon ^ £c de la fouffrance , (i on 
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ii'inv'oqùe fans ceflè le fecours dé celub- 
meme qui nous ordonnne de le boire. 

Pou s'epyvrer de cç ç^tlice , que la vt. 
main de Dieu nous orcferte , il faut ç^°A°^'*|t 
raccepter tel qu'il le donne. Quelque* c?tc[ q*u" 
fois il ne l'emplit pas tout d'un coup , ?'«" ^r p^^: 

. . • , >A^ f» . r »> ^^ ' rente, &aYv€ 

tnais il le vepe pçu a peu , juiqu a ce que joie. 
la qaefure y fgit. Toutes Içs petites oc- 
cafions d^ fouffirances ou de contradi- 
^iqns , font autant de gouttes que Dieu 
y ajoute , ^ qui en rempliront enfin b 
jaieiure jusqu'à nous enyvrer , iî nous 
avons foin de les recueillir & de ne les 
p^ perdre. Ce dévroit être pour nous 
.un fujet de joie & de confolation , de 
ce que Dieu nous choifit lui-même dbs^ 
affligions Se ^qs croix. Nous voyons 
dans le livre de TExode qu'il défendoit fi 
abfolument par la bouche de Moyfe de 
fe préfenter devant lui les mains vuides , 

3ue cela nous devroit faire appréhender 
'être trouvées en cet état ^ lorfque nous 
paroîçrpns devant lui à. l'heure de notre . 
mort. Nous ne fçavons fi la nôtre eft 
bien éloignée. ' 

Cependant la vie fe pafïè , & quel- vrr. ^ 
: ques refolutions que nous faÛîons tous ^^jj;^* ^fj,^ 
les jours de nous corriger , nous voyons des moyen» 

^ •» or d'acquitter 

que nous n avançons gueres, & que fou- (•„ ^^^^^ 
vent bien loin d'acquitter nos dettes , 

nous en çontraftons de nouvelles , qui ' 

D... , * 
mj 
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nous devroienc faire appréhender la juC* 
tice de Dieu , fi nous n'avions fujec de 
tout efpérer de fa mifériçorde en voyanc 

Iue lui-même nous met entre les mains 
e quoi lui offrir^ Ôc nous donne des oo 
cafions favorables pour fatisfaire à fa 
juftice & payer toutes nos dettes. Que 
nous refte-t-il donc que d'admirer £i 
tonte & de nous plonger avec joie dans 
ce bain falutaire de la fouffrançe , où 
nous trouverons de quoi guérir toutes 
nos plaies Se laver toutes nos taches* Il 
faut avoir un foin particulier en ce tems 
jde rentrer dans le fond de fon cœur , 
pour y parler à Dieu. Il faut s'y enfer- 
mer avec Jefus-Chrift pour ne dire <pi*à 
lui nos craintes & nos peines : car on 
.peut parler , & il eft bon même en ces 
occauons de fe parler les unes aux au^ 
très ; mais pour fe fortifier , pour fe 
confoler, pour s'animer à boire le cali- 
ce , que Dieu veut que nous buvions , 
& enfin pour s'édifier & fe fôutenir les 
unes les autres. 
vni. Mais il faut avoir foin de garder le 

iifautgar- fîlence, quand on fe trouve danslafoi- 
fo^vir cu Weflè , dans la crainte exceffive , & dans 
foibic&dans une difpofition moins fbumife , parce 
^"*^^^- qu'alors nos paroles ne ferviîoient qu'à 
nous affoiblir , en imprimant davantage 
toutes nos craintes ^ ôc nos peines dam 
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notre dprit, & à afFoiblir les autres. Et 
H eft vrai que l'expérience nous apprend 

3u'il eft bien plus aifé de forcir de nos 
ifpofitions imparfaite^ , lorfque nous 
ne les avons point produites au dehors 
par nos pardies. Ainfi il faut être fermes 
à imiter le Prophète , qui dît de lui-mês- 
me : Pai été troublé y &^ je natpointpar^ 
M Maisaulieu de parFer aux nommes , |^ 
il faut répandre, comme l'Ecriture nous Dans cet étw 
marquoir dernièrement qu'Anne mère ic^on cœlî» 
de Samuel faifoit , notre ame devant te devant dicu^ 
Seigneur , dans l'abondance de* notre 
douleury Gar il' eft exprèflSment dit 
quelle ne parloir point , qu'on voyoir 
-feulement remuer fes lèvres , &c qu elle; 
préfentoit aind â Dieu fon-cœur ckms la. 
plénitude de fa doideur 6c de*fon arner^ 
tume. 

Nous pouvons dke que nous nous x: 
trouvons maintenant dans l'abondance «f^fo^^tX 
de la douleur , ( ^ ) avec plus de fujèt nottc \oit 
que cette fainte femme. Les objets nous ^^^ l'afflitr 



^ renouvellent tous les j^ours Se la ren- 
droient plus forte que nous , (rnous n'al« 

( 4 ) L*aboDclaace de ladouletu des Religte^fes de P. 
K y dont parie !a Mère Angelii^ue de Saint 7can y eil celle: 
^'elles aToieni dç }a piivation de-ifuii Bireâeuïs .^ 
< MM. de Saci , de Tillemont , le Tourneux , ) aox- 
^eli M. dç Hariâi avoir ordonné drfe recircr, étatat' 
. Tenu Dource fujct àP. R. X^i-j Mai M-jj yJSc pow l^t^ 
flgniher une défeafe de recevoir des Novices , & UQ Otds«^^ 
4&^Coiir.f oiK len^yer les Penû^miatres. 
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lions chercher en Dieu notre force y 8C 
notre confolation ^ & il eft lui - même 
l'un & lautre. Le Prophète l'appelle £z. 
joie : O mon Dieu ^ qui êtes ma joie j de-- 
livre:(-moi4c tous les ennemis quim^affié-' 
£cnt. Ainfi il n'y auroit qu'à demeurer 
.toujours auprès de lui pour n'être pas 
jTurmontées par la douleur : & on peut 
dire qu'en cela même il nous fait corn- 
prenme & fentir qu*il eft notre joie. Il 
nous délivre des ennemis qui nous en-* 
yironnent , c'eft-à-dire de la douleur 
^que ^oDS|>euvent caufer les afSidions 
.qu'on xiQtXi^a déjà fait fouffirir , 6c de la 
crainte de çejiles qu'pn a peut-être de£^ 
xu ;fein à!y ajouter y parce que la vue que 
La vue , que £)ieu qQ^ notre joie , & qu'il ne peut îa- 

r>icu eft notre . a a / /r ^ • '' ' 

joie , donne. mais uoïis ctre ote, affermit notre cœur 

ftabiiiV/di'''' ^ ^^^ donne une certaine ftabilité de 
jracc ^gr^e* 

è'eft î'efFet que l'Ecriture remarque 

que produiût la prière qu'Anne avoit 

laite dans l'abondance de ifa douleur , à 

Dieu qui croît fa joie ; car il eft e)çpref- 

. jfétnent rmarqi^é que depuis ce JQur fon 

vifage ne parut plus dans Tinégalitc , où 

;il avoit fouyent paru auparavant . ôc q^ 

.marquoit l'inflabilité des mouvemens 

defônamie- 
^lu, m 'La rencontre, de lafêtedu Saint Sacre^ 
tioas don- ment ^ oju ngusenti^Q^s ^ nous porte païf 
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.elle-même à cette prière > & à cette foli- nent un 
rude. Nous ne pouvons adorer , comme SîTre^. c!' 
il faut Jefus - Cnrift , dans la fainte Eu- fommc il 
chariftie , qu'en nous immolant à lui , r^EuchaSîijcv 
comme il s'immole pour la gloire de 
fon Père. Dieu nous donne, lui - même 
,des bolocauftes, pour lui oârir, en nous 
introduifant dans fon fâint Temple , & 
peut-être que nous n'avons jamais été en 
erar de folemnifer d'une manière plus 
fainte cette grande fête , puifque Dieu 
nous donne moyen de recônnoître le (a- 
crifice de Jefus-Chrift par des fàcrifices 
qui non-feulement font pénibles , mais 
agréables à D.ieu &c dignes de lui , puif- 

3ae ce font des facriftces de juftice. Àin(t 
faut dire a\rec David : Tentrcrai^r Au- 
tel de Dieu , de ce Dieu qui renouvelle xnr. 
ma jeune (Te* Que marque cette jeunefle? - }f^ *** ^* 
-C eft cette première chaleur de la grâce miers chié- 
'& de laipi , cme leSaint-Efprit repani- "«is, &dans 
tdit lut les rideles des le commencement çoîvcncdi- 
'de l'Eglife ,& qui la rendit fi pure , &fî «°^7?f |V 
remplie de chante & de zèle , quelle 
étoiten état de ïbgiflrrir avec joie de la 
part du monde les maux & .fes niépris 
pour le nom de Jefus- Çhrïjfl:. 0^^^ cette . 
îeuneÀTe & cette vigueur de larfpi., que- 
le corps de Jefus-Chrift reno^veUe con- ' 
tinuellement da^is Içs âmes , qui s'en ap^ 
jprochent dignement, qui les met en cuwr 

I>v> 
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cle fouf&ir , Se de foufïrir même ^yet 
joie,parce qu^étant ennivrées par le iang 
de Jefus-Chrift , qui eft ce breuvage ex- 
r cellent , dont parle le Prophète ^ elles ne 

fencent point les maux extérieurs , cpm^ 
me un Père Je dit de Saint Laurent y dont 
il attribue toute la force dans les plus 
grands fuppUces a ce qu'il s'étoit bien 
nourri Se engraiCé du corps & du fangde 
Jefus-Chrift. 
XTv. C'eft donc à PAutel de Dieu , où nous 

rEucharimc^ ^^^ons nous réfugier j c'eft dans le pain 
quliifaut <Je Dieu , que nous^ devons chercher 
fctr^'e." * notre fbtce&: notre confplation, dans 
une rencontre auilx extraordinaire qu eft 
celle où nous nous trouvons. Chaque 
nouvelle affliâion doirnous porter , non 
au trouble Se au découragement , mais, 
à nous approcher de plus près de cet Au- 
tel de Dieu i pour y adorer Jefus-Chrift 
par limitation de fon facrifice. 
j^^ Il faut nous fouvenir , non dés înj uf- 

rpbéiflancfr ticés que nous feint tes hommes , mais. 
J^i^"à^j^.u^^des voeux que nos lèvres ont pronon- 
«n fe confa- çcs , & que nous devons rendreà Dieu. 
^ s'étcal àtouc Ainftil feut dire avec le Prophète : Tèn^ 
ce qui ncut 'trefai dans votre faint Temple avec des. 
cbciu. noiocaajtes > o'^e vous rendrai les vœux 
'^ùse mes lèvres ont prononcés difiincie^ 
ment. Si nous avons Bien compris ce que 
jpQ» avons promic à Dieu^. quand noue^ 
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nous fommes confacrées à lui , nous ' ^ 

n'aurons garde de nous abattre dans Toc- 
cafion prefente , piiifque nous Tavons du 
renfermer comme les autres , qui poud- 
roient nous arriver , 6c que nous ne 
pouvions prévoir ^ dans fe vœu d*oWif- 
fance , que nous avons fait â Dieu; * 

Qu'eft-ceque lobéiflàncereligieufe, XVi. ^ 

S l'une confScration que Tame fait à ^w^^b^^ 
ieu de fà volonté propre , pour n*cn fance rcU- 
avoir plus aucune , que celle de lui obéir !u^i^|ie "^ 
en toutes cHofes ^ comme Jefus-Chrift a doîi aiiîà, 
fm jufques a la mort , &: à fa mort de la 
croix ? Il n'y a rien aund^là de ce terme. 
La mort enferme tous les maux ^ & Ta 
mort de la croix toutes les humiliations 
qu'on peut s'imaginer. Cependant ce 
n'eft que le terme de Tobéiflance chré- 
tienne , Se plus encore de Tobéillance- 
leligieufe. 

Il faut donc s*animer & fe réjouir d'à- xvn* 
voir une occafibn de rendre i Dieu les ^M^'^ 

- t 1 * r ' Abbefle ex- 

vœux , qiLie nos lèvres lui ont taits vo- hortc les rc-^ 
lontairement dt avec amour. C'eft de l«^«^f« f ^^' 

* 't /* i,« réjouir dans 

quoi il raiit nous ocaiper , en nous^dé- leuc épreurci. 
{occupant de tout le refte j & A nous de- 
vons encore considérer quelque chofe y 
il faut que cefbit feulement aux pieds 
des Autels , & pour rendre notre lacri- 
ficc parfaîr. 

11 faut j oStk k^ enfans ^ ^'gn no«|^ 



leur arw- tout par le deiîr de contribuer par nos 
^®"* çrieres , comme nous avions taché de 
faire par notre travail i les rendre de vé- 
ritables enfans de Dieu , & de vérita- 
^ , , Jbles chrétiennes. Il . faur nous fouvenir 
tss «mis. de nos anus , a qui la chante tait tant 
prendre de part à nos affli£bions y & 
avpirfQinde nous offrir en commune 
Jefus-Chrift pour lui être préfentées 
avec eux comme un facrifice de bonne 
ode^r. ^ 

les M^nfftrcs., ^^^le P^lf P^l^^^^^ perfonnes , ^ui 
de la luOice font les ^^iiiiftres de la juftice ii pleine 
ëcDieu. de miféricotde , que Dieu exerce main- 
tenant furnous , ,& fouhaiter que les fa- 
crifices qu'ils nous donnent occaiion de 
"faire à Dieu , leurs foient utiles & leur 
attirent fa grâce & fa lumière. Mais il 

Uù!cliïïlTc ^^^ ^"^ ^^^^ ^^^^^ ^^^ d'offrir le facrifî- 

fki «aouieurs. ce de nos douleurs , comme on ofixe 

X tous les jours celui dû corps Se du fang 

de Jefus-Chrift dans toutes les Meffes 

pour le bien de toute l'Eglife fainte. Il 

faut mettre toutes nos fouffrances dans 

fon tréfor , afin de l'enrichir , & nous ef- 

timer heureufes de tout pecjiçe y & d'être 

îmême détruites entièrement , fi cela peut 

,*tontribuer à fa gloire , à notre fanâiiô- 

cation , & à rétablifTement de la vérité 

^^e ù, ^o£kïinç ^ & de ia discipline» Cas 
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C*eft lé bonheur > c'eft l'avantage , c*eft 
la gloire de tous les enfans de Jefus- 
Chrift & de l'Eglife , de contribuer i 
rhonneur de Tun &c de l'autre par leur 
propre immolation. 

I g 
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Chap. XXIV. DES Constitutions,* 

> 

^ Du Chapitre. 

L'O N tiendra le Chapiue une fois oa deas 
la femainc , félon que la Mère jugera ex- 
pédient ou néce&ire : on y traitera de l'amen- 
dement des fautes qui fe font dans la Comma<- 
fiauté, & pour cela les Sceurs s*accuferont hum* 
blement , franchement , & fincérement de tou- 
tes celles qu'elles auront commifes qui auront 
paru extérieurement. Sur quoi la Mère fera leis- 
correâions , & donnera les pénitences qu elle 
jugera plus utiles au tnen de la Religion & à fat 
perfeéhon des Sœurs. 

Avant que ks Sœurs s'accufent de leurs fau- 
tes , on lira un chapitre de la Règle , ou des 
préfentes Conftitutions , fur lequel la Supé* 
xieure pourra prendre fujet de rcfQqntrer aux 
Sœurs en général les mauquemens qu'elle aura 
remarqués dans la Communauté ^ afin qu'ils 
ibient corrigés. 

S'il arrive que la Mère reprenne une Sœur de 
quelque défaut dont elle ne fe leconnoît pas 
coupable^ elle demeurera en.filcnce pendant 
laccufacion , fe fouvenant de Jefus - Chrift 
notre Seigneur , qui demeura fans parler lorC 
qu'on l'accufoit fauflement , quoiqu'il fut très?» 
inoocenc ; au lieu qu'elle doit plutôt attxibuct 



jt fojQ ignorance Se aveagiement qa*à Coa ittuù^ 
cence , de ce (^*elle ne voie pas les chofès que 
fa Supérieure lui impute >. toutefois la Supé- 
rieure lui cdnfmandant de parler , eHe pourra 
czpofer le fait amplement Se comme y étant 
contrainte , en £e foumettanc après cela zSom 
jugement. 

LeS'SœufS uferontde la même patience I6r5* 
qu'elles feront accufées ou reprifes par qui qjie 
et foit en particulier : en forte que fi elles ne 
s'hamilient pas extérieuremenr envers les jeu- 
nes , jiramme la Règle ordonne qu'on faffc à 
l'égard dks 'ancieiMies, elles gardent néannioins 
la même humilité Se la même modeftie ,.ou en 
£e taifant tout à.fait , ou en oépondant en peu 
de mots , G cela femMe* néceflkise pour éviter 
ou le fcandale , ou l'orgueil y ou la fingularité. 
.Car elles ne doivent pas avoir feulement l'Ab* 
Beiïe pour Supérieure ^ mais toutes les Sœurs, 
puifqu'-elles tiennent lieu de tous les Fidèles , 
auxquels il faut être aiTi^etti , felon TApôtre , 
ni montrer une moindre douceur ni une moin^ 
dre humilité devant Dieu y qui eft préfent'par-- 
tout. y quedevânt la Mère , de peur qu'elles ne 
fervent à l-Geil ^.& non pas du coeur à la piétéc^ 
^ia}uftice. 

^De la diftinâion à&s Fautes. 
Et premièrement des Fautes légères. 

L£s fautes légères font des parois inutile^ 
dites fans ieilèin ^ de légèretés^ immode-!- 
fties; des répliques par- promptittfde 5 des mou* 
▼emens d impatience qui durent peu , des acf 
tions.brttfqiKS<enversle Prochain , dts petites 
coj^iofitéseo deschofesindifFérentes ; dts<a:mn^ 
fewc p s qui font perdre im peu dt tcms^^. dix^ 
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tn paflant quelques paroles trop hautes ^s*écla« 
^er de rire par furprÙe , & femolables. 

S€çond degré de Fautes qui font 
importantes. 

LE fécond degré de fautes plus importantes 
que les premières , font de venir ordinai- 
rement tard à l'Office divin ^ de s'y tenir négti^ 
gemment : omettre les Cérémonies , ou les faire 
indécemment ; parler fouvent rudement ; rom- 
pre le fîlence de propos délibéré par mauvai<« 
fe accoutumance j foutenir (on propre juge- 
ment en chofes légères ; parler haut , ou avec 
marqtle de dédain ; ne s'humilier pas en fe met- 
tant a genoux auilicôt qu'on eft repris) s'entre- 
tenir <k difcours inutiles , légers , & du monde; 
parler des défauts d'autrui parinconfidération $ 
lè mêler de ce qu'on n'a que faire , & oa dire 
fon fentiment par propre fuffifance. Des mou* 
Temens de colère qu'on témoigneau dehors par 
des paroles d'aigreur , encore qu'on les repare 
bientôt , autrement cette faute feroit du nom- 
bre des grieves. Se fouvenir de quelque tort' 
qu'on auroit refu , & le reprocher, encore que 
ce ne fur pas par reilèntiment. 

Troijîeme degré de Fautes qui font 

grieves. 

L'Es grieves coulpes font ce qui fefiiir cotk^ 
tre la Règle , & la foumilTion à l'obéiflàn- 
ce , particulièrement quand il y a de l'obftina^ 
tion \ comme de murmurer contre la Supérieo** 
re v&de lui pailer orgucilleufement &avec ir- 
révérence , en public ou en particulier ; dépar- 
ier avec oiépris de fa conduite & de fes ordon* 
fiances. 
Témoigner dé Bé^oûtdc quelques oU«sTa%f 
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€c$ portées par la Re^le ou les Conftitutions | 
jefîrer que ccU fut abrogé^ .& porter les autres 
au même dégoût & au même relac)iémenr. Par- 
ler à des ouvriers qui feroient entrés dans le 
Monaftere , foit hommes où femmes , fans la 
f ermiflton de la Mère. 

Parler des chofe^ qui fe paflent au Monaf^eife 
qui doivent être fecrettes , ^ qi^ font mar« 
quées en d'autres îieuz. 

Témoigner de Tavcrfion à quelque Scrur^ 
parler fouvent 4le fes défauts & imperfedHon^ 
avec méprisa dédain 5 ne la pouvoir fpuffur 
auprès de foi par ce même principe. Se mocqucf 
dé quelqu'une , & la rendre ridicule aux autre sj 
& chofes femblables qui font direâement cotf* 
tre la charité quand on ks fait volontairement, 
& quon y a pris habitude ^ dont on ne témoi- 
gne p^s nvoir aflez de foin de fe corriger. 

faire de faux rapports de quelqu'une avec 
intention de lui faire tort , encore que fa faute 
fut légère. 

Découvrir à d'autres les fautes importantes 
d'une Sœur. Cacher à la Supérieure des diofes 
dont elle doit être avertie , & faire que les au* 
très faffent de même. 

{«ui parler avec un notable déguifement \ 
podr éviter l'humiliation & la correâion. ^ 

AiFedler de couvrir fes fat^tes , ou celles des- 
Autres aux^Uelle^ on prend intérêt. 

Demeu^çer au Parloir beaucoup plus long* 
tems qu'il n'eft permis , & jpendant les heures de 
l'Office t fans licence ou Uns quelque fujet lé- 

S;itime 5 y parler de ce qui fe paiTe au monde 
c propos délibéré , prier les perfonncs fécu- 
iieres de venir les viuter ,'pu f e plaindre qu ifs 
ne viennent pas , quand cela fe faitlà oefTein y 8fi, 

g^oalznf df>aricruje^,4ÇijffQifÇ. 31^94 dcfîrcr 
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iear entretien psu^vertiâbRenc papar àttactiê. 
Ecrire des lettres ou des billets à qui que ce 
foitfanslaperniifGondclaMere. > 

-Témo^ner direâemenfc ou mdîreâenient da 
mécoatençement de la Religion' y ou de la Supé- 
rieure ; Se femblables difçoars qui bleflent îa 
grâce de la vocation religieuTe , & donnent du 
dég€|uc de récat de la Religion aux foiUes qui 
les eotendent. 

Parlet fi bas que la tierce ne pnifle entendre 
ce qui fe dit. Eti^e fott attachée à fa propre vo- 
lonté , & pourfuivre ce qu'on defire avec gran- 
de ardeur , donnant fujet à ceux qui conduifenc 
de fc rendre , voyant qu'on eft incapable de 
pouvoir être conduit. 

Parler à une Sœur en cachette , entrer en & 
cclittlçde nuit ou de ymx , &lbs licence. 

AfFeâer une contenance & des paroles mon- 
daines y S entretenir en un e(pri£ de raillerie 
|>our exciter à rire. 

Quatrième degré de Fautes qui font 
très-griéves. 

£s très-gtiéves fautes font toutes celles qui 
fçandaluent notablement le {Prochain , 
comme font débattre ou frapper autrui , ou de 
l'iniurier , de violer quelqu'un des vœux , ou 
d'autres excès' femblables % qui font des fautes 
tout à fait extraprdinaires. Que fi elles arrivent 
néanmoins (ce qu'à Dieu he plaife ) la Mère 
Abbeffe fépareta cette Soeur de la Communau- 
té , en attendant qu'elle ait communiqué avec 
le Supérieur de I9 qualité de h. pénitencie qu'elle 
lui doit impofer , afin de le .faû:e*fvec plus 
d'autoHté , & félon la rigueur que les faints 
Canons ordonnent en tel; cas , tant pour Ta- 
meadement de celle qui cft coupable , ii pour 
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lui laûe tr^av^r faifiStûgouilc: ^deyànt Dieir ëH 
l'aâligeanc d'une peii^ (emporeUe , que potir 
faire concevoir aux ^utriesr l'hoicreur qu'elles doi- 
Tçojc avoir de k faute qui aura été commife. 

Elle fera privée de voix'aâive & paflivc ,011 
pour cou/ours f ou pour autant de tems que k 
Supérieur , là Mère , & ks principaks de k 
Commmunauté jugeront çxpédienc ^^xic poiir- 
xa jamais être rétablie dans rétaed^avoirvôix 
faiEve» maisleulemtnt*' à^vé, après' im en- 
. tkr amendement de k faute poux l^ttel|t elk 
a été réparée de k Communauté. 

Pour les fautes précédentes du fécond degré, 
la Mère ordonnera des pénitences ordinaires^ j 
mais quant à celles du troifîeme rang , elle les 
réprimera de tout foo pouvoir , & neles laif- 
fera point pailèr (ans corre^ion » félon que 
fa prudence lui fera connoitre qu'il fera conve-* 
nabk , ayant égard à k di^pofitioa de l'efpxte 
de celk qui a (ait k faute , .^ prenant k tems 
propre pour la corriger utilement. 



I. C ON F E R ENC E 

; Sur le Chapitre XXIV. dw Chapitre^ 

IL me femble \ mes Sœurs , que le 
tems^oii nousfommes, nous oblige 
à faire luie particulière accention fur la 
difpoijtron , qtr*on detrrande de nous 
dans le chapitré qu'on vient de nous lire, 
où l'on dit que s'il arrive que la Supérieu- 
re reprenne une Sœur d'un défaut ^ doni; 
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dlenç fe recontioit point coupable ^ elle- 
4emeiu:era en âlence pendant Taecufa* 
don 3 en fe fouveDânt que Notre Sei^ 

Îrneur Jefus-Chrift demeura fans parlçy^ 
Q^fau'on laccufoit ^i&njelit. r 

Vous fçavez ce que dit rEcriture ^ 
qae lorfqu'on eft convié pour s'afleoir 
^ la table d'un grand Seigneur , il faut 
,confidéter avec foin ce âtt^n y fert , par- 
^ que ^ous fommes ojâigées de lui pré- . ' 

iènter nous-mêmes )es mêmes chofés. Il 
a Ibng'tems que nous fommes aflifes à 
table ^ Jefus .- Chrift , puifque nous 
participons fi fouvent à la fainte Eucha* 
riftie. Mais on peut dire préfentement , 
qu'^i pous cofi vie à un autre feftin .U nous 
appelle à lui en faire un en ipémoire de ï- 
celui de fa Paflion , auquel il nous a dé|a venou çW^. 
donné part par le baptême. Car nous ne "«°!^"'?9 . 
devenons Chrétiennes , qu en partiel- u mot; 4e u 
pant â la mort de J. C. Nous fommes ^* 
ces foibles & ces aveugles , qu'il appelle 
à ùl table , jcomaxie nous diâons demie* 
remeot par une vocation finguliere Se 
pt^ pcéference tout à fait fii^renante de 
^otre .Communauté à toutes les autres* 
Mais il faut confidéreravec attention les 
mets , qu'il nous a fervis au feftin de la 
croix , c'e(l4-dixe tous \ts exemples d'hu- 
milité , de patience , de douceur , de to- \, 
iérancp ^ que Jefu&Xhrift nom adonné; 
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4ans £i Paûion. C'eft maintenant lè 
tems di^ltiné i le nourrir ki-tnême des 
mêip^ YÎiftdeSîdans ce feftin ^ qa'il veut 
i^te ^y^^ous en mémoire de celui de 
- la croix y . ^q«el il mous i a > dë|a donné 

part. ■ : * • , ./ 

^'î* , Ceft pourquoi il Èmt faire en ce tem» 

îl faut étu*- ,5 • 1 • J r :i • 

aîer u con Uue ctuoe particDuere de la conduite en 

^^^^^'^ùcPûOCion y pà^conlblrmetlanotre.Il 

j^ ^ ^ £auten temar^i^M (toutes les drconfbn^ 

tes èc nous les appliquer. Il m'en revient 

lane dans Tej^rit , qui eft en effet bien 

importante j c'eft cette avahce que Je- 

. fus-Chrift fait au devant de Tes ennemis , 

Çc qui marque , félon M. de Saint-Cy- 

ran , que lorfque Dieu nous afflige , il 

.Loi^ue ^^ f^^^ 4? nous-mênies qiiel(p]e pas 8c 

^îcu nous af- cpelque avance , pour marquer que c'eft 

Jfer au"de- de tQUtnotrie josur y que nous nous ùm-* 

y^* mettons à la volonté qu'il a de nous 

' affliger. Et il me femble que cette avan-^ 

ce confîfteànenottspoint borner à Taffli* 

âion préfenté , que nous voyons , mais 

^ embraflèr toutes celks.qui pourront 

^nfiiite Priver y ôti, aller au devant , 

jaon en les prévenant avec inquiétude , 

triais en nous foumèttant , & nous li- 

,vrant à toutes , avec ime plénitude de 

.bonne volonté & de charité. 

M nT* d'* ' ^^^ ^^ ^^^ encore imiter ce que Je- 
joker j?c. ''c£us4^bjjibfit^fuite Jorfque s'étant M^ 
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fente à fes ennemis & leur ayanrtieman- 
ié trois fois ce qu'ils chercnoienc,'com* 
jne il leur eut répondu ; Ce Jeftis que 
vous cherehejf^ , cejl moi\ & il ajouta à la^ 
dernière fois , 8c après qu'ils fe furent 
relevés de tcrte , où la puillance de fk 
parole les avoit jettes , pour leur mar- 
quer (ju'il lui é toit fedle de fe délivrer de 
leurs niains : Sic'ejlmoiquevous cherté, 
che:^ y laijje^ aller ceux-ci. ' : 

J^ôus devons aînfi dire de tout notrtf 
cœur y fi c'eft à nous que vous en voulez^^ 
punillèz-iibus , afRigèz-nbus , ôtez-nouà 
tout , pourvu que la vérité demeure li- 
bre , qu'elle foit connue , & qu elle 
triomphe par nos fpufFrances : nous fom-* 
mes trop neureufes , & ce fera toujours 
notre glcnf e , de fouffirir pour elle , & 
d'être ôpprîmëeç pour çmpcchef ijii^é 
ne le foit. / 

C'eft en effetune fi grande gloire , que y: 
|:ous les amis font étonnés , que Dieu ^^^^ ^^ 
nous ait Jugé feules dignes de cette DicuîfSitc 
ffrace. Qtiaiid je dis qu'il nous en i^f^Hi^^^^ 
juge dignes , je veux dire qu il nous en 
a rendu dij^îefs t c'eftrà-mre qu'il riè ' 
Tie iibtts rk^às faite j parce que hôi aci- 
dons & nos yiertus le méritoîent ; mais 
parce que fon àmoûr & fà bonne volon- 
té, qui nie dépend que dé luî-mcmè y 
jnou$ en à rendu dignes , parce qu^îît 



W.QvoMia/iousJla fair^ Car, commd 
dit Saint Bernard y la bonne volonté de 
Dieupour l'homme fait tp\;t le mérite de 
Tikomjrne. 
m. Ma^s U faut donc fojiitenir la dignité 

fL*humîiîté jç ^gç jç vpjcation par une conduire toute 

doit loutenir ^ . ' « n */• / • > 

{a faioceté de l^Qte , & elle ne lera.iainte ^ ^u autant 
ifoçatioû. qu'elle fera conforme à rhumiUte, & à 
U patience aue Jefus-Chrift a fait paroi* 
tre, non - leulement en ne s'élevant 

! mollit y mais i^ième €;n fè livrant entre 
es mains de cplni ^yai Iç J4:geoit ^veç in* 
juftice. l^t il eft vrai y <]uç ç'eft où doit 
Dpus conduire ThumilitédirétÂenne : par 
cette ^xprefficin^/(é? livrer entre les mains 
de ceux qi^i nous Jugent injufl^ent ,«oar« 
que u^i certain coiçifentement de cœur â 
i'huniiliàtion & à laflliâion ^ qui fait 
qu'il fçmble en quelque manieras y que 
nous nous y expouons y tant nous la re- 
cevons avec une foumiffion humblç &C 
. étendue, 
f VIT: ^^^ '^^^ ne pouvons entrer Ji^:^% 

•. Il faut kre Une difpo£tipn ^ fai^te ^ que par^une vue 
^quT/". continuelle de Pieu , & de û îuftice , 
«iérjcons les qui nojus tiennent toujours dans )a cr^^n-^ 
^w Di^ «f ^ y ^ ^^ tremblement dpvant lui , çpm- 
jiotticaYote. me le doivent ê,tre des perfonnes qui 
connoifTènt combien elles lui font red&- 
vabtles. £t pour cela il faut b^en s'éta- 
JbUt ^ non par unç ,£mple p^rfuÀfion d*ef;* 

prit. 
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prit , qui ne produit pf efque rien , mais 
par une vraie perfuafîon de cœur , dans 
cette certitude qa'en effet il y a en nous 
une infinité de péchés , de fautes , & de 
difpofitions , xjui déplaifent à Dieu , &C 
qm nous font méiriter très -* juftemenc 
toutes fortes de peines •&: d'humiiia-* 
rions. Car il n y a que cet abbaillèment 
véritable du cœur , fondé fur la vérita^ 
ble connoiflànce & le fentiment de notre 
mifère y qui puiilè nous foutenir & nous 
aider à conferver rhomilité dans des oc-* 
cafions pareilles à celles-ci , où nous ne 
voyons point de raifbns vifibles & fènfi^ 
bles de la conduire des perfonnes , qui 
nous affligent. £c au contraire il eft vrai 
qu^it eft comme impbflible de ne con* 
fer ver pas rhunii^ité , & la douceur en« 
verséllés ,ilotfiquWnè lescon(t4ere.qu^ 
comme lés.înftrumens de la juftice de 
Pieu- 3> &iqu'x)n fè regarde commp crè%» 
redevaibl]es<i cette mftice feinte. ^ ' i 

Nous devons donc travailler çoatîr „.... 
nueilement à nous fonder dans cectç sentiment 
çcmnôiflànce de nous-jnêmes , dan$tce*** ûmifetc» 
£entimenb<ie notre ^ifere , & daàs cet 
aveu du nombre ini&ni de faut0$ , q^e 
fibusocrexmmefctons, y Se que no^ ne çon- 
nofflcMis ^afipfis. Il eft vrai qi;ie jufques ' 
id ilk'a pas paru que nou^ jloyons bien 
entrées dans une dilpoilûoa û eifentiel^ 

Tome IL £ 
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le à un. Chrétien. Cette grande délicatelife 
4 ne pouvoir foujfFrir la. moindre petite 

Etrole , (mltkoQs bleflè » & nous taxe de 
L moindre imperfeânm ,. en eft une 
IX. pteuve. Car amirément il eft jxnpoffible 
torfqu'on fc âu'une peiibnne , qui fe remrderoit tim* 

regarde com- .* j*- r^. ' * ^ i_i 

xne coupable P^^^ oevânt Dieu oofnme coupable ^ 
onTft^*^"/* fôtfi Tenfible aux moimlres reproches 8c 
fenfîbie aux * ^^ mokidrês occuËitions ; fit il ne faut 
ffiftoçhçs, poiht fe ftatrer for ce que ces mourez 
hiéns d'émotion fie de peine s'élèvent 
fïatutelte»ient dans nous , fie par une 
certaine farprife. > qui n'èmpèche pas 
[u*aù fdlids on ne fe regarde devant 
Mvi comme coupaUe^^, 6c qu'on ite ùAi 
fcM p^JTuàdé^le fa mifere. Car c'^^ft eetm 
iôrprife mime qui prouve qu!e£k^Ve^ 
xfient ce fentith^t , qw nous cro^ooi 
ftVbk ^ ttëtt^ pciojMè Ylsortb fis de ce 
^nifcr^inftiidepécbéir^ qmÂcBis.mL^ 
t!^t i^édei^abies à k |ùftice rde. JMeui ^ 
n'eft que4âlis âotre eipcit&Mtondànf 
^ V tkè/tt^ cëeur ; c'^-à-^dire qiu'iBi eft plutôt 
Téâ'etde rinftmétion » de k fcraitadèvfic 
€^ là ^luiôilTan^e ^i^cn !a de k yérké ^ 
<[}iie^ la ^hatite y (fif^e i'o^ératbii ^ 
febit-fi^it dbnis i^iôvrerceur. 
PC- ' t2^ vé^' iuf^eàî^t k différeivcetx jk 
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fgCLûH de notre cœur* Âinfî elfe n'empè^ 
che point nhi tout , ipie noas ne^ Coyons 
flvis {ènSbies à coot ceqtti nous Imniiiie ^ 
& que nous ne nous jufiifioiis acieant quo 
noixs pottvoos cTabcnscL . £lle iàit &me- 
ment qu eti&ite nous a^oébns oms coût i 
&kfiM2tentri2otiie.pj:emicre emorioa ^ 
parce' <piex:ette oonnbillànce , qui eft 
dans^notre ë^it , nous fournit des i^ 
flexion?:, k|ui nous rappellent à, notre 
devoir, y qai>noas calniient , on au moins 
<pii lions confondent Se naos convain* 
4ja/sat de notre Jâfrgueil. 

Âdfcoïkrairê la connoiflancede notre x'- 
tnifere , qui efl: l'effet Je la grâce & de fanccalTS»-" 
lacharioéi, abhaiile ceilenient le comr , ^^^. "^^^'V* 
& le rend fi humilié Se & tremhUnc de* X^u grlce^ 
vant Dieni^qoe détruisant rorg^l»& ^1^^ i*» 
ies.paffions ductçur , die fait que , fans 
C^éxipn ; partioulifcse , fic-^r le ùvi 
fonds 4^ioeete iiianilt0é ^sériiudKte^^ ôo & 
erouTe eaétitde rboevjoir les fai&mlia^ 
cioïis , lesjcontràdiâiocis, fesafliâftions, 
de quelque part qu'elles nous viennent ^ 
^etsteS'Ott grandes ^avec nnedmiCMr de 
OBur:, 6c .une paix , qui f^t qu'^ôn ne 
^eizr quafifeidérendr^ , tant Pâme eft pé- 
auitréerdek>imede la)ûfttce^deDieu, tavludcfa 
& de &s>pi^res'pédiés. 'Quand nous mifere ob- 
iecoij8i4af|s <:ecte difoolîtion , ttiCBaoS^d^/s"' 
^OKite ^"|k)as ikoas wigcées <iiie nous fautes. 



n*aurons pas befoiti de nous confellêf 
fouvent y car elle eft çlie^mèmeune con-^ 
feflîon véritable , qui n*eft jadiàis inutt<«' 
le y c'eft-à-rdire féparée de la remiffion 
des péchés , & de la )uftification , com^ 
me le Prophète nous en adure lui-même : 
J'ai dit ^ je confejjèraixontrê moi-même 
mon iniquité auSeigneur : jc'eft-^àsrdire 
} -avouerai que je fuis moi-même la caufe 
de mes péchés , &r enfuire de mes maux , 
puifque le péché eft la caufè de la peine : 
Et vous m avq[ aujfitôt remis la malice de 
monpichi* Car il n'y a point de diftance 
entre cette lîncere conœflion de Thom-* 
me » & le patdon de Dieu, 
xm. Si nous concevons cette vérité com*^ 

Réflexions ^^^ ^^^yj devous , nous n aurons pas f a- 

ire , lorfque j et de nous mqmeter de la pici vation y ou 
nous perdons ^j^ ^^yg ^çj. ^^^ perfonues 5 qui nous 

ceuxquinous i ./• • « '^ / • / . "^ r 

fonduifoient. conduiioient,; ic en vente jei penie, 
u'il iè iaudroit mettre plus en pe&ie^ \ 
e recohnpître , s^il eft donc^vrai que 
leur conduite nous ait été ii imtç , que 
de confîdérer quelle perte nousfaifbris 
en les perdant. Si elle nous &icé' auffi 
utile; qu'elle Ta 4û être , nous .avons 
moins fujet! de nous inquiéter îde. fa per«» 
dre. Or la marque que nous^en avons 

}>rofîté, comme nous < le devions > c'eft 
i nous fbmmes ailèz fortes pdur tm'ellb 
i^e nous foit plus. nécei&itfitjQtijs Jb jaUb 
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tious eft encore fi nécedàire , que nous 
ne puiffions nous en oailèr , c eft une 
marque qu elle nous a eré fort, peu utile i 
& qu'ainfi c'eft une grande juftice que . 
Dieu nous Tôte. 

♦ Le Fruit de la bonne conduite , c'eft ^^\ 
d'être en état de fe pa^r de conduite 5 u bonne coa- 
& fi les hommes de Dieu ne nouis ren- ^""^ ^ ^I^ 
dent adez fortes pour aller à Dieu fans pAiTer de 
eux , ils ne nous fervent pas , mais ils conduite. 
nous nuifent , parce qu'ils nous fervent 
d'obftacles en nous attachant à eux. Car 
enfin il ne faut pas être comme ces per^ 
Tonnes » dont Saint Paul parle j qui veu^ 
lent toujours apprendre /& qui n'arri- 
vent jamaisàlaconnoi£&nce delavéri- 
€é y parce qu'elles ne veulent qu'ap- 
prendre 6c non pa$ mettre en pratique 
ce qu'elles fçavent. Il les regarde comme 
des peribnnes » chargées de péchés , qui . 
s'égarent dans une multitude de defirs &c 
de paffions , & tout à fait dignes d'être 
rejettéesdeDieu. 

Nous avons appris les vérités chré* xv. 
tiennes depuis tort long-tems ; il faut du"/*i",^^^*^ 
commencer à apporter les fruits de cette truies de la 
bonne femence , autrement nous ferons menî:c%*oii 
une terre ingrate j Se les travaux des a «çue. 
perfonnes,qui ont travaillé avec tant de 
charité & de foin à nous cultiver , por- 
teront témoignage contre nous devant 

Eiij 
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Dieu. Ne fongeons plas qcr a. faite pzè 

roître notre Jbmnilicé , notre dèoceuf ^ 

potre charité y notre ansion , âc à. mon^ 

. trer que Ugracexb Diea^^'apas été vai« 

ne en nous. 

Pro&cr da Mettons la main à l'œuvre , i corn»- 

temspour mencet dès ce moment ; Se n'écoutea 

travailler à • • • ^ j* 

foafaïuc. P^*> j® ^^^^ P"^j ce cpe je voas cui 
aujoixrd'tiui , comme on^a coutume d'é^* 
coiKer quafi tontes cliofes , feuleqient 
pour fe remplir TeTprit. Le.tems nous^ 
preflè Se nous oblige de travailler , peh* 
dant que nous avons la lumière. L'occa^ 
fion eft favorable, ne la lai0bns pas paf^ 
1er inutilement , ians; en tirer le mût qctô: 
Dien veut que nous ^entiirioxis. ' j 

Prions le Saint i- Efprit qu'il nouç rx^ 
inette^ns: L*efprttF y ou f^uti&c idàns le 
cœur , les vérités, donc il nous ftfait^ 
inftruire depuis fi long-tçms. S'il le fait > 
afTurément nous ferons bien moins ii^ 
quiètes de n'en pins recevoir en lama-^ 
Jiiere que nous avons fait jufqae&à pré- 
fent., que de voir que nous avons à ten* 
dre compte à Dieu de n'avoir pas fait 
profiter celles , que nous avons oéjare^ 
çuesr 
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IL CONFÉRENCE 

Sur le Jty/^- Cfuwisr^ ifi^r If^ deu^ 
prcmkr^^ difimaions 4^$ Paupfs. 

Le 10, Juin i(î79# 

NOus avons tout à fait b^efoin 4^ r^- r. 
m$ti?<Ki^r cette diftinâion , quon -^"«f*^ 
fait ici des taures^il eft vrai qi)^ ce^te çon- <^* pS'^ïntf 
jipiâance nott$ eft tout-à-f*it néc^0^re, p^n««»cc 

• r • proponion- 

parce ms now ne pouvons jamais mu$- née à fes fju«i 
taire à Dieu quenpropomonn#uitno.tiïe ^«" 
pénitence à nos péchés ^ & nous ne pou- 
-vonspas garder cette jproporcion , Ci nous 
n'avons aflles de lumière pour cfiftingMiSc 
un péché d'un autre péchf > & la lèpre de 
la li^pre » comme dit rEcriture. 

Il y aoroic une infinité de chpâsi n; 
^ire » fi on vouloit s'arrêxer fut chamne ^ DaHnûîom 
.des fautes , qui ibnc marquées dans ces 
deuxdiâfécens de^és^ mais il vaut mieux 
hi(&r cela à la confidération & à Texa^ 
men de chaque particuliere,& no^s bor*^ j 

ner i conûderer aujourd'hui en général 
ces deux diftindions des fautes , de ceL- 
tes qui &mc de furprife , & de celles qui 
Ibnt d'habitude. 

Il edr vrai qu'il y en a dans le premier jj^, 
rang, qui feront etandes pour desper- ,, Motif de )j 
tonnes parfaites. Mais comme on a lup^ aesfauces. ) 
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pofé .y ce qtii eft très-véricable en effet ; 

Iue les Communautés font compofces 
e perfonnes , dont la force & la vertu 
eft fort différente y 6i que les parfaites 
n'en font pas d'ordinaire le plus grand 
nombre ^ on a jugé avec, grande raifon 
qu'il falloir avoir égard aux perfonnes y 
qui n'ont rien que de commun , & dif- 
tmguerpar rapport à leur vertu ordinai- 
re y les fautes du premier , & du fécond 
degré : c'eft-à-dire celles , qui font pref- 
qu'inévitables en cette vie , Se qui font 
padàgeres & de furpriiè , de celles qui 
lonr d'habitude & de négligence. Et fi 
nous n'avions fçû le fentiment des per- 
ibnnes , qui ont fait cette diftindhon', 
nous aurions eu peine à comprendre, 
pourquoi elles ont mis dans le premier 
rang des fautes , qui paroi0ènt auflî 
confîdérables y 8c même plus confîdéra- 
bles que quelç[ues-unes du fécond degré. 
Car il eft vrai qu'il paroîtroit que c'eft 
une plus grande faute de perdre da 
tems , de s'amufer , de témoigner de 
l'impatience , que de faire mal une céré- 
monie de rOflfice. 
'^ *^ TV. Mais ces perfonnes nous ont appris , 

llfusTonrîdr. q?^ ^^ qu'elles avoient confidéré & voû- 
ter dans les lu faire remarquer dans cette diftindion^ 
difpofirion ^^ ctoit plus la difpofition du cœur, & la 
ducocttc, froideur ou la chaleur de la charité j^ 
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quand on fait des fautes , que les faates 
mêmes. Âinfi une parole d'imparience » 
&c qui bledè le prochain , eft plus confi- 
dérable en foi qu'une omiflion aux céré- 
monies de rOâice qui eft pailàgere>. Mais 
une habitude à négliger les cérononies de . 

l'Office , & les autres chofes , qui ne 
paroiffenr pas fort importantes , eft une 
.faute bien plus confîdéçable , & plus dif- 
ficile à guérir , parce qu'elle eft une 
preuve que le principe de la vie inté- 
rieure commence à s'éteindre , & que la. 
charité fe refroidit. 

C'eft, donc ce qu il eft important de ^^ 
nous bien mettre dans l'efprit & de bien ^ te»^ <fo 
concevoir, pour examiner eniuit^e notre eft celui où 
cœur. Car il me femble , qu'il eft pré- nous dcvou* 

X' 1 ^ * A encrer dans 

lentement tems de rentrer en nous-me- l'efprit depé^^ 
mes , pour confiderer nos péchés , & niicncc. 
entrer dans un véritable efprit de péni- 
(çnce^ parce que nous devons regarder y 
non 'les ^hommes , qui agiiïent contre 
nous , mais Dieu quii leur permet d'a- 
gir, &quife lert d'eux pour nous affli* 
ger. Ainfl quand nous leur entendons 
dire ; pétruifonS'les y nous devons écou- 
\ ter cette parole avec un faint tremble- 
ment , comme une menace de Dieu » 
dont nous ne pouvons arrêter TeiFet ^ 
que par une vraie humilité , & compoiv- 
\ âioiid^cam«. 

Ex 
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V!. Il faut écouter cette parole des honS- 

Dans quel j^çg comme étant peut-être l'effet de 

«fpncondoit , » r j 1,17 

écouter les celle , que J. C prononça dans 1 fcvan— 
menaces d g^g contre cet atofe infructueux : Cou-- 

iommes. es ^ //?>., • . , 

/^q[ /tf , afin qu il n occupe point la terre 
étok'un^u?*^ rVza^i&m^/zr. Ce Monaftêre eft confidéré 
dtn que Dieu depuis lofig - tems comme le jardin de^ 
Sêiac?" ^"*" Di^u qall a pris lui - même foin de cuî- 
tiver,& d'arfofer par des grâces extraor- 
dinaires : & nous ne pouvons pas douter 
qu'il n'ait rendu à Dieu de très -bons - 
reTenuS',,& que depuis due la reforme y 
a été établie , il ne s'y foit fànétifié un 
gitind nombre de bonnes âmes ^ mais 
cela ne nous doit pas mettre.dans un faux . 
repos; 
vtr. L'arbre. inf?u<ftueux de ITvangîIèî 

j^'f* i^^^^ étoit dans le jardin du Père de famille ,. 
l'on ca , n*cft & cependant il fat condamné à être cou- 
5c VeTcnTr'^af!^ pé J & il mérita cette condamnation , 
furé. Il faut parce qu'il occupoit inutilement* une fil 
fhS? " Donne terre. Il faut rendre' notre cœur 
fenfible aux menaces de Dieu , & crain- 
dre non-feulement qu'il ne nous retran- 
che , mais qu'il n'abandonne même fon^ 
jardin à caulede nous. Car il ne faut pas 
fe flatter par la confîdération des feuil- 
les de l'arbre^ ilifeut l'examiner par fohr 
fruir, puifque c'eft uniquement^ qtre^ 
Dieu y cherchci 
ion;. Il -^ a.QAcoxe aiïurémem.biéaucoitp d^ 
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fiim\ere , de dé/întéreflèraent i de chari- ^^'^^île^gP^'/J^ 
té , & de régularité dans laMaifon. C'eft oWcrvances 
âinfi que tout le monde en parle, parce Jç^^^^® 
qu'on eft accoutumé à yoir des Maifons 
ireligieufes fî relâchées , que celles où la 
lUfcipline n*efl: pas dans ce relâchement 
général , paflènt pour fort réglées & fort 
arfaites. 11 eft vrai même en efet , que 
e général de la IVf aifon eft tel j mais on 
jpeut dire que ce font de belles Veuilles , 
& de belles branches , qui prouvent 
plus la diligence , le foin , Thabilité des- 
jperfbnnes qui jufques à préfent ont cul- 
tivé le jardin du Seigneur y que la^ bàntè 
des arbres, en particulier. 

Tout le bien extérieur , la diicipiine v ix. 
fek reOTlarité^es Monafteres «pen-i- ToucicBreo' 

j ^r \ o f ' o ^ exicricur des. 

clent prelque des Supérieurs ; & on peut Monaftcre» 
dire que jufqu à prélent le nôtre a eu des f P/j^^^^^; 
perfonnes fi fages & fi pleines de l'efprk 
de Dieu'j qui font gouverné au dehors ; 
& ique les Supérieures qui en- ont eu la 
conduite au dedans Jufqu'à nous , ont 
cté fi vigilantes , & u zélées pour notre 
Kien , que la Maifon n'auroit pas pref-- 
que pu être moins régulière , parce que^ 
fe bcHi ordre extérieur eft comme nécet 
Virement attaché à la bonne conduiée. 

Mais ce n'eft pas ce qui fait rafltirance îk 
des particulières , parce qœ ce ^^^JP^'^^xhàt^ 
îa.£ieiiyeindabitaDlejde leur vertu. Biles tf^ ^^w^ 
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îéeTîa*v«'. <loi^^o^ porter da fruit , pour éviter ht 
tu : c'eft le malediAion. Et qu eft-ce que ce fruit > ' 
Si«icé/* "ft la charité , félon Saint Auguftin i 
c'eft donc k chacune Je nous a voir , fl 
elle n'occupe point le jardin du Seigneuç 
inutilement. C'eft à nous à examiner* le 
fond de notre cœur. Ne nous contentons 
point denos aâions , & de nos obfer* 
vances. Ce font des feuilles & des branv 
ches y qui ne contentent pas le Père de 
famille. Voyons fi nous portons le fruit 
qu'il cherche ; fi nous, avons une charité ^ 
Se une piété intérieure , oui. nous fafle 
lioujours tendre à lui , qui nous dbnna 
une certaine follicitude de lui plaire de 
plus en plus , qui nous, le fade regarder 
en tout événement , en forte que nous 
puii&oûs dire avec le Prophète : Que nos 
yeux font fouvent élevés vers le Seigneur y 
Se que notre cœur ne cherche que la lu«- 
niiere de fon vifage y enfin fi nous avons 
une tolérance., un fupport , Se unedour 
çeur véritable pour le prochain , dans 
toutes les rencontres, petites & grandes , 
Se à regard de toutes les perfonnes. Car- 
c'eft>là le fruit que le Seign^ir cherche 
j^j uniquement , Se qu'il attend de nous^ 
nfautccoi»- Peut-être que fi nous nous jugeont 
!te^ui&tt dans :nous-mên>es fincérement ^ nous aurons 
lacoodùicc fujet dc reconxioître que nous, n'avons 
àuttissé^ f omiice irmt^Sc que c eft peut-être pour 
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Icela qae Dieu ^mble avoir prononcé 
notre arrêt , en iaiflant i^ir les homme» 
contré nous , félon le denr de leur cœuc^ 
Il faut écouter fa parok dans leur coiv 
duice , avec une humble crainte , mais 
£ins découragement , puifqu en cette oc« 
cafion il nous donne xm moyen d*appai<- ^ 
fer fa colère , en commençant à poner 
du fruit. Et non-feulement il veut bien 

S[ue nous lui diâons avec le Jardinier de 
'Evangile : Seigneur > Udffhi^le encore 
cette année ^ mais il nous donne occa» 
fion par l'état ^ où il nous met , de faive 
ce que promeccoic de faire à cet arbre 
infru£kueux , ce Jardinier charitable. 

Labourons , mes Sœurs , a^ pied de xn. 
notre propre arbre , que chacune ren- aansufiu^ 
verfe les plis & replis de fa confcience, miere ae 
lu'elle s'examine dans k lumière de ^^^qi-a'n^ar 
^ieu. Ne nous trompons point ; ne a faites, com« 

n • /• 1 ' ment oous ^ 

nous flattons pomt j conliderons toutes avons répon- 
les grâces , que Dieu nous a faites de- <*" » ««* ^' 

' r \ X7 1 r voits, nos «, 

puis 11 long-tems. Voyons quel ulage aifporiiions i 
nous en avons fait. Examinons nos ac- ^c. 
rions fur nos devoirs , & encore plus 
notre difpofition intérieure dans nos ac- 
tions , que nés aâions mêmes. Car il eft 
vtai que ce qui nous empêche fouvei?t de ^aix, 
porter du fruit , c'eft que nous ne dé- on fe ca«h4 
chauflbns point cet arbre de Dieu j nous ic fond» de* 
nous cachons à nous-mêmes k fond de ton cgou^ 
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notre cœur par des raiibiihemens pleiirr 
ëe ténèbres éc d>amoiir - propre. Nous- 
•tfaignons de nous- examiner fincéte- 
ment , &.noiis nous diflîmulons ce que: 
nous fommes véritablement devanr 
Dieu. Nous ne fongeons point à guérir 
vérirablement nos plakrs , Se à appaifei; 
la ju^ice divine. 
3nv* Je me dis^à moi-même ces cKofes \. 
la ûSttAb- mesSœursv en vous les difant , & p^ 
kf^» me les dois dire encore davantage, en- 

ayant pkisbefoin. C'èft peut-être moi , . 
^ui fuis caufe de l'arrêt que Dieu fem- 
4>le prononcer contre fon jardin & con- 
tre un plan , qui iufques à; préfent lui. 
avoit été fi agréaole. Je devrois en la 
place., oùjefuis , être digne dem'oppa- 
îer à, fa juftice^n votrefaveur j & je me 
trouve moi-même au contraire en état 
4e la craindre plus pour moi que pour 
vous. Mais fi je{m$ indigne moi leuie 
dé le prier d'avoir pitié de fôn héritage ^ 
Sç d'obtenir quir fîifpende encore une 
fbis l'arrêt de la deftrudion ; au moins . 
Hniflbns-nous toutes enfemble, & notre', 
union fera ce que nos mérites particu- 
liers ne peuvent obtenir. 
* ?^. Pbrtons du fumier au pied de cet ar- 
tkms, les SI ^® ^ô Dieu j qu'il femble avoir con— 
JUâipoj , la damaé à être coupé , parce qu'il eft in- 

pnerc , font >i c A % ' c^ r '• 

tciinayeiu de. Utile > atiH oelui laire £orter on fruit qui^ 



obligera la boâcé de Dieu.de le laiflcr faire portetr 
encore occuper iiLbonne terre j. cette tei>- pjj^'^ * 
re qae lui^mêmea bénieV^renckie au- 
tarerois fi féconde. Et qu'eft-ce que ce fù« 
mier ? c*e(t afliirément toutes les humi- 
liations y les affliâiokis y Us punitions* , 
les privations ,.'& Hés ^peine»* dé notre 
état. Mais c'eft encore ^ ce nne(êmble ^^ 
la prière d'ùir«sii^ dbacm dedfmléur:,, 
& d'un elg^it humilié : car c'eft cettp 
prière humble , qui engraiflê propre- 
ment les arbres de Dieu ^ & qui leur 
donne uncertainfucv qui pénètre jnf* 
ques à la racine , 6c ^aai la rend plus 
rorte, &plus capable de' pouflfer, 6c 4p 
produire. 

C'eft pourquoi il faut dire à. Dieu :: 
Seigneur , rcceve\^ nous aujourd'hui , 
parce que nous nous préfentons à vous 
avecunefpriî d'humîiité y,& uncizur bri- 
fé de douleur CTeft ce facrifice d'un coeur 
ainfi humilié & affligé , que Dieu ne mc- 

Ërife jamais.y c'eft cette difpofîtion , qm 
^ule peut fléchir fa jùftice^ félon ce que 
dit le Prophète : Seigneur y yousfauverff^^ 
le peuple qui efi humble & abbaiffê* Cettp 
humiliation cJefprit engraiflê laoerrèdie. 
.notre cœur ic la rend féconde. Car 
•<|u'eft*ce qui nous cend ftériles -, foibie^ 
& fèiches., finon l\>rgueil ? Fleuron*; 
-donc devant- fa Éice : profternons-nôiisî 
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devant lui » puifque nous fommes fon 
, ouvrage. Pripns-fe qu'il ne ra^rife pas 
l'ouvrage de fes mains ^ Se efpérons qus 
. û la VOIX de fa ;ufticé a véritablement 
.humilié & fait trembler notre coeur y la 
vcnx de ùl miférjcorde confolera notris 
ame » & nous fera trouver en lui la 
^ptoteàion , h falur Se h yie. 

Chapitre XXV. des CoNftiTUTioNSr 

2>tt RefeSoir. 

L-O H fera tdnjoun la: îcdhir© aux Sœurs 
pendanc leur repas. Le» livres ^dont on k 
fervira feront la vie des Saints , k& vrês dcsSS. 
Pcrcs du Défcrt , les œuvres de Saint Bernard , 
les œuvres de Grenade , les Homélies de Saint 
Jean - Chryfoftome , la Dodrinc fpirituelle de 
fainte Dorothée , les œuvres de Sainte Theréft, 
& les Hamclies des SS. Pères traduites en Fran- 
. cois ,. & femblables contenant une do^lrine fo* 
lide & des enfeigneœéns profitables a la refor- 
joiation des mœurs. 

Le y ivre des Sœurs fera (bbrc , mais fiiffifant 
pour entretenir les forces. Elles fe contenteront 
de viandes fimpkmcnt accommodées fans dé- 
guifement.NuÛc ne fe plaindra du bon ou mau- 
vais traitement , mais fe contentera , félon le 
précepte du Fils de Dieu , de ce qui fera mis de- 
vant elle. 

Les Sœurs qui auront befoin de manger de Ib 
viande quelque- tcms au retour de leurs mala- 
dies , ne laiflcront pas daller au Refedoir 
^uaad elles le pourront. Elles y fcxoot eu une 
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table à part fôpatées des Sorars qui mangent 
maigre. S*il 7a des Scrurs fi foibies & £ déuca* 
tes qu'cllei ne paiiTent du tout faire l'abftinen* 
ce , ou fort rarement , elles iront néanmoins 
au Refeâoir , comme il a été dit , pour éviter 
les relâchemens qui ppurroient arriver , & elles 
mangeoient àllnfirmerie. 

On donnera trois onces de pain à la collation 
les jours de jeûne de l'Eglife , avec du fruit , 8c 
quatre onces aux jeunes de la Kcgle , avec da 
Irait , ou du lait en écé , ou du fromage. 

La vaiâêlle dont on fe fervira an Refedloir 
fera de terre; les cuillères de buis , les cruches 
À les godets de erès , & de même les fidieres , 
s'il s*en trouve , unon Ton en prendra de fayence. 

On aura de la vaiiTelle d*ecain à rinfirmerie. '' 

Les Soeurs' feront au Rcfeâoir les pénitences 
que la Mère leur aura ordonnées j ou qu'elles 
loi auront demandées , comme de manger à 
terre j demander pardon aux Sccurs de quelque 
faute , de prier qu'on leur obtienne quelque 

frace , de dire des prières profternées ^ ou les * 
ras en croix 3 de poner un bandeau fur les 
eux , de baifèr les pi(ds des Sœurs , Se fembla- 
les chofes qui humilient Se ne donnent point 
defujetderifée. 

On fera la leâure aux Sœurs qui mangent à 
la féconde table, Tefpace d'une demi-heure. 

Cette leâure s'omettra à dtner quand il y aura 
en Sermon le matin ; & k foir quand Ton aura 
prêché Taprés-dîné. 
On ne lira point aufli le foir quand il eft jeunet 
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C N F E R É îf C Ê 

•Sur le Chapitre XXy, dès Confiftutixfns' 

11 Join ï(ï79. 

i' '11^ Os Cohftitutions & les autres Re* 
lbBt"éu2i« i^ gles faintement établies êstns l'E- 
laiiiwnciic. ^Ùfe doivenç être cdnfidérées & exami^ 
Stée^ d'une manière fpirimelle y 8c en 
^et y, ayant été écrites par 4es ppriat^ 
lies fpirkaelles y on ne les doit pas regain 
der autrement* • 

- n. Le diapitre' que nous venons de lire ,• 

Inalï?»/^ contient de grandes mftni£iion$, i^nou^* 
^Coi , ne Ielifbn$ de cette forte ; quoique le$ çhor 
fait (Tune ^ > dout il traite loient peu important* 
wgiwîar le» eft apparence , & ne regardent <^ 
troue. |*ç^fj.ç|.iQjj jj jj nournturé du corps- 
Mais les perfonnes ,. qui vivent feloi> 
pieu , içaye^t que ce qui çft de foi inr 
différent , ne doit pas être fait d'une 
^anlere^indifférente | c^eft pourquoi &•. 
Paul nous dit i Soit que vous Tmingic^ » 
fçu que vous buvie\ , faites tout au nom 
du Seigneur* 
m. ' Nos Cbnftitutions en réglant ce qui 
ïn toutes regarde le manger , nous apprenent que 
woAtti la nous devous en cela ^ comme dans tout 
ion, lé refte de nos a6bions , tendre a fa per- 
feâion de l'Evangile , Se elles nous rap '^ 



portent ces paroles : Mangcf^ Us €hofe$ 
qui vous font prefenfées : ce qa'<plies er- 
pUquenr en difant y 0m les Sœms ne fè 
plaindcoitf point du bon; , ou ckt maa^ 
vais traitement (pi'on leur fôça^ < 

VoiU la règle que nous devons ob^ 
ferver , prenant inaififéremment & ùn$ 
choir, ce c{u'on nouspréfente y Se c'eft 
avec i^eCTe que cela eff aôti^ ordonné» 
Car la prudence ohligf^ également , & i 
modérer le zèle de çe}les , qui en au^ 
roient trop ^ ôc i exciter la tiédeur des 
autres , qui fe laiilèroient aller à Tim^ 
mortification , & à la moUeflê, Ce fon&- 
U deux c^^&((^'il ^ut i^iter.^ 

Nous; devons nous fbuvehircpieniou^ xv« 
Ibmmes voyageurs eh i^eetetvie , tSî que i^t^ to 
pous^^^ ne devons mfer qcj'eri p^èm: ws^^n22!?S!oji 
chofès ^lat^re, pdqr nous» appliquer ^<?^°^ 
fur tout a nous nourrie des ventes de res de là ceci 
Dieu , ôr de fa ji^ice , comme le dit le ^«* 
Prophète : f^qtr^ji^m & votjugemens • 
m'ont dormi I4 V^ cf^U'le lUu demanpii^ 
iirlnage : en reg^^rdant ainii> toiles choî- 
i^ indifféremmeni » pour lie^ sff poinc 
rechercher foi-onême ^ fit & propre fa^ 
tisfàdion ; les recevant $&ns la vue de 
Dieu , & de fà main , pour prendre Air 
jet dele louer f!x, de kî bénir de xkffÈu 

Ainfilorfqu'il arrive , ^'«ri'iiQufcfcigt ^^^^J^ 

<guelgp9 choie «k pioi qa'i L^scdinaîie^ QMtt<i« mni». 
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6c cffie cela plaît aux fens , il eA faut béif if 
Dieu , & admirer fa bonté , quîferab- 
hsisSe iufques à cette cbndefcendance de 
vouloir bien étendre fé^ bienfaits , en 
ce qui regarde^ tnême la nourriture & la 
fatisfaâion de notre corps , qui doit 
être un jour détruit. Et s*il arrive au con- 
traire , que les chofes foient plus mal ap- 
ptètées , & qu'il faille pratiquer la mor- 
tification , c*eft alors qu'il fatit encore 
plus rendre graee à Dieu , puifque nous 
devons eftirtieif jcoùs les moyens qull 
nous donne de nous mortifier 6c de faire 
pénitence , comme nous y fommes obli- 
gées, quoique fouvent nous n y penfions 
passez. * ' ' 

VI. ^ Ces rencontrés dorid nbuS éii doivent 
aoîf porter^ faire fouvâiir ; &: les unes & lès autres 
également à ïious ddij^^etit également porter i Dieu , 
Visu. g^ ^^^^ ^jjg admirer la conduite de fa 

fagedè infinie , qui mêle ainfi les dou- 

• ceurs avec les amertumes , les peines 

•avec lesconfolations^ Se la triftefie avec 

4a joie , comme nous le pouvoiis reniât-^ 

:querdansLla fuite de toute la vie , pour 

-empêcher que Tadverfité ne nous abatte , 

'& que la profpérité ne nous fade tomber 

dans la moUeflfè &: dans la lâcheté, 

vn. C'efl en cette manière qu'on doit re- 

4Dieu^icou- gâtder Dieu ai routes chofes , Se hé pas 

jHii ctv^rçé, ^ire^vec indiâ^rencç c^ei xnêmQ; > quâ 



p^roiilëtiC; moins impof:taates,fC2aren-'r<«'«« îSf* 
corevqa^Ues ne xoimc que ponc lulagevetàiiii.. 
du cQtps , elles peuvmt néanmoitis nous 
fervir y pour nous élever à Dieu , 6c 
nous avancer, vers lui \ comme au coch 
traire elles nous éloignent de Dieu » lors- 
que no)is les r^ipporton^ à nouHncmes t 
^ que nous nous y tedbercfaws. Cetea 
recherche de nous - mêmes eft l'égarer 
ment -y dont Dieu fè plaint par le Pro« 

Î^hece y dans un Pf^^ume que nous di- 
bns tous les jouçs à Matmes, &qui 
m'^ frappée aujourd'hui. Il dit<)ue./m 
Peuple s*ejl égaré dam le caur y. \ <^il n*<^ 
paitft marçM4^ins fes voies ^ & c^t ég^re^ 
met^t Va porté à le rejifser ^ à U. r^prou^ 

yeo 

VoiUle commencement «d^ tou^ les yg^^ 
inaux ) Se le fuj$t d^tia d^fun^tion d? oanepeae 

. plufieur$,; Quand o» in^ fh^teh^ :pliW He^^îS^Î! 
jDiç* ^fln fex:hew:hçfoirOî^mÇ5^ quoi- ^^\[^'^' 
oue d'abord cenefoit p4$ $n.4ei cIk^t ^us p^'it^ 
lès ^ri|gi}if lies i on- nçt fçauroit néan- ^^^^ 
moins t^ppappréhe^dç^r <:ecégaft|nQnt^ ' 
j>oui: pou qcf'U foit volontaire. Qtr ohnQ ; , 
xom^ dans Içç grandes fautes , que par-» ' 
^ jlB'on, a 'fié^gé les pçstt^^^^ 
yc^s^oncr yealer pomt^uellçment fu^ 
ji<ms7méme^.« pour; bs éviter y Se n^m 

' devins f:caindreplu€t,que jamais de ton>« 
^i:4ai^)'ég9^oient a poéiènrque.noqir 



Tri» CoH^^xt'vicnéyy 
' BOUS ttbtmms' pmées des j^erf^mef J 

d^er<ie mwis égarer » & pour nous iê« 
iMc^re dans la voie- dès que nous fai^ 
fions un pas jMHtr en fortir. 

- Nous pôifti^ons &in$ doute un grand 
avantage tnieiaf ^xa^tdûite ; mais peut^ 
èe^e due iiMs nôue^y. irep^fioi^ trop , &: 
^pB» Die» iio«s :en ^ j^ivées v pour nous 
<Msg&i ài^îUef'^ hous^mèmos. Qud 
chacune de nous k &fle donc fidèlle- 
ètient^ S6 remarqiie l'abus quelle peut 
en aVoit fait ^ & domment eiiedoit tit^ 
irailkr^ fe torrigen ^ 

- Ce feroit ici le lîeudfr réma^er h%. 
fautes oà l'on eft tàm}À (ui ce fujet ^ 
& en quoi on peut s'être relâché ; mais 
})s n*eii veux parler ^'enjgénéml ( Se 

^ . f aime t'Oi^urs mieux laiAer Â chacune 

: . ., aJs^ie^kkii^en^pàrticttlierfbuirfacon-^ 

ti^r&'èHë^^liilfoè^^ & T6ir t:^ qv^ 
V dem»*àe^d*elle, ' 

nv : • Mu^Chrift têibpbi^e êtat^ l'Evangâe 

Parabole du -^ ►i...! .**.. ^ 

Fere de &- ^® jparaoôle <}ae 'nous pouvons nous 
mille , qui Kppliaaef en ce cems-ci. Il- dit que lePe^ 
?ciUttr * ^^ de Rimille allant faire un voyage v oiv 
dôfina à fes fer^aéetti<s ce qif iSs- avdîeM 
t fzke pendant fen àtxfèhce i^fit '^ leut 
totomandà déTeiÉér jparoeH^*fis hèifbi^ 
•t^At à^wetle heure d deroitTevenHli 



b& au chant du coq } 3c p^-U il les obli*- 
gea àTattendr^itouteiieare. SU l^m 
ayôk marqué celle de fou i;etQiir :»' il y ^ 

4en eût ea ^ qai auroîeat pu s'amuièr .^ 

ctofaiicaviûc du ceilis devant eux. D'iaU't ' '^ 

cces. rattraieht.pettt-êti3e rrottvç prop ^ 
kmg 5 i8c autoiencinà |:ooabêr daiaf i$ dcf 
roiu^iheÀt ; au imi tiif il veut les tr oa* 
Y^ cbnk )fne attem» x^oàciniieUe de & 
renae :: mais il ta mait}uë expiseâcmeiic 
4ja'il commanda au pof cier de veiller fius 
tom. • - • 

G'eft A quoi je me Ans plas fMttâqi^ Xs 
lierèmeni o))figéeii^dfeoc< , ,(k je r«ù Abbâè^ 
^îen àtfe. de vflus en .avertir^ mes Soeûrsi panddet lar- 
afin que vous ne trouvids pâ« mauvais ^ ^eur dJT' 
û je ib'en aojoitte ^ i8c fi me trOiivSuit fon fai^eau^ 
fieuleiciiaigéede ce iotn ,|e tâchQid'^bfh 
fionep ^dprtde wgjilaace ^fiei iMmai^ J^e 
pu&s.mre:t|af&Jc^eftijaBflî: ff /i^l-de Aâ 
peiae^^âc^Je-n^aiipe&Bteii^ loffr 
temeni^ remfiti i^ ^efimeiit. de h dsuttr 
gex)iiUfaréCeacv ^^ ^J!^ £ifcrieud« à en 

^ lEn àlfimtpeci >icL vcHs iià fikmqmi i 

ptrentfotm^ttnmes'j q«ta çcMifMoaiij; 
iaoy mcB. Tùim la€mntkutàmtéfahcUtrm 

ffofiraffe jf elkpourfiUviiainfi:) 
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XT. Joignez-vous à moi , mes Sœurs ^ Se 

lUeexhot- veillons toutes enfemble, en attendant 
veiller fT <P^ i^ ^^^^ ^^ famille revienne. Que 
à^cxamincc » ctiacune examine quel eft l'ouvrage qu'il 
lui laide i ùàre y fondons le fond denotte 
coeur y reconnoiflbns quelles, font les 
principales fautes j que nous commet- 
tons plus ordinairement , & fur- tout 
éxammons s'il n*y en a point quelqu'une» 

3ui nous conduife dans l'égarement, 
ont je vous ai parlé. Rentrons dans la 
Sratiqueplus fidèle & plus exadte de nos 
Règles .; 21e; nous contejntons pas feule- 
r mentdelesliré&delesobferveràrex* 
. tédeur . msiis cachons d'en avoir vérita^ 
blement Tefjprit. 

Faifons toutes nos afbions dans la vue 
ide pieu y 6c hatons-nous d'achever l'ou* 
vrage qa'il flous zhiSè à, Êûre jufques â 
ion pitùm 5 'qui arrivera hien-tot. Ce 
^^le je n'ent^ttuis pas iêulemeiitde la 
grâce , dont il. nous a pirivées , & qu'il 
jnenous> rendit qu'aurtems Ht en la ma- 
nière qu'il lui plaira y mais je veux dire , 
qa(^ la durée dè>cette vie eft fi courte y 
& qqe l'heare^qui Ja doit terminer eft û 
incercainr^ que nous ne fçaurions trop 
ftotis hai»r de. faire ^e que nous vou* 
irions avoir £ût , loriquemous ferons 
obligées daparoit^e devant Dieu. Pour 
^lailBefaut négliger aucqn desmoyens 
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^tle Dieu nous donne pour nous y. pré-^ 
parer. 

L'afflifbion & la privation , où il nous xn. 
tëduic, en font de très- grands , & il de^:ouvcrfI 
faut prendre garde d'en bien ufer. C'eft «faînw , eiia 
auffi ce que je vois que vous voulez tou- co^foSdoa 
tes faire , grâces à Dieu ; fip il eft jufte <!"« ^"i «Con- 
que je ie reconnoifle , & qu'après voù5 muM«rpac 
avoir découvert ma <:rairite & ma dou- ^*=*,^°°^1*« 
leur y je vous témoigne auiii ma connan^ 
ce y 6c ce qui fait ma confolation ; & 
que je vous dife , que je me fens obli- 
gée de remercier. Dieu de ce que je vois 
en vous toutes une bonne volonté , & 
im defir fincere de vous avancer 6c de 
profiter de cette épreuve , qui bien 
qu'elle fait pénible , nous fera néan- 
moins avantageufè , il elle nous (èrt à 
nous animer dans le fervice de Dieu , 6c 
à acquérir la perfeé^ion de l'état , auquel 
il nous a appeliées par fa grâce. 
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ChAP. XXVI. DES CoNSTXTUnONS» 

Du Dortoir. 

TO TES' les Scrurs auront kiîrs cellalet 
au DQrtàir , oii elles coucheront féparé* 
ment ; que fl Ton eft pctiTé de logement , ic 
qu'il faille les mettre deux dans une cellule , 
elles ne feront jamais dans un m^melit ^ic on 
jiura égard , comme la Règle rordonne ^ de mcfi« 

Tome IL E 



121 COKFERENCI^ 

tre ks ancieone^ , c'eft-à-diiCj les plus fagef 
avec les jeunes , afio que Je filence foit aufli 
bien obCpryi <^ue fi elles étoieat feules^ 

Les Sœurs fe retireronc en leurs cellules à 
coûtes ks heures qi^'tlles ne feront point obli* 
gécs de fc trouver à la Coiiimana(ité , tm à quel* 
fpie ohfidàiice <}ui leur aurotc été en jotote. 

£Ues y £cf psic ii^e dei^i-beure de îeâuse , ft 
cmployerooc k refte du tems à quelque ouv|:agÇ 
tttik & uécefTaire. 

Les jour$ de Fêtes clks s'occuperont à k fc* 
âure , ou à roraifoa , ou à tranurifç qnelquef 
papiers de dévcnioa fcbn k bcfbin qu'elles en 
gurouc , ou Vob&Sknce qui ku^ epiferadonr 
pée. 

Les Sœurs n'encreront point dansks cellutef 
its unes des aut^ç s fans une permilJSoû expre^t 
de la Misre , on pour quelque néceffitépreââaot 
de iecpurir une Sœur qui en amoiebcfoifi. Hors 
.cela » s'il arrive que Ion trouve une Sœtix èaat 
la celkle 4*apc aut a , elle fçjra (ouQÛfe à 1^ ff^^ 
yç coulpe. 

Il 7 aura une Sœur qui aura la charge defirire 
pous ks ibirs la vifite aux ceQttks des Doirtoîri 
après qu'oaa fUt te- figue pour ^ coiicher 5 s'4 
jarrive qu'elle ne trouve pas quelaue Sqeur en fa 
ièellule ( hormis les Officieres ) elle ira la chef^ 
tfaer aç chauflbir , ou ailleurs, oii elle peofèf^ 
qu'elle pourra être ; 8c ne la trouvait point , 
elle en ira avertir U Mçrç-Abbe^c, pu la Merç 
Prieure. 

'.' £Uc readni ooiapce à k fAe» de çcUeirqiri m 
ibncpas coachjéçt à Theuiepcécife » $ «c^a Içui 
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CONFERENCE 

Sur le Chap. XXrL du Dortoir. 

1^ Juin ï ^79. 

ÏL y aune réflexion importante à faird 
fur le commencement de ce chapitre. 
Les Conftitutions ne doivent être qu'une 
explication de la Règle , & cependant 
elles paroifTent en ce ckapitre tout à fait 
contraires , &c oppofées à la Règle. Cela 
doit aflurément nous obliger à en a^ou* 
loir pénétrer la raifon y 6c i entrer dan$ 
f efprit de TEdife oui diverfîfie fes Re- 
glemens extérieurs ielon lès diflférens be-» 
foins de fes^ enfans , en tachant 4e pro- 
fiter, des uns & des autres. 

La première Inftitution étoît , com- , Zv. t» 

A , 1 rfc f ' - les CénoM"* 

me on le voit par la K^le ^ que les en éc ^^ent ^ 
Cénobites , Jont Saint %noît régir. ;p^l^,^ 
de la vie comme la plus sure Se la plus leur première 
propre pour conduire les âmes à JÙi-eu ^ ^*^^"**^^"* 
milent durant la nuit & le jour tous 
enf^mble , ou. au moins plufieurs. 
Car lorfque la Communauté etoit fort 
^ande , &c qu'ainfl ils ne f>ouvoient 
pas tous être en un même lieu y on les 
iéparoit par vingtaine , ou par dixaine. n. 

Nous devons chercher quelle raifon a ceac'iam ^* 
pu porter Saint Benoît à £ure cet ordre» cm. 
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'tx4 Conférences • 
U isjl aifé de voir que c'a été pour teai^ . 
toujours Içs perfonneç , que pieu avoir 
appellées à la vie cénobicique , dans la 
dépendance perpétuelle & lacontinuçlie 
pratique de la charité , & de Tobéidance , 
ui faitTeflèntielle vertii de Içur état^ 
ar étant toujours les uns avec les au- 
tres , ils étoiènt auffi roujours fous U 
veille de leurs Frères j ils ppuvoient tou- 
jours être foutenus par leurs exemples^ 
& contribuer eux-n^emes par leur force 
& leur vertu à foutenir leurs Frçres . Ainfi 
ils étoient toujours , félon la remarque 
de Saint Benoît , comme un corps d'ar- 
mée en état de combattre , & de s'oppo- 
- fer à r,ennemi. 
in. * Tant que la vertu religieufe a été dan§ 
fS^à K' ^ pureté , cette obfervance s'eft çonftr-- 
wiiTctnent.à véè avcc foin , comme une chofe trèsr 
^m^. fainte , & très r propre à fandifier^ le$ 
âmes j mais lorfqu'elle s'eft relâchée , 
que les Religieux font devenus foibles 
éc lâches y on l'a changée , & on les a fé- 
parés les uns des autres , parce qu'o^ a 
jugé , qu'autant il y avoit davantage 
pour des perfonniîs fortes & vertueules 
d'être enfembb , autant il y avoit de pé- 
ril pour les perfonnes imparfaites ^ puif; 
Iu il eft encore plus aifé à ces derniers 
e s'afFoiblir les unes les autres par des 
pnurmurçs , des difcours vains Se frivo^ 
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lès , & par des défordres encore pires ^ 
^uiln'eft facile aux parfaits de fecom^ 
muniquer leur ferveur & leur vertu. On 
a donc cru que des perfbnnes foibles fe* 
roient plus en sûreté d'être feules y que 
d être avec d'autres perfonnies foibles. 

Voilà quelle a été la caufe de rétablie- ly. 
fement des cellules , & il eft bon de fe caurç de i% 
remettre cette idée dans l'efprit , pour ^es ccuScSL 
ne s'imaginer pas que c'eft que dans la 
fuite des tems , les âmes 'étant venues 

{>lus fpirituelles , &c plus intérieures , il 
eur a fallu donner un moyen de pou- 
voir s'entretenir plus aifément avec 
Dieu , en les féparaht des chofes exté-^ 
rieures. Car encore que Dieu en puifle 
tirer &c en tire quelquesfois ce bon effet ^ 
il eft vrai néanmoms ^ que ce n'a pas 
été la caufe de cette Inftitution nouvelle^ 
contraire à celles des premiers Pères des 
Religieux. On ne Ta établie que par la 
même vue,qui fait féparer les perfonnes 
& fortir des Villes 6c ^ maifons en 
cems de pefte. 

C'eft une ordonnance nécèflàire & uti- v. 
le, eu égard à la contagion j mais c'eft un ^tî^ u vic^'*^ 
malheur que la contagion foit fi grande, ^.*"° ^^j}' 
qu'elle oblige de donner cet ordre. Il eft f 1! Bcnoîu°° 
encore fort néceflaire de fe remettre 
dans l'efprit cette première pratique ^ 
pour fe tourner une véritable idée de h. 

F ii| 
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«vertu, religi^ufe , 8c pour s'htimiiier dé 
ce qu'il eft vrai qu'on le comprend fort 
peu. On fe croit bien en repos ^ quand 
on n'a que faire à perfbnne,& qu'on n'a 
point à répondre de fes aâions. Au coir^ 
. traire Saint Benoît a prétendu que la vie 
d'un Religieux devoit être une dépeti- 
dance continuelle j qu'il devoit être ex- 
pofé y non- feulement à la vigilance de fes 
Supérieurs , mais de tous fes Frères ^ 
qu'il feroit fournis à la veille & à U 
cenfure de tous , & qu'il trouveroit fou 
repos & fa sûreté dans cette veille , qui 
l'empêche ^e fe tromper & de fe flatter 
foi-même , qui l'aide a fe relever promp- 
tement de les fautes , & qui excite (a 
ferveur par la vue continuelle de celle de 
fes frères , qui l'oblige de s'accommoder 
continuellement à l'humeur des autres 
en renonçant à lafîenne. 
VI. C'eft à nous à voir fi c'eft ce que nousr 

iJIdr^ntiîi! ^^^^choï^5 dans la vie Religieufe. Car 
Jesd^ récac enfin nous paturons ufer du premier , & 

^&% la ^^ ^^^^"^ Règlement de l'Eglife , pour 
dépendance, ce Oui eft de la demeure extérieure , dans: 
un lieu commun ^ ou dans des cellules. 
Mais nous ne pouvons nous difpenfer 
nulle part des devoirs de notre voca- 
tion , & des vertus religieufes , entre 
lefquelles on peut dire, que la dépendan- 
ce ^ & la charité font les deux plu^eflènr^ 
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tielles pour des perfonnes , que Dieu â 
appellees à vivre dans une Communaux 
te. C'eft poturquoi il faut avoir foin de ' . 
les confêrver inviolablemenc dans nos 
cellules. 11 faut s'armer contre cette in- 
clination naturelle , que nous avons pour yrf , 
l'indépendance , & à être m2utre(Iès de ^ Regarda 
nos actions , en regardant lans celle Je- c. auquel on 
fus-Chrift dans nos cellules . & nous "°î*^* *^^";p: 

/v« « I . / \ 1 • 1 te de 1 emploi 

crovant auiii obligées a lui rendre comp- de fon ko». 
te de l'emploi de notre tems , que nous 
ferions obligées de le rendre â une Supé* 
TÎeure , fous les yeux de laquelle nous * 
lions trouverions , 6c qui nous demande- 
toit raifdn de ce que nous faifons. Par 
tout nous fommes Religieufes y 8c ainfi 
nulle part nous ne devons être à nous- 
mêmes. Jefus-Chrift doit être le maître 
de nos occupations Se de l'emploi de 
notre tems comme de nous-mêmes j 8c 
il n'en eft pas le maître fi c'eil notre in- 
clination,notre di vertidèment , ou notre 
ennui qui nous règle. 

Mais comme il faut tâcher de profiter vin',^ 
des différentes Règles de l'E^life , en J^^.^^J'' 
confervant la dépendance , & le fupport i<çgi« àc rt* 
attaché à la première Inftitution , qu'elle ^^'^** j 

avoit établie touchant la demeure des i 

Religieux; il faut tâcher d'entrer dans j 

la pratique de la vertu , qui doit être ' 

propre à la féconde Inftitution qu'elle a 

Fui] 
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faite , en féparant les Religieux dans les 
cellules. 
IX. ' Saint Bernard , ou l'Auteur du Livre 
la vie d'un jg j^ y[Q foliaire, qui luieft attribue • 

Solitaire clt , ^, ' * «ri 

«ne converfa- parlant aux Chartreqx , qui lant les pre- 
tion contJT miers d qui Dieu a infpiré de vivre oan^ 
c. une leparation entière les uns des autres , 

leur dit qu'ils doiv ent regarder leurs cel- 
lules , comme un ciel , & y vivre dans 
une con verfat ion con tinuelle avec Jefusr 
Chrift , les Anges & les Saints j que leur 
vie dans ces cellules doit être toute in- 
térieure, toute fpirituelle , & toute cé- 
lefte , & que c'eft cela même que le nom 
de cellule leur marque. 
X. On peut dire que c'eft de quoi nous 

iratdc p.R. ayons hefoin , pour être de vraies Reli- 
gieufes. La régularité , l'obfervance , & 
ce qui peut former au dehors une Malr 
ion bien réglée , eft , grâces à Dieu , 
bien établi dans celle-ci. Pour ce qui eft 
des lumières , & des principes , qui doi- 
vent foutenir ces ob/ervances , nous en 
avons en abondance : il y a long-tems 
qu'on nous inftruit , & il n'y en a pas 
.une , qui ne connoifle tout ce qu'elle 
^ doit faire pour plaire à Dieu. Mais pour 

cette vie fpirituelle & intérieure , cette 
converfation avec Dieu , cette applica- 
tion aux chpfes divines & céleftes j il 
faut avouer qu elles nous manquent , & 
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aû'ily en a peu de nous dont on puifle* 
aire' qu'elles (oient rpirituelles ^ & d& 
qui la cellule foit un ciel. 

Cependant il eft vrai , que cfe n «ft xt. 
que par-là qu'on devient parfaites. Le ^K*"^^î^ 
jufte , félon l'Ecriture , doit vivre de la " ^ 
(oiy &c comment peut -on vivre de la 
foi 3 (uiand on fe remplit de toutes au- 
tres idées , que de celles qui naiflènt de 
la foi , qui peuvent la fortifier & la. 
faire croître dans notre cœur ? Mais fl 
jamais cette vie intérieure , & cette con- 
verfation fpirituelle eft nécçATaire , c'eft;. 
dans un tems d'aSlidion y comme celui 
où nous fpmmes, 

.Je reniarquois dans TËpître d'hier , xir. 
que Saint Pierre nous ordonne • de ne . ^* craîntcr 
pomt craindre les maux , donc on veut le rroubi*^ 
nous donner de la crainte ^ & de n'en^^^' ^^ ' 
être pomt trouble , comme s il regar-u démon cm- 
doit que le deflein principal de nos en- ^^^^ l^^^ 
nemis , & celui^ auquel nous devons le 
plus nous oppofer , eft de nous faire peur 
& de nous troubler. Et cela eft toujours 
vrai , au moins à l'égard du démon. Car 
le deffein du démon , dans tous les^ 
maux , les afQiétions & les pertes , que 
nous arrivent , c'eft de nous enlever le' 
tréfor de notre foi & de notre confiaur- 
ce en Dieu. C'eft par cela feul qu'il peut: 
•XLous vaincre « & il ne nous enlevé ce» 
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iréfor que par la crainte des maux , & fe 
trouble que cette crainte excite dans^ 
notre cœur. 
xiiî. OeA pourquoi on voit dans l'Ecritii- 

ca Dieu, re , que oaint Paul ne nous recommande 
rien tant , que cette confiance en Dieu , 
qui établit notre ame d^ns une ftabilità 
éc une force , qui la rend incapable d'ê- 
tre agitée par tout ce qui eft temporel & 
paflager. Et c'eft.en quoi il établit propre- 
ment la grâce de l'adoption des enfans^ 
de Dieu. Âinfî au lieu de nous faire peuc 
des maux , qui peuvent nous arriver de: 
k parc des kommes , nous devrions n'a-^ 
voir peur que de notre peur même , par- 
ce qu'il n'y a qu'elle qui foit efiFeétive- 
RientuBmal. 
xiv. Auffi yom voyez , que Jefus -: Chrift 

mlyu^'I^t^ nous la défend aujourahui dans i'Evan- 
ée craindre gile des Saints Martyrs , quand il noiis 
les hommes. ^^ j^ ^^ craiudre point les hommes , 

êc qult nous apprendra que celui que 

nous devons uniquement craindre , eft 

celui qui a feul le pouvoir de perdre notre 

ame& notre corps en les condamnante 

y^ k gehêne du feu. Quand on crainrDieu , 

la crainte cQmme on doit le craindre , en vérité ort 

dVia'^Tque^e craint que lui; & ç'eft une marque 

^u^on nt qu'on ne le craint point a(ïèz , de par 

ib^uku!^ ^' conféquent qu'on ne le connoît pas afler, 

qpnd le coeur fe iaiilè il aifémene agiter 
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par d'autres craintes. C'eft pourquoi 
vous voyez que notre Seigneur ne par- 
donne jamais ces craintes à fès Apo* 
très , quoiqu'il les exciife 6c les tolère 
dans prefque tous leurs autres défauts*. 
Mais pour celui-là , il le leur reprocha 
toujours avec quelque forte d'indignar 
non* O hommes de peu de foi , pourquoi 
àyesçj-vous eu peur ? marquant par-là , 
^e cette crainte , & cette défiance dans 
les périls , fuppofe toujours un afFoiblif- 
feme nt de la foi* 

Nous aurions fujet de nous faire fou- xvr. 

> A ' i_ /T La crainte oB 

vent a nous-mêmes ce reproche , carailur u défiance 
rement (r nous ne nous flattions pas,nous ^o?^ ^<^*f . 

A ' ' *■ ^ quon ne vu 

reconnoitnons par nos craintes de nos pas de la fb^ 
défiances ^ que notre foi manque fou- 
vent , & que nous ne vivons eucres de 
ia foi. Mais pourquoi 'notre roi eft-elle 
û petite ? c'eft que nous ne la nourrit- 
ions pas par une application aux vérités y 
par une converfation fpirkuelle , & une 
élévation de cœur , qui noos fafie regar- 
der les chofes inviiibles , comme fi elles^ 
étoient vifîbles , Se les viables comme & 
nous ne les voyons pas. 

C'eft l'effet particulier de la foi , félon xvir. 
Saint Paul ^ qui veut que nous foyons effets a^îi 
immobiles par l'efpérance de l'Evan- 
gile y c'eft-à-dire que la foi que nous^ 
^vcms pour Us vérités qu'elle nouS'ag^ 



prend , nous affermifle de telle forte > 
que non-feulement nous ne. craignions 
pas les maux , dont nous fommes me^ 
nacés , mais que nous les regardions mê- 
me comme une béatitude , comme Je^ 
fus-Chrift les nomme lui-même. C'eft le 
feul moyen de conferver la paix du cœur. 
dans les inaux de cette vie. 
xvra. C'eft pourquoi Tertulien exhortoit. 
la prifoo cft les Martvts à regarder leurs prifons 

«ne famtc rc- ' ^ . *-' . .A 

tiaiie pour comme uue lamte retraite , qui les mer- 
les Manyrs. iq[j^ qj^ état de fe promener tant qu'ils 

vouloient dans la yafte étendue du ciel ^ 
& d'y contempler Les délices des Saints y 
k grandeur de Dieu y &c la gloire éter- 
nelle : & il aflTuroit qu'il étoit impoffi- 
ble qu'ils s'ennuya^nt de leurs chaînes 
vifîbles y tant qu'ils nourriroientleuref- 
prit de la coditemplation de ceS: grands 
& divins, objets. 
5tpc Ainfî il eft vrai que jamais nous n'a- 

tueur^^cft un vons^eu plusbefoin de nous établit dans 
eoin^crcc ^ vie fpirituelle, qui confîfte en un faint 
Mcc Dieu, oc coûtuniel commerce avee. Dieu , qu a 
préfent ^puifque c'èft: le feul moyen de 
nourrir notre foi , comme c'eft par notre 
foi feule que. nous pouvons furmon ter la 
' crainte & le trouble , qui eft ce qu'il y a 
le plus à appréhender dans un état, d' af» 
iliddon.. 

« 

XX. il eûi encore bon de faire ua& teâéxioô^ 
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fur ht dcfenfe fi exprefle , qui ell faite Sur quoîH 
Ains cechapktë , d- entrer dans les cel- j^^^^Jeté**^ 
Iules des unes des autres , pour des rai- des fau»s 

/• • r • A /r* • . contre l'ob- 

ions qui peuvent en loi être allez inno- fcrvance ré- 
centes : & cependant on veut que l'on guiicre : nul 

— ' - - r .' _ ^ - ne vit & na 
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puniCTe de la grie ve ^coulpe celles , qui y p^che p 
ièroient entrées pour ces chofes. Cela ^o» f«"f dam 

1 . s if »•! jt une Coauiuto 

iK>us doit apprendre une ckoie , qLiileft naucé, 
important de içavoir. C'eft que quand il 
peut naître degiaindsdéfordresdu viole^ 
ment d^une oo^rvance , ce ne peut j ar- 
mais être une faute légère , que de négli* 
ger de s'y rendre & d'en négliger la pra^ 
tique : parce qu'encore qn'on ne tombe 
pas foi-même dans les defordres qu'ont 
voulu prévenir , en faifant ces Regle- 
mens ^ cependant en ne s'y a({li}etti(ianc 
pas, on rompt la haie, s'il faut ain£ 

Farler , qui gardoit la vigne de Dieu , 
on fait entrée à l'ennemi & l'on, s'expo- 
iè aupillage. Ainfiileft jufte qa'on pu^ 
nifle une perfonne , qui par fa négligen- 
ce viole uneobfervance très-importante, 
comme fi elle étoit coupable des grande 
dé(brdres,pù fon violemen't peut porter, 
puifqu'elle y a donné en quelque forte 
entrée ,. en détruifant par fisn exemple 
lané pratique fainte qui ponvoit en pré-^ 
fer ver. Ce qiie Ton dit fur ce fujetfe doit 
étendre à tous les autres. Il ne faut pas 
ji^exde ces fautes par ce 91: elles fonceik 
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elles-mêmes , mais par rimportance<i^ 
Fobfervance qu'elles violent ^ par la gran- 
deur dest défordres? qui arriveroient S, 
elles n'étoient plus pratiquées dans le 
Monaftere. Car enfin dans les Commua 
nautés nul ne vit ponr foi feul , & nul 
auffi.ne pécbe pour foi feul. Le corps ie 
iènt touiours neceflairement de la difpo 
fition de chaque membre , Se chaque 
membre doit juger de^fon état par h 
bien ou le mal qu'il caofe àî tout le corps«. 
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ChAP, XXVII. BES CoNSTITirxrONS. 

De VEUclion de la Mère Abbejfe. 

AF X N qaîe dans^ une aiBûre fi miponaatr r 
comme l'élcdUon de TAbbedè , le Saint"' 
Efpat purifie & conduife k cœur des Rcligictt<- 
fes outre les prières extraordinaires qu'on dote 
faire pour cela , IcS'Soeurs jeûneront la veille de 
l*éleâieh , & fi c'eft pendant le tems des jeûr 
aes , elles k feront plus étroitement » & qa elles 
difent foavcnt en public & en fecret : Seigneur^ 
montrez celle que vous avez élue» 

Le jour de l'ékâion on célébrera la Mefle 
dii Saint-Erprit , à laquelle toutes ks Sœurs éli- 
fantes communieront , afin que cette divine ILv^ 
chariftic ks purifie de conte pa&oa ^ de tooc 
jcrpedk bumaie > ks éclaire & les échauffe > ei^ 
iorte que n étant enflammées que de la charitf 
feule , elles méritent d'obtenir de Dieu une 
I^cie qjfû les conduife par la feule charité. 

Daaa f ékâip0 , i^ cciks - là feukiQCitf 
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ayent voix qui auront trois ans de Pfofeflioa < 
accomplis , afin que pendant k cours de ces an- 
nées elks puiiTent par leur avancement en la 
Vertu fe remplir de l^efprit de Dieu , qui fait 
connoîtrc aux âmes par Tes motrvemens inté* 
xieurs , & par la lumière qu'il leur donne , ce 
^u il defire d'elles dans les occafions importas" 
tes. 

Que pas unp des Sœurs ne puifTe Itre éluM^ 
au'elle n'ait quarante ans d'âge & huit de Pxo* 
iefTîon , ou au moins, trente ans d'ige , & cinq^ 
de Profeïïîon , félon lie discret du faint Concile 
de. Trente , fi ce n'etl que l'extraordinaire verra' 
de quelqu'une devançant fe& années ^ portât la 
Communauté à délire , & que le Supérieur la' 
Toolut difpenfer. 

Que celle qui doit être élue foît appellée de 
Diea, & qu'çUe craigne fort d'être élevée à cette 
dignité par voie humaine , (cachant qu'il n'v en 
â pas une dans la Religion qui (bit expofée à 
tant de maux & à tant de périls comme la Supé- 
xieure , fi Dieu ne la conduit lui-même , & ne 
la oiene par la main, quand elle conduit les» 
autres. 

Et qu'elle n'e(pere point être appellée de 
Dieu , fi Ce fouvenant de L'Evangile , elle ne 
fouhaite d'êtse à la dernière place , & ne fuit la 
première j de peur qu'un jour ellenefoit rcjct- 
téc dans k dernière avec honte. 

Le Supérieur ordonnera à toutes les Soturs j.. 
en vertu de la fainte obéiflànce , & fous peinç- 
de péché mortel , comme il e(l porté par le faint 
Concile de Trente, d'élire celle qu'cllesjugerone 
dievant Dieu , & félon k témoignage de leur 
confàence , être plus excellente que les autres 
en k connoifiance des chofes divines , & la pl4iS' 
l^ropre pour condl^te les ames.6t tout ce qui eff 



àtL Monaftefe , pour les retiter des chofestde fi^ 
* terre , pour les embrafër de l'amour de ta. véri- 
table piété , & pour accroître & conferver la 
bien (pirituel de la Religion , beaucoup plus que , 
le temporel , qui ne doit pas être négligé , mais 
qui 4oit céder au Ipirituël » comme dit la Règle 
Car quoiqu'on ne puifle être parfait dans les 
charges fans une prudence univerfelle , qui s'é^, 
tende aufll bien fur le temjporel que fur le fpiri- 
tuel , fur l'extérieur que (ur Fintéticur. Néan-^ 
moins celle qui regarde fintérieur^f le fpirituet 
cA la principale ^ 6c il yaut beaucoup mieux 
qu'une perfonne qui efl: dans là première char- 
ge ait plus de capacité pour conduire les âmes ^ 
& moins pour les chofes extérieures , que (î elle 
en avoir plus pour l'extérieur que pour rintc-.- 
rieur. 

L*éIe(5ïion fe fera de trois en trois ans, celle- 
ui aura été Abbeflc trois ans pourra encore erre 
lue une féconde & une troifîeme fois à mais, 
«rès avoir été neuf ans en charge , on fera élc-' 
£tion d*unc autre , Jî ce n'cft que Te Supérieur! 
jugeât que pour de grandes raifons on la pût 
élire encore une fois. 

Avant que de. commencer la Mcfle de TE- 
Te^tion , Ta Mère qui fera pour lors fe démettra 
<îc fa charge entre les mains du Supérieur , & 
demandera pénitence de (es fautes en ces ter- 
mes : Mon Père y je me démets de la Supériorité 
de ce Monajlere entre vos mains. Je demandé 
tres-humhlement pardon à Dieu , à- vous , mon 
Père ,. & à toutes les Sœurs y de toutes les fautes 
que y ai commifçs dans V exercice dt la charge ;, 
je vous fupplie très-humblement de m* en donner 
pénitence. 

Le Supérieur, ayant accepté fa démiffion > 
«Hé fé retirera ,,. 6c fe muettra au-deilbus de k 
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Mère Prieure , n*étok^^*il y eût d autres Mères 
dépoCécs plus anciennes de Religion , auquel 
cas , elle fe mettra au-deilbu» d^elks devant 
toutes les autres qui n'ont point été en charge. 

La MefTe étant achevée , on chantera Feni 
Creator , après quoi le Supérieur » accarnpagné 
de Ton Aflîftant & du Confeflèur du Monaftere , 
s'approchera de k grille , & commandera aux 
Sœurs de procéder à Téleârion. 

Les Sceurs écriront fur un petit billet le nom 
& le (urnom de Religion de la Soeur qu'elles 
veulent élire , (ans rien abréger , le plieront &; 
le porteront dans une boete ^e le Supérieur 
tiendra à la grille. 

Toutes les voix étant données , les Sceurs Te 
retireront dans un lieu proche le Chœur , hor^ 
mis la Prieure & deux autres Sœurs qu'elle pren^ 
dira avec clic » auxquelles le Supérieur c<»mmui- 
niquera les billets , afin qu'à l'avenir il ncvien-' 
ne aucun doute dans l'efprit des Sœurs que l'éle-* 
£tion ne Toit canonique* 

Lefdites Sœurs ^ la Mère Prieure feront obln 
gées de garder le fecret au regard de celles qui 
adroient eu des voix , & du nombre qu'en aura 
eu celle qui a été élue. 

Le Supérieur ayant vu avec (èsaffiftans quel- 
le Sœur a a/Tezde voix pour être Abbefle , ( qui 
cft celle qui en a deux 'plus que la moitié ) il 
rappellera les Sœurs au Ton d'une clochette^ aux- 
quelles il déclarera laquelle des Sœurs eft éhie. 

£t lois k Mère Prieure prenant cette Sœur 
par k main , la présentera au Supérieur , qui 
lai commettra la charge du Mpnaftere , en lui 
dïfam ; Moi N. affifté de N. & N. en pré- 
fince de toute la Communauté ., & de l'autorité 
de Monfeigneur V Archevêque de Paris notre 
Supérieur^ approuve & confirme [éUSion qui ^ 
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ké faite de vous Sœur N. & vous confitue pouP 
Mère Abbejft de ce Monaftere. Au nom dtL 
Père , du fils & du Saint-Efprit, 

Auffi-côc i](ue le Supérieur aura confiTmé la 
iiouvelle Mère KhhtSc y là Cbantrc coaunen- 
cera le Te Deum , & la Mère Prieuro conduira 
la Mère Abbe^Te à fo«i fîege , où fe mettant à 

fenoux elle lui baifera la maia en figne de l'o- 
éi fiance. qu'elle lui veut rendre , ce que feront 
<te même toutes les Sœurs , & k Mère fe bai£^ 
fant les embraifera. 

Le Te Deum étant achevé , & la reconnoi£^ 
(ance des Sœurs vers la Mère , eUe s'approche-* 
ra de la grille , & demandera la bénédiâion aa 
Supérieur pour la Communauté & pour elle : ce 
qu'étant fait on fs recirera. 

S*il arrive en l'éledlion que Us voix foient 

Eartagées , en forte que pas une n'ait k nonv* 
re de voix qui font néceuaires , s'il y a pluf 
fieurs Sœurs qui ayent des voix , le Supérieur ro« 
marquera les deux qui en ont le plus , & dira 
aux Soeurs que les voix font divififes , qu'une 
tcHe Sœur & une telle ont le plus de voix ( (an» 
nommer les autre» qui en ont auffi ) i mais que 
n'ayant pas la phiralité , il faut recommencer 
réleâion ^ leur commandant de choifir l'une oa 
l'autre de ces deux , fans qu'il leur foit permis» 
comme la premii^ fois , d'en choifir quelque 
autre. 

£h cette féconde éleâion te Supérieur fera 
sppeller ks jeunes Profeflès , s'il y en a , & leur 
donnera pouvoir d'élire l'une ou Tautce de ces 
ckuxquc ks Sœurs ont déjà choifies. Avant que 
de commencer cette féconde ékdion , ks Sœurs 
diront le Veni Creator fans- le chanter , invo- 
quant k Saint-£fprit avec grande humilité , à 
ce qa'il lui pkifc de téunir leuii cœur& K kui^ 
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e(prits au chbiz de la perfonne qu*il a âae. Ce 
qu'éeanc faic , elles feront de nouveau des bil- 
lets , excepté ks deux qu'on aura propo(Hes ^ 
Ie(quelles n'auront point de voix en cette éle* 
âion y en laquelle il fuffira qu'il y ait une voix 
plus que la moitié , & n'on pas deux comme cil 
la première. 

S jl arrive en Téleâion que deux Sœurs ayent 
éjgalité de voix , au cas que la Mère dépofée en 
foie l'une , elle fera préférée à l'autre , n'étoii 
qu'elle eût été neuf ans de fuite en charge. 

Quand ce fera deux autres Sœurs qui auront 
égalité de voix^ le Supérieur préférera celle des 
deux qu'il jugera la plus capable : que s'il ne 
les connoit pas affez particuliercme t , il s'en 
informera , s'il lui plaît , au Confeffeur , à la 
Mère Prieure , & à la Mère dépofée. 

£n concluant Féleâion , le Supérieur ne dirz 
ppint aux Sœuts fi la Sœur qui e(t élue a la plu* 
ralité ou Tégalité de voix , mais feulement 
qu'elle eft légitimement AbbefTe. 

Pendant que les Sœurs chanteront le Te 
Deum , le Sacriftain ^ qui aura été hors die TE- 
gtife pendant l'éleéHon ^ y rentrera , & apporte* 
XSL du feu pour brûler les billets. 

Les Sœurs ayant fait des prières extraordi- 
oaires avant Téleétion , pour (kmander lumière 
à Dieu en une aébion fi importante , elles en fe«> 
lont encore endiite de rélc(5^ion , pour attire? 
la bcnédiâioo de Dieu fur le Monaftere y afin 
que ce renouyellement extérieur les renouvellç^ 
dans leur devoir, ne regardant p^s la Mère 
comme elles faifoient auparavant , quand ce 
féroit ta mémeperfonne qu^'on auroit élue de 
nouveau, n'agifiantpas àfon égard par inclina** 
tîon & par- accoutumance , ni avec la famillia- 
licé ^u elles ftYoieot peiu-etre coxuraâéc ks aa« 
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nées précédentes y mais reprenant un nouvel 
cfpritde foumiiTion & de révérence envers elle s 
comme aufll la Mère doit rentrer dans la con«> 
daite du Monailere d'une manière toiite nott* 
y clic , & avec autant de défiance d'elle-même 
qu'elle en âvoit eu la première fois , Tçachant 
qu'ecicôre qu'elle ait (>ien gouverné , comme le» 
Sœurs le témoignent en ht choid/Tant de nou- 
veau , Dieu peut retirer fa bénédidion & la 
failTer à elle même , fans qu'elle s'apperçoivo 

2ue c\ ri'eft plus la lumière de Dieu , mais la 
enne propre qui la conduit. Ce qui Tobligc de 
crier fans cefle à Dieu : Ne me déiaiffe^ point ^ 
Seigneur g & ne ^/ous éloigne7[pas de moi. 

Que fi on avoit fait éledbion d'une Soeur qui 
n*eût point encore été en charge , ce lui iera ua 
fujet particulier d'attfendre tout de Dieu , & rien 
d'elle-même , lui difant avec iFérémie : Sei^ 
gneur y je ne fuis qu'un enfant. Et c'eft cela me-, 
jçne que Dieu veut qu'elle foie , pour mériter la' 
grâce du gouvernement , puifqu'il dit dans la 
Sainte Ecriture , parlant de fes élus , qu'un en- 
fant les conduira* Qu'elle demande à Dieu, 
comme Salomon , un coeur docile pour gouver* 
ner ces âmes , qui (ont peu en nombre , mais 
qui oi^t des détours infinis , & de qui les coeurs 
lout impénétrables , ^ Dieu ne lui en donne 
Tcatrée & par (a lumière & par ia charité , qui 
font des dons du Ciel qu'elle ne peut avoir d'elle* 
Biéme« 

Les Sœurs d'altéré parc demanderont à Dieu 
One obéiflànce envers leur nouvelle More d*aii>- 
tant plus refpeâueufe & dépendante de fa gra- 
it , qu'elle ne fera pas fondée fur la confiance 
qu'elles auront en fon expérience en la condui- 
te \ mais fur l'afiidance du Saint * Efprit qui Ta 
mife efl charge^ •. 
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' 'STil y a <fês*Sâeurs malades qui oè puiflcnc a{^ 
Hfter à réleâioa , & ^ui pfûflent Diéanmoins 
écrire > la Meie Prieure les ira trouver aacom*- 
mencement delèleâion*, accompagnée d'une 
Soeur ancienne ; & aprçs qu'elles auront écrit , 
elle cachetera leui: billet en leur préfence , & 
s'en retournera pour Je donner au Supérieai: 
fiprès les autres. ' 

Qpe fi les malades 0jp p ouvoient écdrç , en ce 
f:as ie Sjjipéjrieur entreroit après la Mcâè poux 
Recevoir leur f^fFrage en la préfence de fes A(« 
CHians , à l'un defquels il fera écrire ce que les 
Sœurs auront dit. 

Les Sœurs qui a'affiftent pas à l'éledion » qui 
font ^cfi Npviceis & le$ Scpux^ Converfes , (e 
miudront dans le Chapitre , ou elles demeure- 
ront en prières continuelles pendant cette ac- 
tion , pour attirer la bénédidion de Dieu fui la 
Communauté. 

Elles fe dUpoferont auffi devant Dieu à rece-» 

w:oir de fa main la Mère qui leur fera donnée $ 

létajir bien aifes de n'avoir pas contribué par 

leur difcernement au choix qui en aura été fait, 

ni même par leurs delirs ; n'y ayant rien ct^ 

iquoi la propre volonté doive avoir moins, de 

^art qu'en l'établiflement d'une perfonne par 

les mains de laquelle on doit offrir conrinaelle- 

;nent à Dieu le làcrifice d'une parfaite obéifjàn-* 

m^ de peur que fa divine majefté qui defîre de 

nous celui-là plus que tous les autres , ne l'ait 

nioins agréable , parce qu'il y aturbit eu <kns te 

principe du mélange de la propre yolontéf 
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t CONFÉRENCE 

Sur le XXVII. Chap. des ConJUtutioni^ 

Du I Juâlet 1 679" 

L ne fembleroit pas qu'il fut formée 
ceflàire de lire préfentemenc ce cha-« 
^cre , <|ii'on refeiT« d'ordinaire pour le 
tems dereleâion. Mais |'ai cru qu'il fàl-* 
|oit foivre Tordre de la Providence , qui 
le fait rencontrer en ce jour , parce qu'on 
en peut parler plus librement ence tems; 
aui lieu que Ton n'ofe le faire fi particu* 
lierement dans le tems de Téleétion y oà 
Ton eft obligé de laider les perfbnnes 
plus à elles - mêmes pour ne les pas pré« 
venir » fie leur donner davantage la li< 
•bené de foivre leurs luihieres &-le$ 
x. tnouvemens de leur confcience. Noos 

^<S^Îm ^cf- ^o^^^"^®^ d'autant plus obligées de noriS 
feins de l'en- établit dans les v^itables oifpofitions^ 

SrioM^'î^ ?^ ^ ^^ ^"® V!^^ f^^ ™^ aâàon fi 
^poTer. imponamte au bien de la Conununaoté y 

eme- 

avoir de nous faire perdre un droit fi 
avahts^eux pour maintenir k vertu que 
Dieu a mife dans la Maifon. Car quoi- 

3[ue nous ne fçachions point les defleins 
es hommes , & que Aotre droit paroifle 
bien établi | cependant on ne peut s'em^ 



que nous devons nous oppofer préfei 
ment au deflèin que notre ennemi 



pcâa^t 4e craindre de le perdre & de 
douter , quand on comprend de quelle 
importance il eft po^r la confèrvatioa 
de i obferyai^ce Se de la régularité , que 
le démon qui ne cHercl^ qu'i rqiner 
l'ouvrage de Dieu en nous , ne porte le$ 
perfom^ q^i femblenc avoir deflèin de 
nous détraire , i ftou^ le fait e'perdre. U 
eft bop m^me de pré^ir en cette ma^ 
niere les dfSCwïs de notre ^u^emi inviiî** 
ble , & de cçux qui ne nous veulent pas 
de bien , pour nou$ y oppofer ; comme 
pn confidere dans k guerre tous les en«- 
^oftcs par Jeiqu^^ les enpemis peuvenf 
affiéger la VMle, pour y i^ire 499 rem^ 
parts & des for tincatioçs. Car ^pioiqu'il 
ibîc vrai qi^'en une manière aous ne pou^ 
vons rien dtt tout £»te » pour détourner 
}e$ délions qu'il parok que Ton a contre 
aous y nous oppofer aux puiâànces de 

2ui cela dépend , & que dans l'éc^tpré^ 
»c des cboiès on ne voit ms que nous 
puiffioas recevoir aiucun tecours de U 
^art des hommes , quwd il s'en trouve- 
roit qu^ aurcûent dç la bcMiae volonté 
pour nous ; îi eft vr^ pourtant qi^'ei» 
lone ancre manière nous pouvons beau^ 
coup pour la iconfetvation du droic de 
HQtre éleAîon & des auûres cbo&s ^ 
à'gà dépend la oMsiêrvation'de la verca 

^ de Vo)^r\^fi»dim$^kQH«nua^à^ 
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ïf . Nousfommes , comme dit le Prophe-^ 

fJc^fouTi^ ^^» /^ peuple de Dieu & Us brebis' de fon 
icoQiuiic de troupeau y &; pourvu que nous demea-- 
Scn*â «a?â* ^^^^^ toujours fous fa conduite & foiis fà 
dre. Moyen proteâ:ioff;nous u'avous rien à craindre ^ 
^totcâSoa* puifque les hommes né peuvent rien fai- 
re contre fa volonté. 11 ne permettra 
point que fon héritage foit détruit , & 
que fes brebis fpiéht en proie au démon ; 
& s'il laflâige ; il né le perdra pourtant 
point* Ainff quand nous nous ^fen tons 
dans la crainte de ce qui peut arriver : 
£t qui pourroit en effet détruire l'ouvra- 
ge de Dieu ? 11 faut nous employer avec 
un zèle nouveau à nous oppofer à la vo- 
lonté de nos ennemis , en travaillant i 
établir en nous-mêmes d'une manière 

Elus folide & plus ferme cet ouvrage de 
>ieu , afin d'attirer ainiî fa proteâion 
& de détourner fa colère , qui feule peut 
nous perdre, 
m. Car conmie notre Seigneiu: nous a 

^^P'I^'Jç^*^ appris que c'eft Dieu feulque nous de- 
crainc ; c'eft VOUS Craindre y parce que c'efl: lui ièal 

^fLz^c^é^ ^^i P^^^ perdre notre corps & notre 
nous feccutir ame en les condanuiant au reu étemel j 
à^ 1 afflic- .^^ pg^ç jjj.g q^g par-U-mème il nous a 

appris que c'eft lui feul , que nous de^ 

, vons prier de nous fecourir dans nos af^ 

flidfcions & en qui nous devons efpérèn 

Cof & loi ibttl doit être l'objet de notre 

cr^te I 



Mainte , parce que lui fèul nous peut 
perdre ; t'e& donc à lui feul que nous 
devons avoir recours , & c*eft îa colère 
que nous devoirs fléchir. Ainfi lorfque 
nous appréhendons un mal qui nous me-- 
nace , comme fort grand , dès-lors nous 
devons avoir plus de foin de fléchir Dieu . 
par notre pénitence &c par |a correction 
des fautes y qui peuvent l'obliger à nous 
retirer le bien qu'il nous avoir fait. 

On peut dire que le droit d'éledtion , 'V. ' 

t • • /T n. o Droit d'cie- 

dont nous jouiflons , elt une grâce & un £^jo,. on na 
privilège. Quoiqu'il foit vrai que la no- «^o". y/u»Y*^^ 
mmation loit une ulurpation des Prm- rcd^ Dieu, 
ces, il ettvtaiauflî qu'ils s'en font telle- 
ment mis en poireflion , que toutes les 
anciennes Abbayes s'y voyent fi généra- 
lement Se u néceflairement afTujetties , 
que c'eft à caufe de l'établiflèment géné- 
ral de cette ufurpation , un grand privi^ 
lege Se une ibrt grande grâce de ne l'être 
point. Si nous regardons l'éleârion en 
çerte manière , il rautla conferver com-» 
me une grâce , c'efl:-à-dire comme une 
chofe qu'on ne mérite point. Nous 1© 
ferons par notre humilité & notre recon- 
noiflance envers Dieu, notre fidélité à en 
faire l'ufage qu'il demande , & notra 
dépendance de fa grâce pour ne fuivre 
que falumiere &fa conduite dans une fi 
importante occafion y & on ne peut Uk 
Tome II. G 



livre , fi l'on nç s'eft long-tçms prcpar# 
i la recevoir. 

ïiiufîoa ^'^^ ^^ ^^^^ ^'^'^ ^® trompe par im« 
iqu'on fe fait Ulufion alTçz Ordinaire j mais qui eft touc 

^Ôn fi°' fm- i fait oppofce aux principes de la Reli- 
p?«an«c. Ce gion Cnrétienne & de TEvangile, On eft 
de s'y^rép?- perfuadc de l'importance d'une éleâioa 
rcr par des ( puifque c'éft le fuiet dont nous par* 

leunes & des J * \ •* r • > > i • /• • * 

prières de ions ) OU içait OU on u y doic luivre (|ue 
quelques la conduite & l'efprit de Dieu ; & ea 
ineme tems on le contente a une prépa- 
ration de quelques femaines ; on fait 
quelques prières , quelques jeûnes ; on 
^âche un peu auparavant d'examiner celie 
qu'on croit la plus capable ; on le fait 
Couvent fort humainement y Se l'on pro^ 
cède enfiiîte à l'éleâion avec aflurance ^ 
' (Comme fi la conduite de l'efprit de Dieu 
ae nous pouvoir manquer après ces pré« 
VI. parations immédiates. En vérité c'éft fe 
coSmc*^f la tromper d'^r ainfi , & c'eft témoigner 
grâce dépea- rju'on eft par le coBUT dansuue niaxime • 

OOiC de npus. i . r • i • - 

dont je Içau bien que noijqs avons toutes 
dans refprk beaucpUp d'éioi^nemenc 
Car nous fommes trop inftruites pcuf 
croire que U grâce dépende de nous , & 
que nous l'avons, quand nous voulons; 
Cependant c'eft ce que notre conduite 
veut dire. Nous aurons été trois ans à 
fbivre notre prop're efprit , & puis nous 
4:t(^onaau'lpiOut dfe pe tem^êrrç remplies 
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&t celui de Dieu , parce que nous fouhai^ 
ferons del'être , Se que nous ferons pour 
<elz quelques prières & quelques jeu- 
aies ? £n vérité c'eil ne Teflcenare pas. 

Vous voyez que Ton ordonne ici que vn. 
ies Filles ne pourront avoir voix aâive ,„î?"^*^* ^** 

1 i> M fi • ^ t \ • 1 années qui 

<ians 1 élection, quapies trois^ansde pros- précèdent l'é- 
•feffion , afin ^ae duçant le cours de ces yti^lrilrc cm- 
années loir avancement dans la vertu les pioyées à sy 
raette en état de fe remplir de l'ef- p'^^""' 
•prit de Dieu, & de pouvoir fuivre fa lu- 
mière de fa conduite. Mais on peut dire 
auiS qu'il faut employer les trois ans qui 
ilûvent Téleâion à le préparer à l'autre 
qui doit la fuivce au- bout de ce terme ^ 
en s'accoutumant à ne fliivre point £bn 
propre efprit , en regardant la Supérieu- 
re avec refpeâ: conune tenant la place de 
Jefus-Chrilt , (ans. admettre les autres 
Tues humaines , qui pourroient noiis 
Soigner , ounousporrer à ceiefpedfeâc 
À cette ccbétifance , &: enfin en nous te^ 
liant ibus kmain éc la conduite de Dieu 
en toutes cho&s. 

On ne fçauroit trop concevoir le yj^* 
poids dont oh fe charge , en fe char*- De quel 

^eant de donner à une- Communauté ch!lrge en ^ 
tune^ribniiô • qui en eft beut^triéiarui- 'lounant à 

*■ r r à'^ •' «T^*- V uneCommu» 

ne OU ia lanâificationJEt on ne le conv- nautéuneper^ 
mtenà pas^aiCiBMîient afle» , quand oft fonnçqui 

* r ' t r f I ^ fl^ peucfncci 

n a pas loin de le préparer loiig-cems oC u cuiac» 
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par une grande puretç de cœur â mië 
aâion fi importante. Il ine femble qa'H 
faut pour s'en former une id^e vérita^ 
ble , regarder que Dieu en nous donnant 
part à une éieâion , nous afibcie au St« 
Èfprit , & veut nous faire agir de concert 
avec lui. C-eft à lui feul qu'appartiens 
nent les perfonnes qui doivent gouvett- 
ner dans l' Eglife , & vous voyez que Ton 
fait toujours dans les élections irette 
prière des Apôtres : Seigneur , qui cor^ 
noijfe:^ le cœur de tous Us hommes » mon-f» 
trà[ laperfonne que vous av€:( ébie , pour 
ïx. faire voir que c'eft à Dieu à qui l'éledion 




qu'il lui plaît , & que 
^arc$pourdf-^gy| \^ pg^f avoit , parcc que lui feul 

i:larej: fa vo- a S r j j ^ V» J ^ 

jp^té. ^onnoit le rond des cœur$. Cependant 
Dieu nous fait entrer en focieté avec 
lui , & ne veut déclarer (à volonté que 

Sar l'organe de chaque perfonne à qui il 
onne permiflion d'élire âc qui devient 
ainfi la coopératrice de Dieu. Quand oh 
tonfidere cet honneur , quelle crainte ne 
doit-on pas avoir de n'être pas aflèz pit- 
re, aflès^jfaint^ Raflez animé^. de 1 èf- 
prit d^ Dieu pour ibutenir le poids ^le 
cette dignité d'être l'aUbciée de Dieu ic 
l'organe dç ia vobnté ^ de iba CQufçU 
^rerjael? 
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" Nous fommes les temples du Saint- x. 
Efprit, & ce n'eft que pour fervir & Nousfoiït* 
pour ngurer ces temples , que 1 on con^ pies du scEf- 
&cre& que Ton dédie les temples maté- p[{^^ Je^prl! 
riels. C'eft pourquoi les uns doivent fane ne dose 
nous faire fouvenir des autres. La Fête ^ ^"""' 
de la Dédicace que nous célébrons de-* 
main ^oit nous faire fouvenir de notre 
propre dignité. Mais comme nos Egli- 
les ne font pas feulement faintes les 
jours qu on les confacre , ou que l'on y 
offre lefacrifice , mais qu'on les regarde 
depuis^U'elles ont été dédiées à Dieu 
<ommMls lieux deftinés en tout tems 8c 
à toute heure à fon honneur , où l'on ne 
doit faire aucune chofe profane & qui 
ne fe rappone point au culte de Dieu ; 
Ainfi dès que nous fommes devenues le 
temple de Dieu en devenant les mem-< 
bres de Jefus-Chrifl: , nous devons être 
tellement remplies de Tefprit de Dieu , 
que nous ne donnions plus lieu à rien de 
bas y d'humain & de profane y en forte 

aue nous puiflions toujours être en état 
e recevoir les impreflions divines du 
Saint-£fprit 6c d'être fes organes. 

^ C'eft en cette manière que nous de- comment il 
venons dans les élections les coopératri- faut concou- 
ces & les inftrumens de l'amour & de la [Ion , pour 
charité de Dieu en concourant avec le être les coo- 
$»int-£fpm i dooaer aux membres dd|,TX " 

G Ul 
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Jefus-Chrift des perfonnes remplies Je 

cette même chanté , & capables par4i 

de tenir ùl place fur la terre : comme an 

contraire noas pourrions être les inftru--^ 

mens de la colère &: de la joftice de 

Dieu , en concourant auffi avec elle par 

notre voix à donner à des perfonnes , qui 

s'en feroient rendu dignes , dei|i5upé^ 

Heures fans lumière & fans charité , qui 

acheveroient de ruiner le troupeau de 

Ïefus-Chrift, 

xn. Car Dieu a deux fortes de jugemens ^ 

Deux juge- celui de fa mifcricorde & celuyj^fa juC- 

dTc'u , demi- ^ce : & la pureté ou rimpuretSBI notre 

jcricorde & cœm* nous rend les miniftres de l'un 01» 

de indice: les j i, j> , ^ j_ 4 

liomines en de 1 aucre de ces jugemehs dans les occa--» 
^at les mini- fious OU il uous aflocie à fcs defleins*, 
C*eft pourquoi on a eu foin de nous mar* 
qner ici plufieurs défaut» qui attirent la 
colère de Dieu fur les élevions , & qui 
«aufent aujourd'hui tant de défordres. 
dans les Monafteres , qu on peut dire 
que ce dro^it , qui eft un m grand avanta- 
ge , caufe la ruine dé plufieurs j & les 
perfonnes féculierôs , qui fçavent ces dé- 
fordres , qui font maintenant fi ordi* 
naires , Se qui font gémir quand on les; 
apprend , concluent aifément qu'il vau- 
droit mieux que ces Monafteres fuffènc 
CÊk nomination. Dieu par fa mjféricorde 
€u apréfervé jùfquapréfènt cette Cooi» 






tir t\A Mère AnattîqijÈ. t^t 
fifuiiauté : mais quand on voit bmliçr tout 
àtt tour de foi , a(Giréitietst oadoit veiU 
1er avec beaucoup plus dç foin pour em- 
|>êcher i'embrafement de, venir juiqu a 
nous. 

' Le premier de ces défauts c^ l'am^ xrif. 
bition qui poue à fe laffèr d'obéir & à [c?'ékûioîjs! 
vouloir con>mender. On peut dire que r ambition.* 
c'eft un des plus grands fujets que nous ^^^^^^^1^, 
ayons de rendre grâces à Dieu de ce qu'il 
a fort éloigné jufqù a préfent ce poifon 
de nous ^ mais il ne faut pas trop fe te- 
nir en aiTurance : il ne faut qu'un pas^ 
jpour fortir de la voie , ôc (buvant on l& 
fait , & l'on fe trouve bien loin dû cU^ 
min de ThumUité chrétienne , fans fça^ 
voir comment on s'eft ainfi égaré , Se 
peut-être même fans fe croire égaré. Il 
me fèmble que rien ne peut plus nous 
empêcher <te tomber dans cette arnbi* 
tion , que de confiderer les périls de ceux 
que Dieu a mis dans ces premières pla- 
ces , que de voir leur travail & leurs dé- 
fauts avec compaffion , comme Saint 
Paul le veut , appréhendant fa propre 
foibleflê dans la vue de cçUe des autres ^ 
& comprenant le périt où nous ferions- 
de tomber , & le bonheur de notre état 
qui nous fafle demeurer fermes en ^ 
voyant le danger & les chutes des per- 
Ibnnes ^ qui font dans' un autre rang. 

G iiij 



t5i C D N y k JiEhcBi 

,^ 5crv. U y auroit beaucoup de chofes àdir^i 

Atttrc défaut /. ' i . il» J 

dans leséiec- u OH vouloit entrer dans 1 examen des 
lions : vues autrcs dcfaùts • qui font les vues humai- 
nés qm font qu'on ne regarde Se qu oa 
' ^^ j ug^ ^^^ perfonnes que fui vant ies in- 
clinations & fes intérêts y qu'on fe paf- 
iionne trop pour les unes contre les ao^ 
• très j qu'on les compare , qu'on les ju- 
ge , qu'on les condamne par fon propre 
efprit j que l'on ne règle fon obciflànce, 
fon refped & fafoumiflion pour les per-r 
ibnnes qui fotit élevées., que félon qu'el- 
les nous plaifênt , & par égard à leurs 
4jualités naturelles. Je penfe qu'il vaut 
mieux laifïèr ces cho^s à l'examen de 
chaque particulière , & vous prier feu-^ 
lement d'expofer votre cœur à Dieu pouc 
le prier , qu'il daigne le purifier , & que 
ce foit fa lumière qui nous montre ce qui 
^ peut lui déplaire dans notre conduite Se 
nos jugemens , & qui nous inftruife de 
nos devoirs, 
XV. On voit que Dieu s'applique à purifier 

#î Jî*!u IT^\ ^^ f ^"^s en tems la Communauté par des 
«nrcmsP. R. afthaions : c'eft le deilein qu'il a aluire-* 
SSLlr ^^^ nient dans celle-ci. Dix ans de paix peu- 
vent bien nous avoir caufé quelque relâ- 
chement 'y & aflTu rément nous pouvons 
bien avoir befbin que Dieu nous taille 
préfentement comme fa vigne. Mais il 
nie ifemble que pour en promet nou$ de-^ 
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yons avoir foin de faire ce que Dieu or- 
donne au Prophète Jérémie aux appro^ 
ches de la captivité de Babylône. Les 
Juifs avoient irrité Dieu par leur idolâ^ 
trie , & il y avoit long-tems qu'il les me- 
xiaçoit de les punir y mais d'une manière 
[ui ne prouvoit pas moins fa miiericor* 
e que fa juftice ; puifqu'il leur promet- 
toit q^ie cette longue captivité ,,qui puni- 
roi t leurs péchés & fur tout leur idolâtrie^ 
qui étoit te plus grand , ferviroit à les^ 
guérir. Dieu leur donna immédiate- 
ment devant cette captivité un Roi fî 
iaint que l'Ecriture le compare à Davidi, 
Mais la fàinteté de JoHas ne put détour- 
ner la juftice de Dieu qui avoit refola de 
les punir.Cependant il fait à Jérémie ua 
commandement qui étoit Jb gage qu'il 
avoit encore pour eux de l'amour & des 
penfées de paix* Il lui ordonne depren- 
<lre L'arche & les vafes du temple & de 
les cacher en un certain lieu , &c deleuc 
dire que ce lieu leur demeureroit incon- 
nu jufqu'à ce que Dieules^ fît retourner 
de la captivité , & qu'alors on lestrou- 
veroir..On nous a ôte féducation des En- 
fans., & le pouvoir de contribuer à con- 
iàcrer dès EiUes à Diea, & demaintenic 
lu Religion en inftruifant & formant des 
Filles qui priffent notre place & fervif* 
lent Diea apcès^ nous. Qd nous a en d'au^ 
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très rencontres privées des Sacremêni^* 
Toutes ces chofes font comme l*arche 
& les vafes du temple : ce font de faint^ 
exercices qui honorent Dieu- Il nous eh 

{)rive pour punir nos fautes j mais bien* 
oin de nous ôtèr Tefpérancede fa mifé- 
ricorde pour Tàvenir j il veut pour nous, 
afliirer qu'il n'a pas defTein de nous privet 
pour toujours^ die ces exercices faints ,. 

a Lie nous les confèrvions nous-mêmes», 
nous en ôre à la vérité préfentemenc 
l'ufage extérieur y mais il V6ut que nous; 
hs renfermions dans le fecret de notre^ 
cœur j que nous, conièrvions les princi- 
pes ,. les difpofitions & les. vues faintea 
dans kfquelles nous devions nous fervir 
de toutes ces chofes extérieures pour 
rhonorer , afin que quand il lui plaira de 
nous en: redonner l'ufage , & que nousL 
nous ferons aflez purifiées^, nous retrou— 
vions dans notre cœur ces précieufès ri- 
cheflès , & que nous éprouvions qu'il n'jr 
pas voulu nous appauvrir en nous les fai- 
fànt perdre ,. mais feulement nous puri- 
fier aflez pour nous mettre en état det 
ïïous en fervir d'une manière plus fainte. 
& plus digne de lui. Ainfi ce que nous, 
avons prélentement à faire , c'eft de rrar- 
vailler à nous purifier de nos fautes paf- 
fëes. , & à lious fonder dans k connoit 

&nce & l'amois: de nos devoirs pour V^ 

^enir.^ 
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If. CONFERENCE 

Sur la féconde Partie du Chapitre de 
VEle^ion de la Mère AbbeJJe^ 

Le.i Jaillet i6jy^ 

NO\x% avons déjà parlé fur ce chapi- 
tre , & il eft bon de le coniîdérer u 
encore , parce qa'afliirément il eft inv- nJérenVaST 
portant. Toutes les fois que nous voyons- fein de l'EgU^ 
que i'Eglife change fes premiers règle- clangemew^ 
tt^ens , nous devons faire une férieufe qu'aie fait; 
réflexion fur les raifons de fa conduite , mcnrcfe fL 
pour ne perdre pas le fruit de fes nou- difcigUii». 
velles ordonnances , fi nous n avons 
pu nous conferver dans la pureté que de- 
mandoient les premières. Car fon det 
iein eft toujours dans le changement desi 
reglemehs de fa difcipline y. de ne re- . . 

trancher pas fimplemenr un mal , maistî 
de contribuer au bien & à la fanàifica- 
rioîi de fes enfans par fes ordonnances^ 
nouvelles; 

Il eft certain que le premier ordre de* j^,, 
?Eglife avanc Tufurpation des Princes' réreâiwii 
érc^réleéHon désPafteurs &càt^ Supé^ t'S^i^^^ 
rieurs ^sMonafteres* Ee choi^r s'en rai-- eft du prc- 
ibit ^r les fuffragès , mais d une ma- d^'^Egiifti. 
BÎereforr différente de celle qui feptati- Léicaion 

5 lie dans les lieux y qtri fefont ^^^^^^"^^^-^iq^i^i^^ 
e litiioîmftatiOTi^ C«: ces premières 
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élcétions étoient pour la vie , & on de^ 
meuroic foumifes aux perfonnes ^ qui 
avoient été élues par les fùfFrages pour 
tehir aux peuples dans l'Eglife & aux Re- 
ligieux dans les Monafteres la place de 
Jefus-Chrift pour toujours , fans qu'il 
fut permis de fè fouftraîre à leur conduis 
t« quoique pénible , jufqjii^â ce que Dieu 
en délivrât par fa providence en appel-^ 
lant à foi , ou en quelque autre manière: 
extraordinaire*. 
TTT. Mais lorfque le relâchement eft entré; 

t&\â * ^^^ ^'EgUfe , que Tiniquité s'eft au- 
éieé^ns à gmeu tée par le refroidiilèment de la cha'^ 

wak", dMs' ^^^^ y ^®^f^ perpétuité de commande- 
lt$ Monaiie- ment a fi fort flatté la vanité & l'or- 
aMnoTun g^®^ ^^ hommes 5 que ceux qui avoient. 
£rcin à l'ani- cette autorité fe perdoient par leur do- 
i'îw^ueiL niinaiion & leur élevement , & les au- 
tres faifbient mille brigues & mille ca- 
bales pour être aufli établies dans lestchar^ 
ges qui donnoient ainfi une^autorité^ab^ 
lolue. Ces défordres ont obligé l'Eglife 
de conferver i la vérité tant qia'elle a pu 
réledion dans^les Monafteres contre Tu- 
forpation des Princes ^ mais elle en a* 
changé rufage\ & elle a voulu qu'elles. 
fe. reitéraflent de trois en crois ans ^ 
afia qu'une autorité {i bornée ne flattât 
point l'orgueil dq/s. perfonnes qui fe* 
JEûient ahfolues ^ & ne tentât, poiiic 
ran;:bbirioii des autres» 
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* Sî ce règlement fe pratiquoit dans l'ef^ xv: 
prit qui eft marqué ici , & qu'il produis Avanugc A 

5" ^ 1 ^ • n ' ce icricnient- 

lit tous les trois ans un renouyeliement a on ea AiH 
de grâce & de vertu dans ks infcrieu- ▼o** refptt» 
res , qu'il les fît entrer dans une obéif^ 
lance » un refpeâ: , un regard de piété 
vers Jefus^-Chrift ^ de l'autorité duquel 
la Supériet&re eft revêtue ^ & <pe la Su-* 
périeure elle-même fe renouvellât auffi 
dans la charité , l'humilité > la défiance 
d'elle-mênlie , & le zèle pour les obfer* 
vances i aiTurément on pourrok dire que 
le dernier ordre de rEgliie touchant les 
éleâions feroit très--utile Se plus propre 
pour la fandHfication des âmes que le 
premier ; parce qu'il n'y a rien de plus 
néceilkire que de fe renoi^veller ainiîfoa* 
vent y. Se que c'eft Tunique moyen d'évi- 
ter raâfoibliilèment Se le rallantiilement 
de notre première charité. Mais il^auc 
avouer qu'il eft aflez. rare que ces éle* 
âions. triennales produifent aujour- 
dhui ces oâfets dans les Monafteres y Se 
qu'il n'eft que trop ordinaire qu'elles 
donnent lieu à beaucoup de délordres 
que nous devons connoitre , parce que 
nous les. devons évicer.. 

Le premier de ces défordres eft que Défonîtt» 
les Supérieures, qui n'ont qu'une autori- quis'cnfui- 
té paflagere fc tiennent moins chargées ^^o^^lH^ 
de^ choies^ & ont moins, de zele.fouf naio^ 
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le rctabliflèment de la difcipline &r pour 
j& confèrvation ^ & qaeles inférieuriBS 
auilî confiderent peu cette autorité , & 
fentent bien qu'elles s'en délivreront 
bien-tot, £lie& conteât feulement , lorf« 
qu'elles font relâchées y les années dd 
commanxfement d une per&>nne qui vou- 
droit maintenir & établir la âlfcipline ^ 
Se qui feroit plus ferme qu'elles ne voo^ 
4lroient, dans iedelTeifit d'en élire au bout 
de trois ans une antre qui leur foit plus* 
favorable. C'éfk d'où vient que l'expé- 
ïeience fait convenir que les perfonnei 
les mieux intentionnées ne peuvent faire 
quafi aucun bien dans les maifons trien^ 
^ales , au moins quand il eft befoin de: 
•reformer quelque chofè. De ce premier 
-défbrdre il en naît un autre z car dans le 
deflèin de fe décharger de Tautoritc 
d'uRe perfonne qu'on ft'aèréereit pas y 
t>n fait des intrigues , des Uaifons parti- 
-culieres jpour faire entrer les autres dan^ 
ïès deflèiRS, On confidere les perfonnes- 
^*une manière- toute humaine , on les^ 
compare 5 on s'attache aux unes & on* 
fnéprife If s autres. Le charité s'éteint Se 
l'on voit toute la vertu ruinée dans une 
€ommunauté. Cela eft fi commun par 
tout qu'en yéritéil eft juffie d'avoir peur; 
puifqùe ce fera même par cette peur que 
«o^ fiou&garderons de cesdéfordces».' 



îm £ A Mère ANGitrQUE, ij^j^ 
Tîoiis difîons dernièrement que nous vi/ 
ïious devions regarder nous-mêmes avec ncs^Ûlfont"' 
xefpe6k comme des perfonnes que le Su i'éicaioii,de- 
Efprit dans les ékdions daigne aCTocier J^m^ i^^ 
avec iuL II eft vrai qu «i ces occafîons organes du 
nous pouvons dire ce que les Apôtres ^**'*^"^P"^ 
mandoient de leur premier Concile aux 
Gentils i^IlàfemHebonauSaint-Efprit 
& k /lottj , puifqu'encore qu'il appartiens 
ne uniquement au Saint-Efprit de choi- 
fir ceux qui doivent tenir la place de Je- 
fu&-Chrift , & gouverner les âmes en fon 
Donï , c'eft pourtant par nous comme par 
fes organes , qu'il fait ce choix ,. & qu it 
diéclare fon éleAion. Mais pour ne nous 
pas rendre indignes^de cet honneur ^ il 
Élut fuivre le Saint - Efprit , & non pas 
vouloir que le Saint -E4>rit nous fuive, 
comme on voit prefque toujours. Dès 
le moment de l'eledtion on forme fon 
deflèin, pour la^ fui vante t on travaille 
pendant les trois ans à l'avancer & à la 
faire réufSr par mille petits moyens ^ oit vit; 
tout à: fait mauvais OU- très-humains , &c Onpréndref 
après cela quand lôtems d'une nouvelle vance , & ^m 
cleition eft arrive, on invoque le Saint- îfî"* ^^ *'r^r 

»,/• . - r- » 1 • ■* 1^ "*on on fait 

±.lprit, & on tait des prières. Peut-on: des prières, 
s'imaginer que ce foit pour connoître °c"sr^Ef "lu 
fon cnoix^ & le fuivre ? il ne falloir pas ' ^" 
tant travailler à faire réuffir fon propre 
deilein y puifqii'iln'eft pas même permis;; 



d'avoir un deflèin. Mais c'eft dans lave-- 
tité qu'on voudroit pouvoir forcer Diea 
à vpuloir ce que nous voulons , & à fai- 
re réuflîr notre entreprife y & fouvent il 
le fait y mais par un Jugement terrible 
4 & cuii doit nous faire grand'peur. Rien 

ne doit en effet davantage nous ea faire 
que lorfque Dieu nous livre anotrepro* 
pre volonté. 

Pour agir donc comme les organes du 
Saint- Efprit , U faut demeurer dans ime 
Il grande flexibilité a fon mouvement & 
4 la lumière qu'on foit toujours prêt de 
la recevoir & de faCavre , àh% qu*il nous 
la fera connoître ^ quelque oppofée 
qu'elle foit à nos fentimens &. à nos pre^- 
mieres vues. 
, Tin. C'eft en cette manfere qu'on agifloit 

te ^iSSr* autrefois dans l'Eglife , & ce qui rendoit 
ouxrcfois les Fidclcs dignes que Dieu fît très-fou- 
»ioM. ^' vent dès miracles pour afliirer de fon 
choix & de fon cledkion. Le Clergé & le 
peuple s'aflembl'oit :.on faifoit des prie* 
res : & fbuv^nt Dieu faifoit voir qu'il 
n'avoit cHoifî nul de ceux qu'ils pen.- 
foient avoir dans l'èfprit , & les oblir 
geoit par miracle de choifîr un é'tran-* 
ger,, quelquefois un artifan qui fembloit 
venir a l'Eglife par Kaz^rd , & fur lequel 
Jamais perlonnen'auroit jette les yeux ; 

ic ilsfuivoient auflî-tot la lumière^ d& 



pu lA Msiir Angeliqu£. jêt 
JDieu y £^ contribuoieiit par cette doci-^ 
iité y qui fairoit que leur cœur étoittou^ 
joors^^oansia main du ^^aint'Efprir , qui le 
tournoit comme il vouloir y i donner à . 
TEglife de très - grands Pafteurs & de ' 
crès«grands Saints. 

11 eft aifé de voir que cette flexibilité ï^- ^ 
éroit fondée fur une maxime indubita- peut Rendre 
ble de la Relieion , crai eft que Dieu feul ^« vwmmct 

1 S I "^ •* t i 1 capablcitle 

peut rendre des hommes capables de gouveroei: 
gouverner d'autres hommes en fa place. «Jj»"^"» 
C'eft lui qui feùl peut répandre dans 
leurs cœurs la chanté , la lumière , le 
2ele qu'ils doivent avoir pour conduire 
le fàint troupeau de Dieu. Ainfi ils ne fe 
xnettoient point en peine de connoître 
un étranger ou un artifan que Dieu leur 
ordonnoit de prendre , parcequ'ils 
étoient très-convaincus que Dieu qui 
l'avoit ehoiiî le connoiflbit , & lui don- 
neroit les qualités néceâaires pour le 
gouvernement , quand il ne les auroit - 
pas eues. Il n'eft donc pas queftion en 
ces rencontres de bien pefer les qualités 
avantageufes ou moins avantageuiès des 
perfonnes ^ il n'eft uniquement queftioft 
que de rencontrer la volonté oe Diea 
qui eft la fource de tout bien , & fans 
laquelle rien n'eft vraiment bon ôc utile. 
C'eft une chofe étrange de voir combien " i \ 
l'homme a de peine à ^'àffiijettic à Di&t^ 



/ 



Il femble par ia tmokt^ dm$ Hous agiA 
ions que Dieu ne ptxiile rien faire laas[ 
i^ous & que tottc dépend de nos luime-» 
ces & de nos esspériençQS. 
t s^ctfon- Il y a ^la fin de ce chapitre une parole. 
'isconfa- que je voudroisbien qu'il plût à Dieu 
li* " oivint ^^ graver dans notre çç^té On-nous dit 
coQcinueiie- en parlant des Sœurs ÇoAV^t&s ^ deÀ 
2^ des vie. Sœ^rs du Noviciat- , qii'il n'y a point 
d action où la volonté doive avoir moins 
de part > qii*en l'établiflèment d'une per- 
fbnne , par les mains de laquelle oa 
doit ojïrir continuellement à Dieu 1er 
facrifice d'une parfaite obéiflànce. Cettat 
parole comprend toute la vertu religieux 
ie. Saint Pierre parlant aux Chrétiens ^ 
dit qu'ils font un ordre de Rois-Prêtres z 
aflurétnent nous le pouvons encore dire 
plus juftement à des perfonnes qui font ^ 
iêlon les SS. Pères , la plus pure 6c la plus^ 
îlluftre< ponion du troupeau de Jefus-^ 
Chrift. Nous fbmmes donc un Sacerdoce 
xoyal. Mais les Prêtres <k)ivenc offrir i 
Dieu des facrifices y ôc nous ne fonmies 
venues en Religion que pour cela. Nous 
devons toujours^ être dans les fonétions. 
de notre Sacerdoce,, toujours debout de* 
vaut l'autel de Dieu pour y immoler des 
tjucSsfont vidbimes. Et qu'elles font ces: victimes > 
j|çs Tiaimes. nous7mèmes , notre prc^re volonté , 
aoxre^Qpre ûsùs^ ^ n&i raifonnemeas i 
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e^eft-à^ire enfin Thoftie pure de Tobéi^ 
£mce , car elle enferme tout cela. M<tis' 
ce n'eft pas coig'oiirs dans les grandes 
chofesque Dieu demande te plus de nou^ 
ce facrifice ; c'eft dans celles ^ quelles 
qu elles (oient en elles-mêmes , où notre 
volonté a plus de contrariété & de re- sacrifie* 
pugnance. C*eft ce qui nous eft fort bien «^'A^^jibam j 

^ ^ / j I»T? • T > A modelé de > 

marque dans 1 licriture, L Ange ayant ar- i eUii que , 
rêté Abraham qui levoit déjà fon bras ?^^" ^'"'^«^ 
pour immoler Ifaac a Dieu , il s arrête ; 
mais il comprit fort bien cependant que 
Dieu par-là ne le difpenfbit pas de lue 
offrir un facrifice. Il regarda doncce qu'il 
poarroitlui offrir v & voyant un belief 
dont les cornes étoient ehtrelaflces dan^ 
les épines ^ en forte qu'il y étoit comme* 
attaché ^ il le prit & l'iitunola k Dieu 
auffitot. Cefl ce que nous devons faire^ 
Nous fommes quelquefois difbofées à 
certaines chofes grandes & pénibles j ce- 
pendant Dieu ne les veut oas de noui 
autrement que par la difpofîtion de no- 
tre cœur. Mais il veut que nous confîdé^ 
rions notre cœur même , & tout ce qui 
nous environne , & que nous jugions 
ce que nous lui devons immoler par lat- 
tache & l'adhérance que les chofes ont à 
nos pafïîons & à nos inclinations , qui. 
font comme les épines que la terre de 
fiotre cœur &. le ÏQuà de notre corru|i|^. ^ 



tion produira toujours en nous* II nfni^ 
porte que les chofes foient grandes ou 

Î retires : il fuifit qu'elles foient entrela£< 
ëesdans ces épines 8c adhérantes^à notre 
cœur pour que nous foyons:aflnrées que 
Dieu veut que nous lui en faflîons des 
^ ùcn&ces* 
«i On ne doit C'eft pouTquoi nouf ne devons comp- 
îugcr de la ^^^ notre vertu que par notre obciflànce, 
^buEiiKc, ^ Se notre obéidance n'eft point l'hoftie 
de Dieu , fî elle n'eft pure, eeft- à-dire 
û elle regarde autre chofe que Dieu dans 
ce qu'elle fait , 6c dans les perfonnes à 
qui elle s'affujettit. C'eft pourquoi vous 
voyez qu'il eft expreiTément marqué 
4ans,ce chapitre <ju'on ne dira point aux 
Sœurs il celle qui eft élue y l'a été pac 
la pluralité ou l'égalité de^ voix ; mais 
feulement qu'elle eft légitimement élue y 
parce que cette connoifTance pourroit 
donner lieu à plufieurs réflexions fur le 
mérite & l'eftime petite ou grande que la 
Communpré auroit de la perfonne élue^^ 

gui pourroient diminuer le prix dufacri- 
ce de l'obéiflance ^ qui n'eft faint qu'au- 
tant qu'il fe référé purement à Dieu & 
qu'il ne regarde rien dans les^ Supérieur 
res que fon autorité. 

obéiffancc • ^ ^^^^ ^^^ Dku ait mis une perfon- 
âans tout cène en charge , pour être obligée de lui 

lomfm^ ^^'^ ^ j;clîftanqe ic fans diftinâdoa ^ 
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^àhd les chofes ne fpn t pas contre Dieir, 
Uns donner lieu à fon diîcernement. Car 
il n'eft pas queftion d Içs chofes nous 
reviennent , ou ne nous reviennent pas ^ 
fi nous convenons de leur utilité , ou fi 
no|is ne 1^ voyons point. Jl fuflît qu*oi]i ' 
nous les ordonne. Cela les rend pput 
nous toutes également utiles iÇc;l)on9eju 
£lles nous font également bien accom^ 
plir les fondions de notre royal Sacerdo- 
ce , parce Qu'elles renferment toutes le 
£àçrifice de notre propre volonté , qui 
eft cçlui qui peut feul honorer I^ieu. Il xv. 
faudroit donc s'examiner foi^^eui@meiit ^^^^^^^ 
fur ce point , Se voir fi efFeâivement on yoioùtVcale 
s'acquitte des vœux qu'on a faits à Dieu îf"î-1?ii'^' 
par la manière dont on lui immole Ùl ^ 
volonté propre. Car elle eft tellement 
la vertu eâfèntielle des perfonnes reli- 

Î;ieufe$ , que iàns elle on peut dire que 
eur religion eft vainc. 

f l I ■ ■ ■ ■ --J,p-JL,--L---.:-^-^-- ■ ri 
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|!!^HAPITIU XXXI. D£S CoNSTITUTlOIf (« 

• 1)0 la Mcâtrejfe des Novices. 

K. IT A Mère AbbefTechoiâia une Soeur poqt 
1 j conduire les Novice$ , qui foit propre à 

le$ gagner à Dieu ^ con^me dit la R^le , & à 

les élever félon l'efpnt Je la Religion. 

^.. Ç^tte Soeur cpnfidérera fouvçnt devant 

Dieu ce que die (aine ^nc^t parlant à T Abbéé 

Que c'cft uac çhofe qrés-dificik de conduire 1$$ 
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lunes , & plus encore celles qui entrent tiùwrtii 
peinent au fcrvicc de Dieu , que des ProFeflès 
Xpii ont déjà furmonté les premières difficultés ,. 
^ <]ui marcbcnt par une iainte habitude dans 
Jes Toies de Dieu $ les Novices aucantraire 
^ayan t befoin qu'on les redrefle à chaque pas ^ & 
ique la lumière ^e celle qulles conduit découvre 
^our elles ce qu'elles ne reconnoiffent pas elles- 
liiênies , qui eft Tcfprit par lequel elles font 
léntrécs en la Religion , d'où dépend néanmoins 
Jâr'-fiiue&lebon ^uiccè&^e leur vocation. 
^ 5 ^hft Maitreâe cksi^ovices confidérera avee 
ibinl^âa qu'une Filleiè fera profofée pour en« 
frer en Religion , parce qu'il y en a de bonnes 
qui ne font pas néanmoins fuâifantes pour ar- 
Tivcr à la perfection rcligieufc ^ fi elles ne font 
-iMén entendues. Par exemjSe , c'eft une bonne 
(fia de cImficL ia Relioon- pour aflurex Coa ùdut, 
4ai}s la vtfe despérils qu'il y a de fe perdre dans 
le monde » c'en eft encore une meilleure d'y en- 
trer pour faire pénitence , afin de fatisfaire à fcs 
péchés , pour lefijuels on éoit toujours crain- 
tire , l>ien qu'on les ait quittés par un change- 
raient de vie. y ce n'eft pa&ailèz néanmoins pour 
faire une bonne Rel^ieufe , fi on ne va iulqu'ià 
aimer la Relig^>^ , {ans confidérer fon intérêt, 
pour rendre à Dieu ce qu'on lui doit , qui eft de 
•le préférer à toutes choies & a nous-mêmes , & 
de le fervir de tout notre cœur & de toutes nos 
forces s en faifant pour lui tout ce que nous 
.pouvons ^ £ans^reeoiHioitre d^autres bornes q«e 
celles de notre impmflàace , ou de fa feule vo« 
;iQnçéx|ui nous arrête par fcs ordres. 

4. C'eft ce «ocif fi pur & fi excellent qui fait 
:.enibtafi»avccc0o«igek pauvreté, leshumi- 
.liations , l'obéiiraiiee , la mortification , & tou- 
ifes Insa ua eg obfcpvance^^dehi Rel^ion 5 9i qui 



^feeficofip qtv'onfe réjouie datant coutkcoai» 
ëe fa Vie de rencontrer des océafions de prati- 
^aer ces< vertus 5 ce qui n'arrive pas à celles qui 
ont des mtentiens mêlées de propre intérêt ; car 
bien qu'elles fe ibient attendues qu'il y a à foof- 
frir dans la Retigton , néanmoins n'ayant que 
peu d*amour de Dieu ^ elles font bornées dans 
tes dcCtrs de la&ufFrance , tâchant d'éviter t6tt« 
tes les cbotèsà quoi elles croyent n'être pas obli-- 

Sées de f^ rendre 3 que 6 elles (ont contraintet 
e faire plus qu'elles ne veulent , c'eftavcc triC- 
teflè , & elles (ê laifent emporter à cette repu- 

Înance , elles tombent dans le murmure , étant 
tt nombre de ceux que le Fils de Dieu dit , qui 
icroyent pour un tems , mais qu'au tems d^ la 
tentation ils fe retirent. 

f. Ce ft'eftpas que les autres qui n'oét pouf 
Imr que déplaire à Dieu^ n'ayenr anfC des répu- 
gnances & difficultés , poifqu'il dit des phM 
Saints , que la chair a des defirs contraires ^ 
^eux ^ Fefprit ; mais elles les fooffrent faosy 
rânfishtir , ^i eft ce que Jefus - ChriA; appelle 
l^orter fà croix 5 c'eft-ànlire , s'Oj^pofer a k$ 
paffions ^ & les morti€cr êc déêiuir« , en tes te- 
nant captives & comme attàdiées à la croix 5 af 
)ieu qu'^es nous emportent^ fioUs entrainemt 
quand nousy adhérons; & quoiqu'il y ait de la 
^ne à (oufFrir cette^ révolte , & àfe faire tpa* 
ioursla ifuerreàfet-méme , néanmoins ce com- 
pat note point la paix , & ç^tte peine n'eitsp^ 
che pas que ces âmes ne^trouvent du piaiùrà 
Irémoigner à Dieu qu'elles veulent être fidèles à 
ittcmOBter tout -ce qui s'oppofe à )a Voeacioa 
faiote à laquelle il les a appellées. 

6, Et il temble bien jufteque pour le moins I9 
defir d'entrer dans cette dnpontion toute pure 
& t^tttccde chariié' foitHdans k cotur 4( tctt^ 



jqai veillent cmbraflcr une Religion deftSnée i S 
vénération d# la Mainte Eucharifliç , <]ai eft le 
Sacreinefit de l'amonr de Jcfus-Çhrift , afin de 
pouvoir efpérer d'elles une pièce folide 3c con« 
forme à la fainteté de ce Sacrement , & une 
perfeverance invincible de toute leur vie , com- 
me le Fils de Dieu perfevere inceflamment dans 
ce my(lere , parce que fa charité qui la fait re- 
foudre à fe donner à nous d unç manière £ ad- 
mirable, ne diminue jamais, ^ 

7. Que la MattrefTe prenne garde 8c qu'elle 
fafle remarquer aux Novices , que les condi- 
tions de cette vocation , ou Ton ne regarde que 
Dieu , font marquées dans la Règle , oii faint 
Benoît recommande quon obferve fi les Novi- 
ces cherchent Dieu avec une fîncérité toute en-. 
çiere , Ci elles fe portent avec zèle & avec dili- 
gence au divin fervice , aux obéiiTances & aux 
mortifications humiliantes. Elle leurenfeignera 
quie pour chercher Dieu il faut fuir tout ce qui 
se porce^point à Dieu , & fé porter à tout ce qui 
approche de lui : Qu'il le ' faut chercher avec 
foin & avec perfeverance , comme n'ayant rien 
k chercher ni à trouver que lui 5 ce qui leur fer^ 
«imer les chofes par lelquelles on le trouve » 
<pii font les adions de piété, que faint Benoiç 
appelle le fervice divin & l'obéiffance à toutes 
fes volontés , qui produira en elles des adles in- 
térieurs d'une oblation continuelle de foi-mê- 
me à Dieu ; la pureté de cœur 5 les élévation) 
d*eQ>rit 5 les oraifon$i»jaculatoires s )es faintes 
penfées , qui font les effets de cette pente di| 
cœur qui les doit toujours porter à Dieu , & par 
laquelle on lui rend le vrai culte intérieur qu'il 
demande des amçs chrétiennes & religieufes. 
, 8* Qu'elles doivent audl aimer l'obéiffancc 
$\a,.$ugémutf 8c à leurs Regiemens , qui eft 

cettç 



\ 



iette hoftie pure 6t nette que les amcs religieu* 
ks offrent cpntinuellement à Dieu. £t pour U 
dernière marque & plus aiTurée qu'une ame efl: 
appeliée de Dieu à la Religion , & que fon £f^ 
prit faint lui en a donn^ le mouvement , 1 oa 
prendra garde fi elle embrafTe de bon ccrur le$ 
humiliations , & fi elle choifit d*écre rabaifl^e en 
la ^ maifon de Dieu , fe cachant fous la terre 
comme le grain de froment pour y être anéan* 
cie , afin de porter enfuitc beaucoup de fruit. 

9. Ce fera de ces vérités & maximes que la 
Maîtrefie entretiendra les Novices ; mais parce 
que ces paroles font fort rudes aux fens , elle 
priera Dieu que l'ondHon fainte de fon Èfpric 
divin les leur imprime dans le cœur. . 

10. Ceft pourquoi la plus ordinaire infime- 
tion qu elle donnera aux Novices , fera de leur 
dire d'élever continuellement les yeux au Ciel , 
d*od leur doit venir le fecours , fçachant que 
Dieu ne leur prefcrit des chofes fi faintes , & 
qui font ^ fort au-defius de leur nature , que 
pour les obliger de recourir à fa grâce , laquelle 
cft d'autant plus forte , & agit avec d'autant 
plu $ d'efficace , qu'elle rencontre en nous plus 
de reconnoiflance de notre foiblcfle , & plus de 
gémiflèmcns vers lui , pour être remplis des ri- 
cheffes de fa miféricorde. Par cts confidération$ 
elle tiendra toujours les Novices abaifiees dans 
la vue de leurimpuiflance j & toujours réhauf^ 
fées dans la confiance en la vertu de Dieu, qui 
doit être leur force & leur appui. 

1 1 . Et parce qu'elle-même efl encore plus dé- 
pendante de là conduite de Dieu à l'égard de la 
diredlion qu elle doit donner aux Novices , que 
les Novices ne le font de la fienne , elle fe con- 
duira toujours comme difdple du Saint-Efpric^ 
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pour apprendre de lui 8c pa^ iai à fompr C0| 
,ame$ dan^ la v ie rcligieufc. 

II. C'cft pourquoi clip doit avoir l'efpric 
ud*orairon , atia qiic traitant rouvenc.aYpc Dieu ^ 
elle reçoive fa lumière , & attire la grâce doap 
^lle a oefoin pour animer Tes paroles , qu dlç 
^oit recey.oix' de Dieu , &lon cptil le promet 
jdans l'Evangile quand i^ dit : Ce ne fera pas 
wous qui parlerei ^ mais r/tjpri$ de vptre Perç 
qui parlera en vous» 

1 3 . £t pour fe rame^tevok à elle -.même lâ 
n^.cefllté qu'elle a de cette grâce continuelle 
.pour rendre fa conduite utile aux Novices , ellç 
lera toujour^i une petite prière avant que dç 
;lcur parler , & après l'avoir fait , eljie fera ca- 
core lemérae , pour demander à Dieu l'arrofer 
jncnt de fa grâce fur ce qu el/e v/ent de feméc 
.dans ces amcs. 

14. Elle enfeignera aux Novices de ne (p 
ornt adrçfler à elle qu'elles n ayent auparavant 
té à Dieu , & que ce foit en regardant fon orr 

dre & fa volonté , qu'elles viennent à elle, ^fi% 
ue tout le commence qu'elles auront avec ellç 
bitfaintjennecherclnncen elle«queçequeDiei( 
\cut qu elles y cjierchent , c*eft-à-dire la rccon- 
^oiilance de ce qu'il demande d'ellespourfe re;» 
tourner à lui,& ecxeplus à Dieu qu'à la créature. 
I ^. Qu'elle leur apprenne à ne point defîrep 
;b/eauçoup d'inftru<5lions & dans une longue écen* 
.due de paroles , celles qui font données de Dieu 
.^tant pour l'ordinaire fort abrégées , .& çommç 
Jla voie qui conduit à la vie eft étroite , de mè* 
me les comm^i^^cmens de la Loi nouvelle & le$ 
parole^ par Icfquelles on nous l'enfcigne doir 
.Y^ntêtre fuccintes , afin de palier droit au cœuf, 
danslcqucl ell^s dey ien peut ardent^ comme juii 
dxx qui entic dans les os , félon Iç^ langage de 
l'Ecriture , & çnfcignc leçamçs beaucoup miei^jp 
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É]ge les longs difcoors , qui ne font que remplir 
l'entendement. 

i6. Elle leur recommandera d'être ponduel- 
les & ferventes en leurs exercices , pour éviter 
Ja lâcheté & l'accoutumance , Se temoif^ner à 
Dieu par cette promptitude & renouvellement 
(d'efprit , qu'elles ont de la joie de s'être enga- 
gées à fon fervice , en augmentant de jour ea 
jour le premier mouvement qu'elles ont en 
d'entrer en Religion , difanc avec David ; C'efl 
r?}ai;itenant que je commence ; & âv;;c le mcmc^ 
j€ chanterai au Seigneur des Cantiques nou^ 
veaux. L'on chante à Dieu de nouveaux Canti- 
ques y quand on renouvelle le mouvement de 
l'amour de Dieu dans Tes aâions. 

17. Elle tâchera de leur imprimer dans l'ef- 
prit>ane vraie (implicite , qui eft le principal ef- 
fet de l'enfance fpirituelle , fans laquelle on ne 
{çautoic entrer au royaume des Cieux ,. & qui 
eft û n^ceflaire pour la Religion , qui efl cme des 
principal^ parties du Royaume de Dieu , que 
toutes les âmes qui la compofcnt doivent êrro 
des brebis Se des colombes. Elles ferént paroitre 
ieur (liBpliçité en ne s'ap'pliquant à rien de ce 
qui ne les concerne pas 5 ea ne remarquant poinc 
comme-on traite les autres , ni la différence des 
conduites , qu'elles doivent croire être infpirées 
de Dieu. • ' 

1 8. Et pour une autre marque encore plus slC^ 
Turée qu'elles font (impies- comme des enfans 
dans la grâce > dles découvriront avec une vé-? 
ritalïle uncérité ce qui fepaflc en elles , ne con- 
£derant point fi elles en feront humiliées , ou 
mêitie jugées par- là incapables de la Religion ; 
ee qui néanmoins ne pourroit pas arriver , la 
iincérité étant une des meilleures conditions 
iqu'elles puiâênt avoir pour être bonnes Reli* 
gieufes. H ij 
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19. Elle leur enfeignera quelles ne ^olveikt^ 
point trop s'iuquietter fî elles tombent en quel- 
oUes fautes 3 que ce nxd pas ^ulement par les 
rautes que commettent les Novices qu*on porte 
jugement délies , maisauffi par la manière donc 
elles s'en relèvent ; que toutes les âmes qui ai* 
ment Dieu peuvent dire ici auflîbien que TEppu- 
fe : Je fuis noire , mais je fuis belle ; les imper» 
fcâions continuelles les rendant noires d'une 
part , &. la réparation qu-elles en font par la pé:* 
nitence les rendant belles de l'autre dpvUnt Dieu» 
qui fè fert des fautes qui ne ctîangenc pas la vo*' 
lonté qu'on a d'être à lui , pour augmenter par 
un fecret effet de fa bonté leur perteârion , qui 
fait que toutes cbofes coopèrent au bien des 
âmes qui l'aiment , & qui font aimées de lui « 
les vertus qu'il leur fait la grâce de pratiquer 
les enflamtt)^nt en Ton amour , ffacnant que 
c'eft lui.quLles opère en elles , & les fautes dans 
lefquelles il les laifTe tomber leur donnant fujcc 
de le hair , voyant que tout ce qu'elles font par 
elles-mêmes ne tend qu-à les retirer de l'amûur 
& de la fidélité qu'elles doivent à Dieu. Que fi 
cette connoifTance & cette averfion d'elles-mê- 
mes leur efl (i néceffiiire , les chûtes 011 elles 
tombent leur doivent bien donner de la dou- 
leur , parce que Dieu en eft offènfé , mais non 
as \t% jetter dans l'inquiétude & dans le trou* 
»le , piiifqu'il en peut naître un fi bon effet 
u'efl: la connoifTanee de leur mifete , ce qui 
ur donne iujet de dire à l'imitation de David : 
Ilttieftbon Seigneur , que vous m*aye^ kumi" 
liée ^ afin que j'apprenne vos commandemens, 
£t que ces mêmes fautes les obligent encore de 
fe tourner auili fouvent vers Dieu comme elles 
feront fréquentes , pour le regarder comme le 
principe de coucieur |>iea & le libéracçorde 
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\Ous lears maux s ceT|ui forme un amonr de U 
cfaaricé\ qui les rend plus jufles devant Dieu 
qu*clles n aoroient été , fi n'étant point corn- 
vécs , elles avçient manqué de s*czercer dans 
ce regard & dans cet amour , qui n'cft pas 
moins néceflaire pour fubfiftcr dans le bien ^ 
que pour fc retirer du mal. 

10 Elle leur dira qu'il faut attendre Dieu au 
regard de Ton avancement dans la vertu avec 
une perféverancc & une patience fidèle : Que 
c'cft à lui d'agir comme il lui plaît en nous, fie 
de nous avancer autant & fi peu qu'il lui plaît) 
Se e'eft à nous à trouver bon tout ce qu'il fait , 
en recoiinoiflant qu'il ne nous doit rien , & que 
tous ks effets de la bonté envers nous font des 
grâces & des faveurs toutes volontaires. 
. XI Elle leur fera entendre qu'elles doivent 
€onfiderer la Religion comme un état de péni* 
tcnce auquel elles font obligées comme Ciir^'^ 
tiennes , conte la vie d'un Ckréticn étan% une 
pénitence continuelle » parce oue c'eft une imi« 
tation dé la vie de Jefus^Chrid , qui nous en a 
donné l'inftruâion & l'exemple , & qui par-là 
nous a mérité ùl grâce ; de forte que vouloir 
confervcr la grâce fans pénitence , c'eft vouloir, 
l'effet fans la caufe s étant donc néceffaire de 
«lener une vie pénitente pour demeurer dans la 
voie defalut , fie le monde étant fi oppoféà la 
pénitence , puifqu il ne propofe qu'une voie lar^ 

Jrc qui mené à la perdition , one ame touchée de 
'amour dçDieu fie du dcfir de ne perdre jamais 
fa grâce, cmbrafle la RelkiioQ comme un lieu 
favorable que Dieu lui préunte pour s'acquitter 
de ce premier devoir du Chriftianifme , fondi 
daqs la première parole du Fils de Dieu : Faites 
pénitence , car le Royaume des deux efl proche i 
ç^ qui fait qu aa lieu depenfer qu'on fait quelr 

H iij 
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que chofe pour Dieu en fe faifanc Religîeufê ^ 
h. Religieufe plutôt cftimeque Dieu fait beau^ 
coup pour elle de la vouloir admettre dans ce 
lieu qu il a feparé du monde pour y loger le!» 
.amcs qu'il a féparées dès leur naiflànce , & âp* 
Reliées par (a erace pour vitre d* une vie donr 
gaeres'de perlonnesne vivent dansr le monde ,. 
4ifîn de n*étre point condamnées avecle mondç^ 

zi. Ayant choijfî k Religion pouc faire pém«- 
tence ;^ elles feront toutes leurs aâions par çjs: 
jnéme efprit^ eflimant peu. toutes leurs qeuvres^ 
£c fe réputant des fervantes inutiles , qui ne pe1^- 
Vent jamais (atisfaire à Dieu pour Texpiarioii^ 
de leurs péchés , ni aâez travailler pour coixi-^ 
battre & pour diminuer la concupifcence , qiÂ 
i oppofc toujours à l'efpiit : ce qui doit éloi^ 
gner de leur efprit la penfêe de jamais fe rclà^ 
<herde leur pénitence , c'eft-à-dire , des fenti^^^ 
fliens d'humilité ^ d'anéanti ffement d'elles- mé^ 
snes^ & de gétniflement continuel devant Dieo^ 
ù voyant dans un état fî miférablé qu'eft celui 
ic la vie préfente $ fujettes auffi bien dans l'amc 
4;ue dans le corps au changement , à la cormp-^ 
tien & à la mort , d'ailleurs expo fées aux tenta*^ 
lions des démons , & tombant enfuitedans on^ 
infinité de fautes^ qui pour, n'être pas mortels 
Jes i ne laiHènt pas de nous obliger à les expier- 
par une férieufe & continuelle pénitence , qiiL 
fié peut jamais être trop grande pour elles , puir« 
que le moindre péché mérite toutes les peines 6c 
les affligions de ce monde ^ & la mort même la. 
plus rude , félon les loix de la juftice divine ^ 
^ui ne peut être arrêtée & prévenue que par lat. 
pénitence. 

1.3. Elle les avertira, que , ftlôn cette exccl-i-- 
jknte règle du Chriftianifme , qui perme/ biei^ 
éc paiTcr p^r le plaiiir ^uand la nécçlEté y ôi>ii^ 



l^e , ftiâis non pas de s'y arrêter , elles doivent 
'*lreiiler fur elles-mêmes auand elles font obli-- 
Igées de donner quelque loulâgemenc à la nacu-^ 
te par le manger, le aormii'& les autres néceffi- 
tés du corps , la fnodération' qu'il y faut appor- 
ter étâint une chofe pks difficik que de s-en ab« 
Aenir du tout ; que k Fils de Dieu ne nous af 
f as voulu délivrer de ces néceflitéâ , pour don- 
ner plus de lieu a k vertu de fa erace , qui nou^ 
fait vaincre le plaifîr dans le pîaifir même , ch 
ibotenant la pente de notre cœur , qui par la: 
violence defa coftnption naturelle fe laide aller' 
à la volupté , de laquelle lia grâce de riiomm& 
nouveau le retire toujours , ne lui permettant 
^€ le fimf le nfagie des chofes néceflaires , fui- 
iTant cette autre règle qui fait ufcr de ce dont i% 
fsLVLt ufer , c'eft-à-dire , de tout ce qui eft tcm- 
t; ]porel & qjui paflc , ' 9c fait jouir db ce dont i^ 
iaut jouât , c'eft-à-dirt , de tout ce qui eft étct- 
bel , qui n'tft que Dicu-méme , & ce qui çft cqil 
]Diea. 

14. Elle kur fera entendre que le renverfc*- 
ment de cette maxime eft le renverfement dcf 
toute la juftice chtétienne , le péché n'étant au^ 
tsc chofe que l'attache qu'on a de là créature ^ 
à laquelle on met fon repos & fa complàifanco 
par l'amour , qui eft ce qu'on appelle en jouir ; 
Se par un dérèglement étrange , au lieu die jouix^ 
et Dieu qui eft le bien fuprêmfe , on ne fait 
Ibiivent qu'en ufer , nous recherchant nous* 
mêmes dans les fervicesque nous lui rendons ^ 
ic faifânc quelquefois" les- cho£cs même les plus* 
faintespar des-^uts humaines , & non pare* 
ment par le mouvement de l'amour de Di^u. 

15. Elle leur apprendra que la caufe de ce 
tfoub{]e dérèglement eft qu'on ne connoît pas 
iiâcz l'obligation iodiffenfable qu'a l'ame do 

Hiiij 
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cendre toujours ver Dieu comme à fon tooificH 
fa dernière fin . c'eft-à-dire , de n'aimer que lui 
{eul ; ou que u ojn la connoit , c*eft plas par 
refprit que par le caur ^ & par une vue pa&a- 
gere , que par un goat & une difpoficion per* 
manence , terme & arrêtée ; d^oii il arrive qœ 
dans la plupart de nos a^^ns , c'eft la nature , 
ou l'accoutumance , ou la confidération dts 
créatures qui nous emportent : au lieu que fi. 
nous étions bien fondes & enracinés dans la 
charité , comme veut faint Paul , ce feroit elle 
. qui fans même que no.us eudions befoin de re> 
flexions fenfiblcs , nous poufleroit à tout ce que 
nous avons à faire : comme nous voyons que 
dans les alfeâions humaines ceux qui aimeac 
beaucoup (è portent fans réflexion , & par la 
ieule inclination de leur amour , à rendre ^ 
ceux qu'ils aiment tous les fcrvices qu'ils -peo» 
vent. 

x6. Elle fera Ton poffible pour leur ôter â^ 
Tefprit y le defir trop ardent d'être reçues , & fil 
trop grande crainte d'être renvoyées , leur ap^ 
prenant que la Religion confiftant principale* 
ment au lacrifice intérieur que les âmes font à 
Dieu par une plénitude de leur volonté , & par 
une entière correfpondance à leur vocation $ 
lorfque cette plénitude fe rencontre dans un« 
podulante >,Dieu la regarde déjà comme Pro^ 
f eflè : au lieu qu'une Profe/Te de qui le facrifice 
auroit été défedlueux feroit moins que Novice 
devant Dieu. Vouloir donc paffer d'un état à ua 
autre avec empreffement & inquiétude « ceft t^ 
moigner qu'on a égard aux créatures , & qu'au 
lieu de fe repofèr fur le jugement de Dieu qui 
penette les coeurs , on veut paroitre extérieure* 
ment ce qu'on n'eft pas peut - être devant lui; 
^XJne ame au contraire vraiment morte à cUc^ 
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Jbëme ( en qnoi confifte reiTcnticl de la Reli-*. 
gtOB ) ne fe foiïcie point en quel lang on \k 
«icnns /Se fe trouve toujours mieux dans ledet'* 
ttier y croyant ne mériter pa»darantage. 

17 /Pour ce qui cft d'être renvoyées , on ti-, 
chera de les mettre dan» la même indiiFérencc 
qu'elles doivent avoir pour la Yécure & pour 1» 
Profeflîon ; non paS'QU elles- ne doivent préfères 
ia Religion à la vie feculiere y Se eftimer infini* 
jAent la grâce de kur vocation* ^ mais- pour faire 
xegner la volonté de Dieu , au-de(IUs même de 
tous leurs intérêts^, ^abandonnant à fa provi-^ 
dence au regard du moyeu qu'il lui aura plu de 
çhoifir pour le& faire être à- lui , étant prêtes de 
le fuivre dans les périk , s'il lui plaît de les y en-* 
gager , parce qu'il nV a nul péril pour ceux qui 
'font avec lui& qui fuiventfa conduite 5 ce qui 
fera voir qu'eUe^ ne cherchent pas tant l'aflU' 
lance &. 1& repos dans la Religion , comme elles* 
défirent d'obéir à Dieu qui les y appelle* 

z8h Pour dernier ayis^ & qui eft le pins im«- 
portant , puifqu^'il comprend en quelque façon 
tous-les- autres , la Makrefie exhortera; fort par- 
ticulièrement les Novices de fe rendre exaàes 
au filonce , qui a toujours été en^ d' srande rc^ 
«ommandation parmi les anciens- RengiemE , 8c 
■ fingttUejDement en l'Ordre de Cîteaux. Elle leui . 
dira quexecte vercu doit étreeflentielie aux No- 
vices , û elles veulent qu'on juge favorablemeoc 
de leur vocation , puilqu'ileft écrit y que la Re^ 
Hgion de celui qui ne réprime point la langue ^ 
«u vaine-^ que le fîlenceleur t^ndrarlieu des aii- 
sres vesttts qu'elles- n'ont pas encore , parce: 
«u'il les comprend- en* quelque forte,, félon qur 
dit le Sage , qu» le fou même { c*eft-à-dire l'in»-- 
l^aiifaic ) s'ikfetaît , il fera réputé fa^\ qœ k: 

jUciKe^cft la^ mar^cSc^ ]a^ loite infêparablc.^ 
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rhttmilité j qu il entraient la compondHon & 
cœur , qail fait pratiquer la pénitence , en éloi* 

Îrnant du péché j qttife rencontre toujours dans* 
es paroles-; 8c fur tout dans les fuperâues des- 
perionnesq^nefont pas parfaites ; qu'il elUa 
force de lame ; qu'il donne la joie. ipintudle 
pour rurm.onter l'amertume qui fe trouve dans 
la mortiâcation , en retenant les paffions & les 
inouvemens qu'elles produifent i(ans le cceur ;. 
qu'il élevé l'ame par-deflus' e^-méme , & la 
rend capable des i;ifpirations , qui font comme 
des paroles intérieures de Dieu, auquel, elles^ 
doivent dire fouvent : Parlez .. Seigneur , car 
votre fer vante écoute*, ce qui préfuppofe qu'ont 
foit dans le Hlence , puifqu'on ne peut entendre, 
parler une. antre lorfq^'on. parle foi«méme. Que 
iî le Saint-£{prit dans l'Ecriture (ainte attribue: 
tant de grands efièts au iîlence , & que d'ailleurr. 
la Religion le donne pour partage aux Novi* 
ces , puifque la Règle dit ^.qu'il appartient aux: 
difciplesde fe taire & d'écouter , elles doivent^ 
^'af&dionner à cette vertu , & fe la propofet 
comme la première & la plus propomoanée à 
feur état & a leurs besoins 3 efpérant que (î Dieu 
leur fait la grâce de fçrmer leur boucne aux pa- 
jx>k%vaincs & frivoles-, ce fera pour ouvrir leur 
cœur au goût des chofesiblidê»& fpiritucUes ,. 
qui font comme le lait donc parle faint Pierre , 
qui fait croître les âmes dans le falut. 

29». La MaitrefTe des Nbvicesrendra compte 
à la Mère le plusXouvent qu'elle pourra des dif*- 
f odtioas des-Novices-fic de leur avamcementoa 
du peu de profit qu'elles font , êc fuivra les avis^ 
àt la Mcre exàékment , fans rien faire par eUe*- 
mctne en chofe de conféquence. 

5 O) Ëlk.cnfdgttexa aux Novices par exemple* 
Jj^Sar^aeote&l'eluxne^lelle^doiy ou faû&dei^ 



Sapérieure , qui tient la place de Jcfus - Chrift 
dans le Monailere , & bien qu'elle nt les dirige 
pas immédiatement , qucc'ed néanmoins d*elle 
qu elles doivent tout recevoir par l'union qu'el- 
les auront avec elle , la rejgardant comme leur 
Mère , qui leur ayant don ne Feutrée dans la Re- 
ligion , doit être confidcréc d'elles comme une 
des caufes dé toutes le? gmces qu'elles y reçoi- 
vent] 

3 1 . La Maitreflê prendra bien garde que les^' 
Novices ne s'attachent point à elle par aftedion 
humaine ; que fî quelqu'une lui témoigne une- 
affeétion particulière , die T^n avertira , & la*- 
traitera moins fa vt>rabtem€nt qu'une autre,pour' 
ne pas donner lieu à ce défaut, qui ed fi impor-^ 
tant, qu'elle ne peut piiétencfere à là* grâce d(z« 
Saint-Efprit (bien -moins que lesApôfrés îorf4 
^'ils étoièàt atraichés humainement à J; Cl ): 
qu'elle ne s'en (oit corrigée. 

• 3 1. La Maîtrefle ticn4ra le chapitre aux No-- 
vices une fois la femaine , & fera dire là cotil-- 
pe encore plus fouvcnt à ccHefs^juVlle jugera ca« 
avoir befoin , ce qui fe- fera à l'itâeihoUé du* 
Noviciat , ou à la Goiiférencç/ i 

3 5 V On lui donnera- une aide pourvéiîîrf' dit] 
les Novices en Ton àbfencc, qui foie bien* fàgc« 
& de bon exemple , laquelle aura foin de tous?* 
leurs^ befoins extérieurs , •& Icuir apprendra lèî 
Bréviaire & les Cérémonies , -Ile. & ne fera rictrt 
^e par îordit àt la Ntàltteffe,. * ^ » « *' ^ 

34. Les SideuM^-de la Çdttfrpunaititéiiè'parlç^ 
rèot pofet du t^oùtatiît'Sèburi^'du -Novi^fiait, éfc' 
ne lès emj^yeWïit à rien fâinsl'aVoip 4éWiand^ 
à îâi Ma^teiîè: Qtt«é s'il • ârtfr^è qu'^lki-'kuBi' 
v^yenU foire quel)qa6chofevmaLà propos*^; eUfeau 
fft4vef tirant la Makttné. ^ - > ; 

jy;i«s nouvelles Profetfftflyàtitpaffé troi# 
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ans au Noviciat depalslcui profieâioB , Ia.Ma& 
trefTe leur donnera congé pour être à ravenii 
fous la conduite de la Mère Âbbcfle & en la 
compagnie des Scrurs de la Communauté. 

3^. Elle leur fera entendre que cette fortic 
du Noviciat Leur doit être un luiet de veiller 
avec plus de foin far elles-mêmes , étant en 
Quelque (brte laiiTées fur kncfoi, &' privées du 
lecours & de 1 avantage qu'il y a d être veit 
lées de plufieurs pet&nnes. 

37. Que ce leur doit être un renouvellement 
de ferveur , coafiderant que les années de l'en- 
fance fpirituelle foht paffées y & qu'elles doi* 
vent être, dans la focce de L'âge parfait de J. C ^ 
. 38. Que la Religion les ays^nt cultivées 5c. 
arrofôes.comme diB,nouvelles;plante$'ducant ces* 
premières, années .,. eUes doivent maintenane 
s^^tendre plus. 'qur'eÛes'n<'ont encore fait , leur- 
accroilTement des influences du ciel, ne pouvant, 
pas avoir une fi fréquente communication avec 
la. Me^c Abb/e(I^ qu!elles. en avoient avec lar 
Mj^îtifeiTe-^ qiii devoir davantage, compatir à 
Icii^in£cmit4^. . ./. 

3^. Elle Ibur expGqfiera' en même-te^ms que; 
cf r axxrDiflêmfrnt dç .#07aei&.de folidité dans 
lequeleMes^ doivent être , 9'eft pas une dimi-' 
AUtion. de kuc firoplicité- , laquelle étant un& 
excellente vertu, & L'accompliflement dt toutes- 
k& aufr.es >. chpitxrokre dan$ les âmes. à mefure. 

Îue les autres y croiJÛTent , & que la' «cace y Ait. 
Uiprogr^ S maisqo.'aucontraire c*«ft dans llac^ 
cjBpii%lKiac de ce^ fimpUcieé. intéri^u^ç, (c- 
dSitns. uatfipcé»té parfaite. , qu'elles doivent 
dbji^efiu^ entière connoifiance. d'eUes-inêmes. 
k b^ MiQne Abbedfi;, lut parlant avec unecooi- 
£tDccacune aSsOUout fiUate^ comme (L clk$> 
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'4c. Elle les aveniia de fe feryir du pea de 
ConnoifËmce qu'elles, ont des Sœurs de laCoxki** 
munaucé pour vivre avec plus, de refpeâ Se 
moins de familiarité , n'y ayant riea qui aide 
tant à conferver la vraie diarité, que de n'uTer 
point de la liberté déréglée qui £e contradbe dans 
nne manière d'agir trop familière & humaine , 
ce qui introdnic aufli bien les averfions & les 
déeoûts que les afFeâions vaines & exceffîves^ , 
qiiu font la ruine de cette charité véritable » 
c*eft-à-dire > égale & univerfelle qu'on doit 
avoir pour toutes les Sœurs. 

41. Elle les exhortera d'aimer leurs celiales 
& s'y retirer comme dans leur rost dans tous les 
momens qu'elles ne deivent point être à la . 
Communauté^ afin que cette retraite les prér 
ièrve des didradions ou l'on s'engage appre? 
nant ce qui fe pa/Iè dans le Monaflere»^ 

42.. Que fi robéillànce les emploie ailleurs > 
èc avec des perfonnes , qui pour être fort occu- 
pées en diverfes chofes , ne peuvent pas être fi 
recueilUes ni fîlencieu(es , elles ne s'en doivent 
pas fcandalifer , non pius que Ce conformer ^ 
elles , parce qu'étant plus foiole^ que les autres ,. 
elks perdroient beaucoup , fi elles venoient à 
manqjuer à la retenue qu'elles doivent avoir ; 
c'eft pourquoi elles, ne doivent point, craindre 
dé témoigner le contraire de ce qu'elles voyent 
dans les: autres Sœurs , par exemple , de répons 
dre par (Tgnes à ce qu'on leur dira par paroles , 
efpérant que ces: mêmes Soeurs feront bien aifes 
de les voir exa(5èe&à l^urs devoirsy-Que s'il arri* 
Ye autrement , & qu'on les. blâme de iîugulari.- 
té , elles le fouffruront comme une. épreuve Se 
infujJerque'Dieuleur envoie de pratiquée l'ha* 
Xiâité. & ht patience avec là régularité. 

4]^..£ou£ dttoicJtavis.^ U M & sçtk l e s cxbar« 
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i^tâ, de fie prendre aucune parc dans les aflairef 
du Monadtre , & de ne s'y appliquer que par 
la feule obéifTance^ (ans laquelle elles devroient 
plutôt s'en excufer , pour le danger qu il y a de 
donner lieu à (a propre lumière plutôt qu'a celle 
de Dieu ; que toutes les occafîonsqui retirent 
une Riéligieure de la dépendance & de la lùorti^ 
fication de fon propre jugement , lui doivent 
ttrt fafpeâes , de peur qu'étant une fois obli- 
gée d'agir fclôn fon opinion , elle ne donne en- 
trée au raifonnement & au difcemement dan$ 
toutes les^tres , ou elle doit erre entièrement 
dépendante ^ce ^ui les oblige en donnant leurs- 
Toix dans ce&rencontres extraordinaires , de ne 
le faire que par fonmilfion , & en priant beau-* 
coup Dieu de les conduire , puifqu'en cette oc- 
càfion il leur retire fa conduite vifîbk , quicft 
celle de leur Supérieure. 
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Sur le Chapitre XXXI. des ConJlitutionSé^ 
De la Mâîtrefle des Novices^ ' 

JE crois , mes Sœnrs , qa'il n ya pas^ 
une de nous , quinefoit perfuadce ,. 
qu'elle a autant de bQfçin d'avoir les dif- 
|K)fitionsj, que doiveiiaravoir , comme: 
il eft marque danice chapitre , ies jper- 
ionnes qur cntrenreh'ReiigionVcomrae 
Jfinous ne. faisons que dV entrer, puîP 
qu'elles ne doivent point etrepaflagerei^, 
&. que c'eft par elles qpe nous airi^^ 
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sons au comble delà perfe&ion , à laquel- 
ie nous fommes appeltées. 

Voilà donc la voie par laqtielle nous i. 
devons marcher. C'eft à nous à confîde- i»on*Tvancc 
rer fi nous y avançons, & & nous ne dans ta voie 
Boufl égarons point au contraire, en cet g ^n s^ca 
£int de chercher Dieu avec la même ar* ^caite. 
deor ^ que nous avons tâché de faire dès 
ïe commencement. Car il n'y a rien de fi 
aifé , que de fe retirer de cette voie , Se 
de s'égarer , fans s'en appercevoir. On. 
ne voit que trop d'exemples de cela. On^ 
ne cherche phisJDieu , dès que l'on fe re- 
tire de la voie , par laquelle on la trou- 
vé , qui eft l'afféâion aux obéiflànces & 
aux mortifications humiliantes ^. comme 
il efl: marqué dans ce chapitre. 

Cependant on peut dire qu'une ame ,. n. 
qui ne cherche plus Dieu , eft dans une Nepiuschia» 
efpece d'apoftafîe , qui eft queliquefois c'ca une cf- 
d'autant plus odieufeaux yeux de Dieu, p^^^ d'ap^ft 
qu'elle l'eft moins aux yeux des hommes ,, 
parce qu elle eft accompagnée d'un plus 
jrand orgueil , que l'apc^afie vifi))le , qui 

lit horreur feulement à nommer ; mais 
dont il eft enquelque fqrte moins diffi- 
cile de revenir , lorfqu'on n'eft pas en- 
tièrement abandonnée j parce qu'elle eft 
fiiivie d'une R grande comfufiofi devant 
ïés hommes , que pour peu qu'il refti 
ffe. lumière, à une perfonne. ,;cUe fe gei*^ 
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fiude à elle-ineme , qu'il n'y a riôn qu'elle 
o^ doive faire pour lortir de cec état ^ Se 
la honte qui le fuit efl: un moyen pour' 
entrer dans la pénitence* 
nu Pour bien juger de notre état , il ne 

ie?on étK ^^ P^ fuivre riîîipreflSon de nos fens , 
faut prendre puifque ce ne font pas lesfens >qui con* 
icgîc?^*'"^ duifent à Dieu. Ce fera fur fa Loi que 
nous ferons jugées , & c'eft par elle que • 
nous devons apprendre à nous con- 
noître. 
îv. - l\ arrive aflurément , qu'on quitte Veù 

des «erdccs fentiel de la Religion , fi on fe contenu 
"cft'*!*!" * ^^ ^^^ exercices extérieurs , & de lappa- 
l'cftntleî!' rence de la vie Relieieufe. Une perfon- 
ne , qui n auroit plus que cela , quoi- 
qu'elle s'y maintint à l'extérieur , l!eroic 
cenfée devant Dieu n'être plus Religieu- 
fe y car on ne l'eft plus devant fes yeux , 
Quand on cède de le chercher y Se qa*on 
le cherche foi-même , & fa propre làtis- 
fadion , au liea de. rapporter tout à lui, 

tac apodaiie table apoftafie fpirituelle , qui eft d'au^ 
^intaeUe. ^^^^ pjyg Jangereufe , qu'elle fe glorifie 

de paroître vertueufe devant les hom- 
mes , nefubfiftant dans l'apparence de la 
vertu que par une hypocriue qjui rend 
ion mal d'autant plus incurable qa'il eft 
plus caché. Je veux croire ,. que par la 

iniiecicorde de Dieu^ il n'y ea a poio^ 
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^rmi nous qui foient tombées dans ce 
malheur ^ mais il peut y avoir du plus 
ou du moins dans ce malheur j & on 
doit appréhender tout ce qui peut y con-^ 
duire , en fe fouvenant de ce que dit vTr 
faint Auguftin, qu'U n> a point de fi diêil^e, 
grands crimes y qu un homme ait com- <ioac l'hom^ 
mis , qu'un autre homme ne foit capa- ^blc/^"** 
ble d'en commettre de femblables , h la 
miféricorde de Dieu l'abandonnoit , par- 
ce que nous portons tous en nous * mê- 
mes les principes de la même corrup- 
tion , & que nous devons combattre 
fans cefle y Se implorer le fecours de 
Dieu y afin qu'il nous foutienne & ne 
permette pas que nous nous éloignions 
de lui , mais qu'il nous apprenne à le yff. 
chî^rcher fans deflè. Car nous ne pou-^ crieu eft adt 
vons aller à lui que par lui-même ; ce "'if ° ^^*ç 
qui nous oblige de le chercher non-feu- pouc aticc # 
lement comme notre fin , mais aufli ^*'^ 
comme le moyen unique & nécefiàire 
pour y arriver ^ car il eft vrai , comme il 
nous l'apprend dan$ l'Evangile , que c'eft 
en lui que nous marchons , comme c^ed 
auffi par lui que nous avançons ; parce 
qu'il eft la vérité & la lumière qui nous 
conduit , & nous fait arriver à la vie 
bienheureufe & étemelle , qu'il eft en- 
core lui-même. 

U nous aappellées pour le fuivre^ afîi^ 
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vin* *^u*en marchant à la faveur de fa luttoïè* 
01^"^ ûulr' re , nous cherchions Dieu avec alfiiran- 
cdTc & fans CQ. C'eft pour nou» employer coures en- 
* '«^^cfa«- tîeres à cette recherche y qiie nous nouJ^ 
ifommes faitesReligieufes. Mais Timpor-' 
tance eft de ne nous pas relâcher. Ce n'ed- 
pas aflez de ne pas abandonner cette en^ 
treprife j. il s*y faut porter avec ardeur ^ 
"^ Car les tiedes & les négligens ne trou- 

vent point Dieu. Ainfi quoiqu'on n'ait 
ras abandonné cette recherche , il s'y 
Taut porter avec ardeur. 11 eft extrêa^-^ 
ment à craindre qu'on -n'ait marché né-^ 
Çligemment. C'eft marcher en vain que- 
de ne pas arriver au lieu où l'on tend 3 & 
il eft certain: qu'oii n'arrivera; pas" & qo 
cefle de marcher, 
■jy * Prenons donc garde de ne ndus plus? 
^tî faut ic- arrêter : Marchons^ pendant que nom 
Stw avec ar- ^^ons la lumière , comme Jefus - Chrift 
fine nous y exhorte > (h peur que les ténèbres 

ne nous furprennent. Oïi a marché trop 
fentempent fi les ténèbres nous* furpreti» 
nent avant qijê nous ayons trouvé Dieur 
Il le faut chercher , non-feulement avec 
perfévérance ,• mais auffi avec ardeur*. 
Ij^^ négligens trouvent tant déchoies y 
qui les arrêtent j q^'il eft difficile qu'ils 
parviennent jamais a la perfeâion y qui 
eft néceftàire pour arriver jufqu'au falut« 

^ Chaque état enferine U )[îenpe \, caai^ 
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îï eft certain que ce <|tii pourroit fiiffiré y^ 
pour une perfonne du monde , ne fuffi- chique éai§ 
râpas pour une Religieufe , quefapro. ^i^^ ^* *•* 
feflîon oblige d'une manière pluspaxti- 
culierede chercher Dieu fans cefle , 6c 
de ne chercher que lui. Nous ne le fçau- 
rions trouver que par la pénitence, lît 
mortification , & le renoncement inous^ 
fiièmes. Si nous nous laflbns de cette 
pratique , & que nous tombions dans la 
négligence ; c'eft que nous ne connoiC- 
fons pas ce que Dieu eft , & ce que nou$^ 
ibmmes , notre impuiffance , & le be- 
foin continuel que nous avons befoir» 
de lui. 

Ce befoinn'eft pas moindre dans Te- ^^ 
tre de la grâce , que dans celui de la ria- Befom cM 
ture , qui ne fubfifte pas un moment g"^^^^^ **• 
fans le fecours de Dieu , qui la conferve 
à tous momens par de nouvelles afliftan- 
ces : cela eft même encore plus vrai de 
Pérat dé ta gmce , où nous avons un be- 
fein , & une indigence continuelle de . 
laffiftance de Dieu j comme il eft vrai, 
auffi qu'il nous lavent donner , & qu'il 
eft une fource de miféricorde , qui ne 
demande qu'à fè répandre- fur les hom^ 
mes. 

A Je ne trouve rien de (î beau , que hi xrt 
penfée d'un ancien Père de l'Eglife qui ?«"« v^ 
dit,, (jieDieadl unç fpurce ^^ & uod ^ "^ 
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|)lcnitudè de tous les biens y qui ttC 
cherche qu'à fe répandre y & à Cecook^ 
^ muniquer aux hommes y qui font corn- 

me des vafes qu'il a faits y pour recevoir 
les riches ejâTuiions de fa bonté. .Mais il 
ne les répand que dans les cœurs , qui 
font vuides^ ceux qui font remplis dau« 
très chofes , ne les peuvent recevoir & 
ils deviennent les vales de fa colère , qui 
n eft pas moins grande que fa miféricor- 
. de. Car la bonté ôc la juftice de Dieu 
^^^ font infinies , & il exerce inceflàmment 
3oacé&)u- l'une ôc l'autre dans le jugement qu'il 
êiccdcDicH. fait des hommes. Mais pour être à la 
mort un vafé préparé pour recevoir les 
effets de fa bonté y il faut Tavoir été du- 
rant fa vie en fèntant fbn indigence & 
€n s'expofant à lui comme vuide de tout 
'' autre défit que de celui d'être remplie de 

lui-même. ' 

xtv. C^^ une belle parole que ce qui eft 

ta connoîf-.^t daos ce chapitre, qu'on. ne demande 

lance de no- * ir/*/** xt* 

ne foibieife cles choles 11 pattaites aux Novices 5 
BOUS porte à qu'afin de les engager d avoir recours k 

avoir recours «L. ^. PTP . / . . 

â9iea. Dieu* Si nos obligations etoient plus 
proportionnées à nos forces , nous croi* 
rions pouvoir nous en acquitter par nous^ 
mêmes. Mais ce qu'on nous demande 
étant fi fort au-deifus de notre foibleilè y 
l il ne nous refte que d'avoir recours i 

Pieu ; 6c nous fommes. heureufes > & 
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ttous ièntons cette indigence , car eUe 
exciteta en nous cette faim & cette foif ' „ 

ie la juftice , (jue Jefus-Chrift a promis 
deraflafier. ■ -^ 

Nos chûtes fî fréquentes font une dé- xv; 

/• .fi • Il • • 1 • Nous ne 

faillance contmueuç , qui devroit nous fcmoas f as 
rendre fans ceffe. affamées de Dieu ; & }«» »>efoins ae 
cependant notre impuiflance elt li sran^- ne nous v 
de , que nous n'avons point cette feini , i^xiCtiix^i* 
fi lui-même ne nous la donne. Nous ne 
fentons pas même notre befoin , fi Dieu 
ne^ nous le fait fentir , & ne nous iiifpire ^ 
de lui demander fa grâce qu'il veut nous 
donner. Il n'en eft pas de même des be- 
foins du corps , nous fentons notre dé- 
faillance , & c'eft ce qui nous fait avoir 
faim & chercher la nourriture. 

Nous voyons par TEvangilé de cette xvi. 
femaine , que le Rojraume des Cieux , l^^^f^^ 
qui eft rÉglife , tant fur la terre que dans raCTafié 4e 
le Ciel eft repréfentée comme un feftin, ^''**' 
C'eft un nom que Jefus-Chrift lui donne 
en plufieurs autres endroits de l'Evangile; 
comme entre autres quand il dit : F'ous 
verre[ Abraham , Ifaxic & Jaceh ajfîs à la 
table de mon Royaume, Ce qui fait voir 
que la béatitude confifte i fe raffàfier 
Continuellement de Dieu , & à avoir une 
faim & une foif ardente dfe jouir de lui , 
puifque plus op ïp defire ^ plu$ on eft 
rempli de lui, 
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f^ix/ Kicti ne doit tant exciter en tiou^ €ê 
Ce qui doit defîr , que l'amour que nous avons pouf 
wis le^defir ^^^ > & l'indigencc continuelle où nous 
4e Dieu, fommes de fon fecours* Ces deux chofe^ 
<loiyent exciter en nous ^ pour ainfî dire , 
une faim ardente , qui eft comme un ap* 
petit qui nous fait recourir à Dieu^ 
comme à Tunique foutien de notre am^ | 
£c à celui qui peut feul la relever de fes 
défaillances , & lempêcher de périr^ 
^ous trouvons duplaiar à faire nos ac- 
tions pour Dieu , & quelques pénibles 
Iu'elles foient, nous y trouvons même 
u plaifir , quand ^nous les faifons pouc 
Dieu , Se que nous laimons , parce que 
notre ame le nourrit de lui en accom- 
pli(Iànt fa volonté j comme une perfon- 
ne qui à faim trouve du plaiilr à manger. 
3cvin. Jugeons par- là où nous en fommes 
^«îî^lfr- <:* dans la profeflion que nous avons faite 
Dieu eô l'u- d ctte la génération de ceux qui cher- 
Si'^Dotrc*" -chent le Seigneur. Voyons fi ce defir de 
lunour. Dieu a éteint en nous tout autt e.deilr)& â 
Dieu eft Tunique objet de notre amour 
^ de noore joie. Si cela eft , nous n*au- 
xons que du dégoût & de Téloignement 
de tout ce qui ne nous porte point à lui , 
& nous nous rçtirerons«de plufieurs ba^ 
gatelles & amufemens , qui nous dé- 
tournent de fa préfence. Si au contraire 
nous avons de l'attache à ces chofes , Se 
que nous ayons <leia peine à les quitter , 
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«^eft une marque que nous ne nous rem- 
|>lifl[bns pas de Dieu. 

Mais pour le trouver, il le faut cotj- q^^^^^'^,^ 
noître /comme j'ai déjà dit , & il faut chc de dîçi» 
fçavoir comment il fe conjmunique à 1^^^.^ Vrhg!^ 
nous. Car fî nous ne le connoiflbns pas , miUtfigiu ' 
nous fommes en danger de h laifler paf* 
fer , &ç de ne le plus trouver. Nous ne 
;hous approchcms de lui que p^r la péni^ 
tence & Thumiliation. Quand donc il 

Î^ermetquo^ nous humilie, qu'on nous " 
ait quelque repréhenfion , & que nou$ 
avons quelque peine à fupporter de 1^ 
part du prochain , c'eft par ^ là qu'il fe 
préfenté à nou$. Cependant il faut 
avouer , que fouvent nous refufons de le 
f ecevoir^ parce que nous ne le coanoi£> 
ions pas. 

L'Epoufe des Cantines , qui cher- xx; 
che fon bien-aimé , ne fait pas ainfi. Car heurcft J^ 
ilparoît par ladefcription qu'elle fait de co^noîtrc 
tontes fes qualités , qu'elle s'eft appli^ 
■qiiée à le connoître , & qu'elle fçait mê- 
me le dépeindre aux autres , afin cfaoïk 
lui aide aie trouver. Plus on le connoît , 
.plus on eft heureux dans cette recher-f 
che j car on eft afïuré de le trouver. 
Nous devons donc regarder Dieu comme 
la plénitude & la fource de tout bien ^ 
qui veut fe communiquer à nous & renv 
plir tous nos deiirs à pro portion que nou,^ 
I^ connoîti:pns ^ & le deilt^rons» 
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^ ^}'e. . Pour nbiis occuper de cela , Taî penf& 

Ce qui! faut -, > r f •! i^ 

faire pour ' qu Oïl pourroit le fervir des paroles , que 
dîne rtVnk: TEglife chaute dans le Gloria in exceyis^ 
re digne àt Tufolus SonStus , tùfolus Domînus y tu 
^;^\'a{^,folus AltiJJbnus. Car je/uis bien aife 
imiter fa Gtt'on applique les vérités à quelquo^ 
*""^*^^* cnofe , qui puiflè fixer la mobilité de l'ef- 
prît. Ces trois qualités de Jefus - Chrift 
nous apprennent ce que nous devons 
faire pour le chercher parfaitement 8c 
d une manière digne de lui. Jefus-Chrift 
eft'feul faint , car il eft féparé de tout ^ 
& pour aller à lui , il faut imiter fa fain* 
teté , & nous féparer de tout , pour n'ai- 
mer que lui. La fainteté marque auflî la 
putetc qiii eft en Dieu fouverainement ^ 
& nous participerons à fa pureté > en 
"purifiant de plus en plus notre cœur , le 
détachant de l'amour des créatures & de 
nous-mêmes. L'humilité nous purifiera 
de l'orgueil , la mortification purifiera 
nos fens ic nos inclinations , la pauvreté 
nous lavera de tcrute attache aux biens 
de ce monde & à tout ce qui n'eft point 
Dieu. Ce fera ainfi que noUs honprerons 
fa iâinteté , en nous purifiant & nous 
(àndtifiant nous-mêmes. 
^ 1?^ aV I TufolusDominusiVL^^kxxlStimexiXm 
Seigneur. v> eft a iui leui que nous devons notre 
^^} /5^.°"' obéiflance , & nous ne la devons rendre 

obéir â lui » \ i • i r r 

iêtti . ne re- qu à lui iotlque nous nous loumettons 

.*au3c 
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aux créatures. Il eft le feul maître abfolu gardant qae 
de toutes les créaturçs , qui les gouverne ["„j\" 3^*^^ éa' 
fbuverainement , & ne veut point fouf- cnres. 
frir qu'on lui en égale aucune. Il n'y a 
point de moment , ni: d'événement , 
dont il ne foit le maître. C'eft pourquoi 
il faut adorer fa fainte volonté &c s'y fou- 
mettre , ne regardant que lui dans tout 
ce qui arrive, & recevant de Ta part tous 
les ordres qui nous font faits. 

On rendroit l'obéiflance d'une ma- 
nière plus parfaite ii on penfoit qu'elle 
entre dans le culte que nous devons à ce 
feul Seigneur j & cela nous feroit fur- 
monter nos répugnances 8c excluroit nos 
complaifknces , toutes les réflexions S^ 
les retours que nous faifons iur ce qui 
nous çft commandé. 

Tu folus Altiffimus : Il eft le feul très- ^^^'f- 

1 î^ L T^* L amour de 

haut. Pour honorer Dieu en cette qua- Dieu doit écre 
lité , U faut avoir pour liii un amour qm ^^^iff^ /^^ 
loir au-deims de toutes les aiie6cions de feaioas de u 
la nature , & qui nous élevé peu à peu ^'^""* 
au-de{Gis de nous-mêmes & de tout ce 
qui eft créé. Nous avons befoin de re- 
garder Dieu fouvent en cette qualité 
Eour nous retirer de toutes les chofes 
aflès &: humaines , qui attachent notre 
cœur à la terre , & l'empêchent de s'éle- 
ver vers Dieu pour lequel feul il eft créé. 
Ce mot folus qui eft répété à ces trois 
Tome IL \ 
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attributs de Jefiis-Chrift , nous apprend 
que nous lui devons un culte tout parti- 
culier , & que nous ne l'honoronspoint 
véritablement / fi nous ne le préferons 
de telle forte à toutes les créatures , 6c à 
nous-mêmes , que nous ne regardions 
que lui feul en toutes chofes. 

XXIV. Il n'y a point de fainteté qui égale la 
qu^à Dk5*'& fi®^^^' Sapuiflânce eftau-deflTus de tout, 
confacrons à & il faut que nous n'obéiflîonsqu'à lui, 
cccjr"^ °®'^" le regardant feul dans toutes les occa- 

fions, où nous devons nous affiijettir , 
& obéir les unes aux autres pour lampur 
de lui. Enfin n ayons^ jamais pour les 
tréatures un amour qui égale celui que 
" nous lui portons , parce qu'il eft infini- 
ment élevé au-deiTus d'elles , & que c'eff 
à lui feul que nous devons confacrer 
notre ccpur Se notre amour. • 

XXV. Prenons donc garde, de ne nous pai 
rondement rabbaiflfer à des chofes de néant , qui par- 

faut établir tagent notte cœur , & qui nous empe- 
en foi. cliQnz de chercher Dieu uniquement 
pour luu Pour cela il faut établir en foi 
des fondemens folides de piété. Lacrain* 
te & l'humiliation qu'on a de fes foi^ 
blefles en eft un commencement. Il eft 
meilleur de ne voir rien de bon dans ià 
vie , & d^en gémir comme pauvre en 
îa préfence de celui qui peut nous enri- 
chir , que d'y voir unç apparence d^ 
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V^rtu , fur laquelle on s'appuie , &c qui, 
n*empêche pas qu on ne foit encore char- 
nelle , parce qu'on ne s'eft point renon- 
cé & qu'on n'eft pas vraiment mort L 
loi-même ,' quoique peut - être, on ait 
paru l'être dans les cominencemens , où 
on a eu quelqu'afFeâion pour les de* 
voirs de la vie relieieufe , & quelqu 
exactitude pour s'en bien acquitter. On 
s'eft trompée foi-même , fi la fuite n'y 
a pas répondu. 

C'eft pourquoi faint Benoît veut que 
l'on confidere dans les Novices s'ils ai- 
ment les mortifications humiliantes de 
i'obéilïànce , parce que fans cela , ils ne 
renoncent point à eux-mêmes , & on ne 
trouve Dieu que dans ce renoncement , 
& en l'aimant par deflîis toutes chofes. 

Voilà le vrai culte qu'on lui doit , & 
le moyen de le fervir aune manière di- 
gne de lui , comme nous yfommes obli- 
gées. 



'^^ 
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IL CONFERENCE 

Surt Article 1 4 & Usfuivans dii XXXI^ 
Chapitre des Çonjlituiions. 

1 6 Septembre i <>79 / 

// ne faut s^ attacher quà Dieu* 

, ^ ^' j :, T Es avis dont ce chapitre eft rempli 

On ne doit ■ • /• ^ . >'i / • 

chercher que ■ ^ lont 11 importaiis qu ils mentent 
Çjf" ,ff "*.. qu'on les confidere chacun en particulier 

ceux qut nous 4 , . • ^ i 

conduiienc. avec grande attention , mais fur tout le 
dernier de ceux que nous venons de lire , 
qui nous apprend de quelle manière 
nous devons ufer de la conduire des per- 
fonnes , que Dieu nous a données , & 
coinme nous ne devons chercher que \\x\ 
en nous adrelTant i elles, 

11 eft certain que la pratique de cet 
avis nous feroit raire beaucoup de che- 
min en peu de tems , pour nous avancer 
dans la perfection à laquelle nous devons 
tendre , &c que rien ne nous retarde tant 

3ue de nous rechercher nous-mêmes 
ans une chofe que iipus ne faifons que 
pour chercher Dieq. Car nous n'avons 
deflein que d'aller à lui , lorfque nous 
nous adredbns aux perfonnes , fous la 
conduite defquelles nous ne nous fom- 
mes mifes que pour apprendre à le con- 
hoître, 
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* Comment donc eft-il poffible que ,m^' 

f I . ■■ j^ -^ . L nomme z 

nous nous y recherchions nous-mêmes ? une pente à 
c'ett un malheur* que nous ne fçaurions ^^"^ 7*^® . 

/Y* t / 1 Ti n 1 f i ut P^"' lui-mc- 

aiiez déplorer. Il eit demeure dans 1 hom- me, quoiqu'il 
me après le péché une pente & une incii- fa^lrc^pou^ 
nation fi grande à faire tout pour fe plai-- Dieu, 
re à foi- même, & fe rendre ainfi fort 
principe & fa fin , qu au lieu que nous 
ne devrions rien faire que pour Dieu, & 
que nous devons lui rapporter toutes nos 
aâions ^ s'il ne nous attire à lui incef^ 
fkmment , & fi nous n'avons foin de 
nous élever continuellement vers lui , Sc 
de lui demander à toute heure (à grâce 
pour tout ce que nous avons à faire , 
nous rapporterons tout à nous-mêmes ^ 
& nous n'avons point befoin pour cela 
de refiéxion , ou d'application ; car il. 
fuffit que nous n'ayons pas une imen- 
tion contraire , puifque nous y fommes 
portés naturellement. 

Saint Paul nous apprend que ceux qui nr, 
font enfans de Dieu, font conduits par , Um»rqv€ 
ion eiprit y & que cet eiprit le^ porte a Dieu. 
crier vers Dieu , & à l'invoquer comme 
leur Père , en lui criant : Aiàa Pater j 
mon Père, Voilà donc la marque par la- 
quelle on peut connoître ce que nous, 
fommes , en voyant quel eft l'efprit qui 
nous fait agir. 

Il n'y a dans le monde que deux géné-^ 1V4 

liij 
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Mérangedes iratioDS , celle d'Adam &c celle de Je(u^ 
^Z'"* Jt^'i"' Chrift. Celle d'Adam comprend tous les 

fions d Adam - ' / / i « * • i* 

^ de j. c. hommes en gênerai , & en particuher 
tous les reprouvés. Celle de Jefus-Chrilt 
renferme tous les élus , qui font régéné- 
rés en lui , qu'il a rendus enfans de Dieu 
par fa grâce , en les animant de fon e£> 
prit. Ces deux générations font mêlées 
par tout , 8c nous éprouvons jufques dans 
nous - mêmes le mélange des inclina- 
tions de l'une & de l'autre. 
V- ^ Ainfi ce qui nous rend enfans de Dieu 
eof^ni^ds^"^ ne confille pas feulement dans les chofes 
Dieu , il faut extérieures j telles que font les facre- 

êrre conduit • i* /• • a n.' 

par fon cf- Hiens , qui , commc dit lamt Augullin , 
v^- font communs aux bons & aux médians ; 

& plufieurs autres fignes extérieurs , qui 
ne nous fanâ:i6ent pas ^ quoiqu'ils 
Ibient faînts, La preuve que nous fom- 
mes enfans de Dieu eft , fi nous fom« 
mes animés de fon efpric. Et comme 
parmi les Jiommes il y a quelques fois 
certains rapports & certaines reflem- 
blances extérieures 5 qui font reconnoî- 
tre ceux de qui/ils ont tiré leur naifl&n- 
ce \ la reflèmblance que les enfans de 
Dieu doivent avoir avec ce divin Père , 
. confîfte à n'être animés & conduits que 
par fon efprit , qui forme tous leurs 
mouvemens & qui leur infpire un amour 
Sç Une wnfi^ce' vraiment filiale , <jui 
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occupe leur cœur , fans aucun partage ^ 
& qui leur fait avoir recours â lui dans 
tous leurs befbins , en lui^cp^t.: Mon 
Père , mon Père* 

Voyons donc fi nous ayons reçu cQt vt. 
^fprit d'adoption j car -fans cela , ce fe- /3do3^^ 
roit en vain que nous aurions reçu les touticrcftc 
aurres grâces , & il ne nous ferviroic de J^^n"^ 
rien de porter le nom de Chrétiens , d'a- 
voir été baptifés, & d'avoir participé 
aux autres Sacremens. Sinous aeUfons 
encore par notre propre efprit , li nous 
ne fuivons que nos inclinations , & fi 
nous nous laifibns aller à nos paillons 
nons fommes enfans d'Adam , & nou. 
appartenons au v ieil homme. 

Cène diftinâion eft importante , puif- yj^ , 

Su'il n'y a de falur que, pour les enfa^s de ^^ q V ^ ^e 
>ieu. Ainfi nous devons ixQUS examiner pour leTJn- 
pour voir , fi nouis en fomnxes , en tâ^ ^an$ de pieu; 

*,-!,'- A 1 ' Ce qu'il faut 

chant de i e reconnoitre par les marques faire ppmrè- 
que l* Apôtre nous en donne , qui font , "«• 
comme nous venons dédire , de recou- 
rir â lui 3 & de l'invoquer dan$ nos be^ 
ibins en Tappellant à notre aide , comme 1 

notre Père. Et comme nos befoins font ] 

continuels , il faut auffî que ce cri , & \ 

que cette prière foient continuels , pour 
attirer fon* (ècours y qui nous eft nécef- 
iàire à tout moment , étant fans cède 

expofées » comme nous le fommes 4 

• — • • • , 

liuj 
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▼"^- toute heure , à des combats & à des ten-i 
d'un "ccouts tations. La vie religieufe,que nous avons 
continuel ^<^ ^mbisiffée , fte nous en exempte . pas , 

Dieu , pour • r > • • o 

rcfiftcr aux puilqu au contraire notre exercice & no- 

tcntaciôBs j.,.g pratique continuelle doit être de re- 

reîigieufc fifter & de nous oppofer fortement au^ 

n*cftpa$ inclinations, de la chair • & à toutes les 

exempte. . -, ' . . 

tentations de notre ennemi , qui nous 
faifant reffèntir davantage notre foiblef- 
fè 5 nous doivent . porter à invoquer 
Dieu , & à lui demander ion a/Eftance ^ 
par ce mouvement qui nous rend témoi- 
ïx. gnage que nous fommes fes enfans , par- 

llfauts'a-^ ^ ^ . J. /r ^l • J^^ 

aceiTer à Dieu ce que uous nous aoreilons a lui comme 
avant que de à notre Père. 

s'adrefleraux -km ' ii_' r • •! r ^ 

Sommes. Mais pour le bien faire , il ne faut 

chercher que lui ' feul & recevoir de Ûl 

tnsLin ce qu^il i^ous donne par ceux , qui 

nous tiennent fa place. C'eft à quoi nous 

manquons fouvent , (î nous n'y prenons 

garde '^ 6c on a grande caifon de nous 

avertir dans ce chapitre , de nous adref- 

fer à lui 9 avant que d'aller à eux , puif« 

qu'ils ne nous fçauroient être utiles ^ 

fautant qu'ils nous porteront à Dieu , 

& que nous le chercherons lui feul dans 

la conduite que nous recevrons d'eux. Et ^ 

X. il ne s'y faut pas méprendre. Quoiqu'il 

Souvent fans foit vrai quc uous ne nous adreflbns à 

ceîfe de^hcr. ^ux , que pour aller à lui , le malheur de 

«iier Dieu, ^ot^ç corruptîon eft fi grand ^ çiè fou-; 
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rchi fans y penfef , nous cefibns de cher- 
cher Dieu , & nous i^ cherchons plus 
que nous-mêmes & notre propre fatisr- 
^âlon y parce que nous nous arrêtons k 
ce que nous trouvons qui nous plaît 8c 
qui nous agrée davantage dans la créa-* 
ture. 

: Le Créateur feul doit être notre fin & xt, 
notre principe: & c'ieft mettre la créature ^^^^^^^ 

\ I i* 1 ^ rx' j. I 1 icul doit être* 

a la place de Dieu y que de la regarder notre fia. o» 
humainement , & de s'attacher à elle x»j"f^'b*^ 
iàns s'élever jufqu a Dieu , auquel feul fes mêmei 
elle nous doit porter^ C-eft à quoi nous q«ifon«bo»' 
devons bien prendre garde. 11 n'y a rien 
de fi naturel que d^ le rechercher foi- 
mècne , & fa propre i^tisjfaâion dans lef 
chofes mêmes , qui font bonnes & qxÂ 
nous devroient porter à Dieu. Cela arri^ 
ye dans la conauite que Ton reçoit des 
perfonnes , qui font vertueufes , 6c qui 
nous inftruifent pour nous faire avancer 
dans la piété. Si nous manquons de prati^ 
quer cet avis , qui nous apprend a aller 
à Dieu , avant que de nous adreflèr à 
elles , nous verrons qu'elles font entie- ^^ 
rement inutiles , & ce ne fera plus Diew u change^ 
:que nous regarderons en elles, niais* ^^î^ maJuc 
nous nous attacherons â tout ce qui fa^ que nous 
tisferanos fens, & qui plairaà notre e^ ÎMeudaasic» 
prit. H ne s'y faut pas tromper , ni s'i- perfonnes qui 
magmer qu'on profite bien de kur con- ^ ^o^^^i' 
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duite , parce qu'il femble qu'on eft bien 
touchées de ce qu elles nous difent , ce 
qui fait qu'on voudrôit fouvent les en- 
tendre. Si cela ne produit point le chan- 
gement delà vie , & la converfion du 
coeur, ce n'eft point Dieu qu'on a cher- 
ché j on s'eft arrêté ers chemin ^ en s'at- 
tachant aux petfôniies que Dieu nous 
^ avoit données pour nous conduire 8c 
nous aider à nous avancer vers lui.. 
Maf^uc à Quand on ne defîre que lui , on fe con- 
lapeiic on tente de peu de paroles. Il parle efficace- 

i5n"a ^écouté ^^^^ ^^ ^^^^^ ^ ^^ fait entendre comme 

Dieu dans il lui plaît ,, fahs avoir befoin de longs 

^;",7X^d^^^ fouvent ne fervent qui 

nous contenter nous-mêmes. Car on fe 

plaît à fe iôntir perfuadé & convaincu 

par des paroles » qui fatisfont l'efprit Se 

qui le gagnent i mais (I les mouvemens: 

qu'on a gprès n'ont pas d'autres fuites > 

cela ne fervira de rien i & on peui; dire 

qu'on n'a pas écouté Dieu , en écoutant 

les perfonnes , qui nous parlaient de fa 

part , 6 on regarde autre clK>fe en elles 

que Dieu : au heu que Ci on le cherchoit 

uniquement , on le trouveroit , quanct 

même on ne rencontreroit pas cette fa« 

cilité 5 ic cet agrément extérieur , qui 

plaît a^^ fens & à l'efprit. 

XTv. Nous ayons éprouvé cela en la per* 

ol9$dtV^' fpnne de la Merc Marie-des-Angcs, qui 



«voit line vertu , & une droiture de, ^ngc^^*' 
cœur très grande. Quand on s'adreilbità 
elle , eUe rcpondoit avec {implicite , & 
difoit en peu de paroles ce que Dieu lui 
mettoit au ccnir ^ & cependant il eft cer- 
tain qu'on remponoit d'avec elle une, 
certaine onAion , qui obligeoit d'avouer 
que Dieu avoit parlé par fa bouche ^ 
lorfqu'on l'avoir écoutée. Les paroles de 
Dieu , qui font courtes & abrégées , pé- 
nètrent quelquefois davantage le cœur , 
& le nattent dans la fbumimon , qu'il 
doit à la vérité , en rbumiliant« 

Nous n'avons pas tant befoin qu'on 
nous donne de nouvelles inftruâions que 
nous en avons qu'on nous marque pré- 
cifement ce que Dieu demande de nous , 
pour former des refolutions , & nou^, 
adreffer enfnite à lui , afin de lui deman- 
der qu'il difCpe , non^feulement nos té- . 
nebres , par la lumière de fa vérité > 
mais que l'on&ion de fa grâce qui inf-« . 
truit de toutes chofes , nous porte à nour > 
humilier , ôc nous faife encrer dans lès 
fentimens qu'on nous montre que nous 
devons avoir pour fatisfaire à nos obli- 
gâtions* 

Nous avons dans la fainte Ecriture un: xr. 
exemple de la manière , dont nous de-.»! ^a^o™'^o?*^ 
vons confulter Dieu. Lorfque David eut fuiictoioi* 
Mivré les habitans de la ville de CeiU 
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de la main des Philiftins ^ Saiîl qai pour^ 
iîiivoic David voulut aflîéger cette Ville 
à caufe de lui. David ne fçachant ce qu'il 
avoit à faire y confulta Dieu pour Içor- 
voir fi Saiil prendroit xette Ville , & fi 
les habitans le livreroient entre fes 
mains. Dieu lui répondit : // y défient 
dra* Il avoit demandé deux choifes à 
Dieu , & il ne répond qu'à une , de quoi 
David nefe plaint point: mais ayant be- 
foin de s^nftruire de ce qu'il avoit à 
£ûre , il confulta Dieu une féconde 
fois , & lui demanda de nouveau : Me. 
livreront'iU entre les mains de Saiil ? 
Dieu lui répondit auiC brièvement que*^ 
la première fois : Ils vous livreront. Qui 
de nous fe feroit contentée d'une réponfè 
fi courte ? Elle fufiit néanmoins , puif^j- 
qu^elle répond à ce qu'il avoit demandé. 
Mais la curiofité humaine ne ie fatisfait 
pas. de fi peu de paroles. On ne:fe coq^^ 
tente pas pour l'ordinaire de fçavoir les 
chofes principales j. on veut des' éclair- 
ciflèmens , qui répondent à tout ; on 
cherche aufii quelque confolation dans " 
ce qu'on fouffire. Dieu ne dit pas un mot 
de tout cela à David , & cependant il 
écoit dans lin état digne de pitié. Car 
après avoir délivré ceux de Ceïla de la 
main des Philiftins , il n'étoit payé que 
d'ingratitude , & ces habitans écoienc 
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prèt^ de le livrer en celles de SadL 

La srande confolatioii d'une ame , ^ ^v^- . 
qm aime Dieu , eft de lentir que Ion jg l'amc qui 
cœur bi eft fournis. Elle fçair que Dieu »i"»« ^^^^ 
eft appliqué à elle dans le filence mê- 
me , qu'il garde avec elle.. Tout ce 
qu'elle a à faire eft d'être appliquée à 
lui , & de pouvoir dire comme l'Epoufe , 
dans les Cantiques : Je fuis toute à mon 
bien-aimé y& Uefi tourné vers moi ,pour 
s'appliquer à mes befoins ^ & écouter mes 
prières. De quoi nous plaindrons-nous ,. 
quand nous fçavons que Dieu s^appli- 
que à nous ^ qu'il nous voit , qu il nous, 
écoute y Se que c'eft lui qui nous parle 
par ceux ^ à qui il nous, envoie pour, 
îçavoir ce qu'il veut de nous ? S'il arrive 
qu'on nous dife peu de paroles , cela, 
nous doit fuffire , puifqu'èh effet, fi nous, 
les recevons de fa part , nous y trouve- 
rons tout ce qui nous eft néceflaire. 

Noms péckons fouvent par ingratitu- xvir. 
ie , en ne nous contentant pas de ce 9'^ ^^^^ 
u il nous donne , & du lom qu il prend de eu ne fc^ 
e nous* Dieu a la bonté de s'appliquer à ^^1^^^°^,"^ 
nous y &c nous manquons de reconnoif- que Dieu. 
(mcé&c d'amour pour nous appliquer à p^^^^J ^^ 
lui , & nous contenter de lui. Notre fe- 
cours n'eft pas dans les penfées & dans, 
les difcours humains , leur étendue ne. 
patient pas y &; ne fortifie point» On ai 
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en de la fatisfa<5tion , mais après cela oit 
fe trouve dans le même étac '^ au lieu 
gu'one feiile parole qui vient de Dieu , 
ioit qu'il ta dife hii - même au fond du 
cœur , ou qull la fafledire àr ceux qu'il 
envoie , calme les troubles ,. fait ceflTer 
les peines, &c donneune folide fatisfac- 
tion en portant Tame à Dieu. 

Prions-le qu'il nous rende fes vérita- 
bles enfans , qui ne mettent qu'en lui 
leur confiance , que nous le regardions 
dans tous nos befoins comnie* notre 
Pcre , que nous n'ayons recours qu'à 
lui , & que nous ne defirions dafllftan- 
ces que celle qu'il lui plaira de nous don- 
ner , foit par lui - même , foit par le^ 
perionnes , à qui il nousenvôyera^, &c 
en la manière qu'il lui plaira» 

IIL CONFERENCE 
Sur le XX XL Chapitre des Conflituùonsi 

Article 19.. 
Ne fe point inquiéter des Jaurès. 

CE qu'on vient de nous lire de h 
manière , dont on doit regarder 
les fautes dans lefquelles on tombe tous 
les |ours , & de rutilité qu'on' en peut 
tirer ^ nous doit donner une grande conr* 
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fôlation , &- nous faire reconnoître JuC- r. 
qu'où va rétendue de la bonté de Dieu J^j^'alT^^ 
envers nous* Il n'y a perfonne qni s'ap- s'humilia» 
piquant un peu à fe confiderer devant 
Dieu , ne mit bien perfuadé qu'on a 
grand fujet de gémir , & de s'humilier 
devant lui , d'avoir en foi tant de foi- 
blefles & de miferes \ tnais l'importan- 
ce eft de voir , fi on en géttiit autant 
ou'on le doit & de la manière qu'il le 
raut. 

Toutes les voies de Dieu font juftes 6C n. 
pleines de miféricorde. Les grâces qu'il .8°°^* ^.^ 
nous fait , font des effets de fà miféri- nôusfaîtdrcr 
corde j & quand il nous laide à nous- ^ lavamage 
mêmes , c'ett un effet de fa |uftice , p^iif- ^°' *" 
qu'il y a toujours aflez de fujets qui mé- 
ritent qu'il fe retire de nous. Mais c'eft 
où nous voyons la preuve de la grandeur 
de fa miféricorde y 8c jiïfqu'où va fotr 
amour pour nous , puifque bien loin de 
nous punir comme le méritent nos chu- 
tes , & nos ofFenfes continuelles , il a 
voulu que nous puiffions même y trou- 
ver de l'avaiitage , & nous en fervir par 
humilité ^ pour nous ayancer dans loit 
amour» 

Si nous négligeons nos fautes , difanr j^ 
que Dieu eft non pour nous les pardon- LamuititBdtf 
ner, elles nous feront très-préjudiciables, ^^uj éteindre 
puijfqu'elles diminueront en nousla cha- UcbaiiL^. 



Moyeft «Te ^î^^ > ^^i ©ft 1^ vie de Tame , & qu'elfe* 

BOUS les wn- pourroient l'éteindre tout à fait par leur 

multitude , comme piuiieurs gouttes 

d'eau forment peu i peu un torrent y 

dont la rapidité emporte tout* Mais & 

nous en avons un regret itncere , fî nous 

avons recours à Dieu pour en chercher 1& 

remède dans fa miféncorde y non par la 

Yue de notre propre intérêt ^ &c pour 

nous décharger de la peine de voir ces 

' fautes j mais pour rentrer en grâce avec 

lui , elles ferviront à nous faire avancer y 

en nous faifant éprouver la bonté da^ 

Dieu qui nous aime y quoique nous le 

méritions & peu , ôc en nous portant k 

avoir recours à lui , comme au principe^ 

de toute vertu ^ & à la fource de tout 

bien. 

IV. La foi nous apprend , que fa miféri- 

nos f*utT$^^ corde , & fa bonté font des fources iné- 

pcuvcut tout- puifkbles , où nous trouverons tout. Si 

Bcrànocrc * uni* or 

avantage, "oiis alIons a lui avec amour , & li nos^ 
fautes & nos imperfections continuelles' 
nous portent à nous approcher plus fon^ 
vent de cette divine lource pour nous 
laver , nous guérir & nous fortifier e» 
nous humiliant & nous anéantiflànt de- 
vant Dieu , ellesnous deviendront très- 
utiles. Etc'eft en ce fens qu'on peut dire> 
Sue tout eft avantageux à ceux qui aimant 
Heu ^ & que leurs défauts mêmies ^ biea 



DE lA Mere Angélique. io$ 
loîn de les éloigner de lui , les en appro- 
chent davantage 5 parce que le propre de 
fa bonté eft d'avoir pitié de nous , & elle 
ne demande que^ notre foi de notre 
amour , pour répandre fur nous fes grâ- 
ces , puiîque c'eft le propre de fa bonté 
d'avoir pitié de nous , parce qu'il fçait ' 
de quoi il nous a formé ^ quelle e(l la fra- 
gilité de notre nature , qui n'étant que 
Bjéant , tend toujours au néant , & que 
nous ne fommes qu'un abyfme de foi- 
blede & d'impuiflance. 

Le péché nous a féparés de Dieu par ,. ^* . 
1 amour de nous-mcme , qui ett le prin- nous même ^ 
cipe de toutes nos fautes. Nous fommes F""^**!!^.® 

, ^ \ A /• • 1 • toutes nor 

des vaies , qui après être lortis des mams fauta. 
de Dieu fe font brifés , & qui fe brifenc 
encore autant de fois que nous oublions 
la dépendance continuelle où nous de^ 
Yons être dé Ùl grâce j il a pitié de fbn 
ouvrage , & il nous reçoit pour nous 
réparer &: nous foutenir y quand nous 
retournons à lui. 

Ce que nous avons à examiner , eft vr. 
de voir fi nous fommes ckns cette chari- ^^^lî?^! 
te-, qui nous remet dans les mains & le gage ae de- 
dans le fein de Dieu ; car il faut l'aimer î^i'^noat 
pour avQir un gage qu il nous aime, tl- 
layons donc de connaître , fi nous avons 
cet amoiir » qui doit faire tout notre 
bonheiit dans te Ciel ^ comme il eft notre 
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fan6tificatioi;i fur la terre. Une niar<|uel 
de cet amour eft que tout fert à l'enHa- 
mer & 4 l'augmenter. Nous admirons 
& nous «imons la borné de Dieu dans 
tout le bien , qu'il nous fait faire , parce 
que nos bonnes œuvres , & nos vertus 
font des dons de fa bonté ; & nous n*ad- 
itiirons pas moins la miféricorde avec la- 
quelle il nous reçoit après nos chutes , 
& cette bonté qu'il a de nous aimer quoi- 
que nous foyons fi imparfaites* 
' VIT. Nos fautes ferviront donc à nous faire 

fctvcw à"^" connoître , fi nous aimons Dieu , & fi 
nous faire le regret que nous en avons eft la dou- 
nouf «Sour ^^^^ d'un erifaut qui s'afflige d'avoir dé- 
pour Dieu, fi pluàfon pere> & ciue notre douleur ne 

duKgrerdc ^^^ P^ ^ paroître imparfaites , mais de 
nous erre Hous ctte retirées de Dieu , & d'avoir 
^ign s de j^^j-i j^ q^»y ^Q^s retirât fa grâce. La feule 

snquiémde de ceux , qui aiment Dieu > 
eft l'appréheniion de lui déplaire en la 
moindre chofe. Ils cachent de reparer 
leurs fautes , non pour s'en ôter le fcru- 
pule , mais dans la feule vue de rentrer 
en grâce avec lui. 
t ^?ir, . Toutes nos fautes viennent d'un dé- 

LyC aeraut /• «, t\ r- i 

d'am))ur eft faut d amout , & elles ne 1017 1 réparées 
Î!l»?^^!.^* Que par un accroidèment de charité: 

touccs nO£ \ n \\ r \ * 1 fit 

fautes : l'ac- c eft elle feule qui couvre les péchés. 
de^'uTharité ^^^ comme il n'y a que l'amour de nous- 
^ rcparew même y qui nous fait pécher ^ il n'y a adiî 
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qiie Tamour de Dieu , qui nous fait mé- 
riter le pardon , en nous faifant aimer 
Dieu jufqnes à nous méprifer nous-mê- 
mes , & nous haïr en voyant que nous 
fommes fi miférabies , que de quitter la 
fburce de tout bien pour chercher une 
vaine fatisfaâ:ion dans les créatures ; Se 
d'autre part en nous faifant aimer la 
bonté de Dieu , qui eft fî extrèrtie , que 
de vouloir bien nous pardonner , & nous 
recevoir dans fon amitié , dont nous 
nous rendons à toute heure fi indignes. 

C'efl ainfi que tout fert à une ame , _ ^% 

yr^. * , , Tout fert- 

qui aime Dieu , pour s avancer dans les fautes me- 
ton amour. Les grâces qu'elle reçoit de "? ? ^ *=*^"* 
lui y la comblent de reconnoifTance : les meu , pour 
fautes , dans lefquelles elle tombe con- J JJ[fJo" 
tinuellement , auilî bien que fes tenta* amour« 
rions 8c fes foiblelles , lui font admirer 
la bonté qu'il a de l'aimer , quoiqu'elle 
foit fî méprifable ,.& qu'il n'y ait rien 
en elle , qui mérite qu'il penfe feulement 
à elle. Elle voit que fes imperfeâions &c 
fon impui(}ànce font fî grandes qu'elle 
n'a pas la force de s'en garantir , ni de fe 
relever de fes chûtes , 6c qu'elle ne les 
reconnoît pas même , fî Dieu ne lui don< 
ne fa lumière , pour les appercevoir j & 
ç'efl ce qui la porte à avoir recours à lui ^^ 
&c à l'aimer d'autant plus qu'elle ne trou- 
ve rien en elle , qui ne la porte à s'humi- 
ler elle-même ^éci s'anéantir* 
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X. Mais pour rendre à Jefus-Chrîil quelp 

a^mcr "^n^ttc ^^^ chofe de cette charité , qu'il a cour 
prochain , nous , il faut eucore que nous aimions 
défauts , pour notre prochain delà même manière que 
imteriacha- Jefus-Chrift nous aime, fans avoir de 
envers nous! niépris pour fes imperfedrions , ni nous 
arrêter aies remarquer, & à obferver 
tout ce qui pourroit nous empêcher de 
Faimer & de le fuppdrter. Pour cela il 
eft bonde nous appliquer à nous-mêmes 
& au prochain cqs paroles de FEpoufe 
dans le Cantique : Je fuis noire , mais je 
fuis belle , ô Filles de Jérufalem , ceft 
pourquoi U Roi ma aimée. l'Eglife les 
dit en parlant au nom de cous- £es en- 
fans y & chaque fidèle en particulier a 
droit de fe les attribuer par up fenti- 
ment de reconoiflknce de l'extrême bon- 
té de Dieu , qui ne méprifant paf la lai- 
deur de nos imperfections , aime la beau^ 
té de fes dons , qu'il a mis en nous , 
quoique nous l'obfcurciflîons tous les 
jours par tant de taches. Il veut bien 
même que cette noirceur fèrve à au-' 
gmenter notre beauté en augmentant 
notre humilité , notre reconnoiflànce & 
notre amour ; & parJà il nous aime da- 
vantage : Ideb dilexit me* 
5^1^ Cela nous oblige d'aimer nos Sœurs , 

Qiieiquesdé.& de ne les jamais méprifer , quelques 
a«rc pco*" défauts que nous voyons en elles ^ puif- 
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que Dieu les aime & ne les méprife pas , chaîn , îi de 

J »-i • /r ^ A * faut point le 

& qu il nous aime aulli nous - mêmes , mcpnfct , 
quoique nous foyons peut-être encore «"**? l'aimcr, 
plus imparfaites qu elles devant les raimc. 
yeux. Il nous faut dire à nous-mêmes ces 

Îaroles , que TEpoufe die aux Filles de 
érufalem , pour prévenir les fcandales , 
que nous peuvent caufer les défauts de 
nos Sœurs , afin de ne pas méprifer en 
elles ce que Dieu y fupporre , & pour y 
regarder moins les défauts de la créa- 
ture , que Touvrage du créateur , qui de- 
vroit ieul arrêter toute notre attention* 

Comment pourrions - nous un joué xn. 
fupporter les reproches qu'il nous feroit polic^l-aîrê^ 
de n'avoir pas aimé les per-fonnes fem- icrauxdé- 

1111^ ^1 1» ■ fauts qu'on 

plables a nous , comme il nouf 1 a com- yoit dans le 
mandé , lui qui nous a aimées toutes im- prochain, 
parfaites , & défeârueufes que nous fom- 
mes. Prenons donc garde, lorfque nous 
remarquons des défauts dans nos Sœurs , 

fiue cette vue ne nous arrête , & ne nous 
oit , par notre faute , un fujet de fcan- 
dale & de chute , au lieu que nous en 
devrions profiter. 

Lorfque nous fommes au Chapitre , xiir. 
pour entendre leurs défauts , que notre n,Ji/i*"s «a- 
attention ne foit pasde les remarquer , ces que Dieu 
mais plutôt d'admirer la grâce que Dieu pVochaiar'^ 
leur fait de s'en accufer avec humilité , 
• ^e les recpnnoître , d'en chercher le re^. 



10 



iI4 CoNFERENC-BS 

nicde dans la pénitence , & de travailler 

Eour s'en corriger. C'eft-U Ton v rage de 
)ieu : nous devons admirer ce qu'il fait 
dans nous & dans nos Sœurs & le prier 
qu'il avance de plus en plus Ton ouvra- 
ge y en détruifanc le notre. 

XIV. Tout ce que Tainout-propre nous fait 
ramour pro- faite , détruit & défigure en nous fa ref- 
Sous*" ^"dc- f^^blance , car nous fommes les images 
tniit îa ref- de Dieu : pour mieux dire nous fommes 
fembiance de comme de^ piiroifs , qui ne portons fa 

reflTemblance , qu'autant que fon regard 
eft appliqué fur nous , 8c que nous fom- 
mes ti^^nées vers lui. Les tableaux s'a- 
vancent peu à peu , & ce qui y eft reprc- 
fenté , y demeure *, mais un miroir perd 
la reffemblance de l'objet , auflî-tôt qu'il 
fe retire. 

XV. Il en eft de mcme de notre ame , elle 

ft^hwir Sb* ^'^^ ^^^ ^^ regard de Dieu , qui lui fait 
ou maihcu- porter fa reflèmblance j elle eft heureufe 
't?dic j*ar° ^^ malheureufe , à proportion qu'elle 
proche , ou approche de lui , ou qu'elle s'en éloigne. 

& que ténèbres , s'il la regarde , elle eft 
pleme de lumière , & voit toutes cho- 
ies dans la vérité. C'eft pourquoi David 
demande fi fouvent , qu'il fafle luire fur 
lui la lumière de fon vifaee , & il dit 
que ce regard favorable fait que la terre 
produit fon fruit. Car à proportion que ^ 
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le divin foleil éclaire & échauffe notre 
cœur , il le remplit de bons fentimens^ 
Se lui fait porter le fruit des bonnes œu- 
vres! Et au contraire nous tombons dans 
les ténèbres & dans le trouble , auflitôc 
qu'il détourne fon vifage de dçflîis nous, 
comme dit le même Prophète. Notre 
cœur devient auflî froid , aufli dur* & 
aufli Itérile que Teft la terre pendant • 

rhy ver. Nous devons donc demander i 
^JDieu , que-'Pimpreflîon de fon vifage 
foit toujours fur nous, puifque fon re- 
gard nous rend heureux. 

C'eft ce qui faifoit la béatitude du pre- Xvr. 
mier homme , avant <ju'il fe fut éloigné ^^tbot 
de Dieu par fon pèche. Il étoit devant mciuftcom* 

Tx * • • • * ké en Ce coui> 

JDieu comipe un miroir , qui recevoir ^j^^c vers lui- 
continuellement cette vive impreffion de même. Nous 
la rellembiance , qui etoit la gloire , Ion ^^ j^^cc loi; 
bonheur , fa lumière , fa juftice , fa beau- 
té Se toutes fes vertus : car il n'avoir que 
ce qu'il recevoir de cette fource. Il pou^ 
voit conferver ce bonheur , s'il reût 
voulu } mais parce qu'il ne l'a pas allez 
eftimé & reconnu , il s'eft tourné vers 
lui-même &: vers les créatures , & eft 
devenu femblable aux bêtes privées do 
la raifon. Nous fommes tombés avec lui 
dans la même mifere j pour être rétablis 
dans ce premier état , nous devons re- 
çonpoître , que nous n'avons dç vertu > 
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de lumière & de force que par le repttd 
XVII. de Dieu fur nous , qui nous communia 
Le regara de qj^Q fagrace & fes vertus , par Tinfluen- 
fcui"nous\e- ce de fon efprit faint. C'eft ce divih re- 
lever, m gard , qui nous fait connoître & aimer 

nous faiianc P f > r • rr • 

connoître & la vcritc , qui y allujettit notre cœur , 
*??"i* ^*- qui nous la fait embrafler , & qui fait 

rite. Effet que * , ,-i 

ce regard que nous comoattons tout ce qu il y a en 

Êow"" *° ^^^^ » ^^ y ^^ contraire. Ce regard de 

Dieu nous fait voir la vérité , non-feule- 

. ment dans les vertus y que fa grâce met 

en nous , mais même dans nos débuts. 

Nous les condamnons avec elle , nous les 

haïfibns , nous en demandons à Dieu le 

remède. Dieu nous rend juftes, en nous 

faifant aimer fà vérité , & condamner 

notre iniquité. 

^vin. Nous fommes unies à lui , fi nous ai- 

m« wfisT inons ce qu'il aime , fi nous haïflbns ce 

Dieu en ai- qu'il haït j & bien loin que la conndif- 

mant ce qu u j*^^^^ jg j^q5 défauts doive jetter l'afne 

i dans l'abattement , cette impreflîon de 
la vérité , qui la convainc de fa mifère , 
& qui lui en fait fentir la grandeur , la 
confole en mcme-tems , en lui faifant 
reconnoître l'extrême bonté de Dieu , 
qui peut feul l'en délivrer par fa grâce 
toute puifiante , fans laquelle nous ne 
pouvons rien , & avec laquelle nous 
pouvons tout. Notre liberté eft dans fa 
inain y il nous délivrera quand il vou- 
dra, 



aune. 
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dra^ &il le voudra quand fl nous verra 
humiliées , & <pie notre atne ièra abat-« 
Oie dev^cfati > m rougifianc de ùl pré- 
fomptîon » Se avouant humblement fà 
miTcr^ & fqn impuil&nce. 

Ueû: die dans rEvan^le» que Jefiis** ^^^ 
Chrift éta^t venu â Nazareth , il encra i^ociFde 
un jour du Sabath dans la Syn^^ogue , r&a: 
ic qi^'ayant ouvert Ip livre dllaïe , lil du du cid 
èrouva i Touv^rtme cette orédiéKcm ,-J^ |u/ont 

Sue le Saint -Efprit avoit iaioe de lui : lecausbsUi^. 
*€jpri(du Seigneur ejl fur moi y il in* a 
tonjacri pqr jon onSàùn^ il m'a €im>yé: 
paurpriçherl'E:if0igiU'4ux pmvtes , &- ^- 

ppur ffiirir ceux qui ont le rcaur àrifé. 
Je n^ mV^ète qu'à ce feul.^int » quî^ 
nous /ait voir que le Fils q^JDieu eft 
venu principalement pour nous , fî nous 
reconnpiflo&s que nous fommes més^^ 
à&s 9 é^ que tentant nos: plaies y nous^ 
oyons^le ccnir vraiment contrit &ihu^ 
milié. Qui pQit donc nous, emp^er 
d'eiberer ^n la miféricorde de Dieu» ^ 
qu^qucs imparfaites Se miférables^que 
nous (oyons , quand nous le reconnoiA . 
ions véncablement s pmifque le Fils de 
Dieueft defcendudu Ciel pour^guéru: 
ceux , qui ont le cœur bôfd ? £t ;ce* n^ar 
pas été feulement pendant qu'il a vécui 
»tfla terre^'W'il a ppçré . ces. grandi^ 
«lerveilles^ illescomiauendanslafoita 
Tome If. K . 
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%nmtd& fea myfteres* ^ 

Lewîi^'d-ae. '-^^ dbncàpréfeftpl-atitlfe^**ftîifé^ 
^âioa'eft rkof4çsf du Sekneur ; âc fik toat-nous 
mif?rko?dL devons Ja confiderer comme telle jpmC-^ 
du seiençvr. oœ tiûus fpmni€;s affligées , & qi/il nous 
fk.lbs^ux' dcniie par( â&s^ufFratld#s& à façr6&* 
i> mtfbicor-jl eft Di^cke de^iious ,' jpôiiF^ nous^ êiiÉ0 
fe^ ""^^^amp^^^d* tes. v^tk<^ de-fon EvangUe-i 

'• ' tnrifé, &'poilr nous donner là confiante 

d'obténV un« emier0^ liberté Se là déli^ 
yr^noe de mus nos maux. Sa gcace t<3Ute 
ihuâanie gu^^^ca nôs^ftiëladles , Si^ùimi^^ 
féiicckde ^mècora totice$'' no$ <)€ittei^. II' 

adjja doniié/ietprk^ ^r(ôns4è V^il W- 
tàec0& i^csef n^s Waiii9 ^ , iw Aoûs ' don-^- 

lïuirEgi^ace^e'Ëiire coûtes bâVbH(>toe$ 

œir^res> qu'il demande' de n<Hlislj''puii^ 

({u'îl ^nptis> Ta fliérité ^ Se <pt nous A-a^ 

XXI. ^ Ywfc^e^equll nous donne: Il'new^ 

ru^^rir^rit^grl^ (teùrtJ '4>!^ésï:P^éferf56ns.im 

cœurs briiïs. le$ iiâr(^^ ^ ptîof^i^ ^ii •iHés^brife. , 

^ ;qtte comme M-ml^e à tÀeîfi^'Voulu 
être brifé pour nos péchés 2. il nous don« 
âé un tel len'timen't de ce qti'it à fdit '& 
*^'' fouffert^pûurùdus, que nous ^^ybnsen^ 

fin réduite^ i cet a»éàntifirenië6tt& à: 
irette contrîçîon ou il fidù^Vebt trouver ,1^ 
l>our nous: /aire fe;ftii!^ U vérlu de fôn 
ûng ^ii^il {»' r4pàhd4 '^ou# ^erir i209 
âmes* •€•'*- ♦ • 
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' liâdôuleut d\ivoir ofFeilfé Dieu , eft xxir. 
te;'tohitiieiieémeîit- de-^orre gtiétifon , d'aVofr^ot"! 
éc'léûïéiiCQ due nous iâllôns tâdPiér d ob- ^c Dieu cii ic 



ferVér plu^ exatStèm^nt , n6à$ Terâ fen- ment de u 
tir davantage. ftoi.bleffiires , comme laî^étifo». 
dîflîpationiicms les fait oublier j & nous 
y repd-irffë^fïbles.'Ndu!5 ïie rçconnoif- « 
fôns'*cîé|c[ôé' ifôli^ f^biriiésqli'âutk^ que^ 
notî^4ititis appfiqâoiis^Areiller'furiiôus^ 
rtîhiés^^^^;^^ à co!|fîdârèï\n^^ difpofi-* 
tîohs. 0fi vôii même tîàhs'Ies douleurs) 
du corps ^ qije ragplication à autre chofe. 
lèy fait quelquefois oublier , iur tout fi 




péajucotij^t 

fei'îhàûx /què.nèp^'iefrëlfe^totps'.'Lesv 
ckMaâfiènsMàPfont ^eïacê rîè :feuveiiti:' 
<Jé lesftn^ux , Se éloignent ïous lès fén- 



' *Pdur'-fes' jtecbovrér îl- ftuî?'èrttr'ériïari$r xxm. 

fencic 




dfeur, ,-''&llt^c9ntif à Dieu dans &n'*»« •,^«- 

rf« -^' .rJ^ ' •• • ] T. f • •• .• i« • . . courir a 

lâttttTetnplr,^ pôtrr le prier d*avojtr: pi- dîcu , pour 

^ié ^,^ousS^ ^ nous guérir. -C;é(^ parl^rr^uc 
ce 'motçni qpe ijônS' atoterônj loii^Te- "«>"« & pour 




Kij 
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que npus devons aimc^r. par 4^(Cus top(e$ 
cnofes^ Se duquel ngcudevons nops ç£i 
rimer neureuies <i/cti^e les inçmbrçs. Sj 
nous nous mettons en çt^t ^ootenir de 
Dieu le repiedç dçs maux qui i^afHigent , 
cpnupe nous y avons beaupoiip de part^ 
nous (cwm auiH confolées Ofis nôtres. 
JÇo attendant nous devpn^.lçs 




avec un ei^t dj^ pénitence. , ôcpùos 
foi^vçfiir que les peines extérieures lbn( 



prefque toujodxs des chatimens de 

Aitenefptic On voît ^aT les j(ainte$ Ecritures & 
î!f. 2^i'^!î! pat les hiftoires des Sainc$ qui les ont 
PM« ^QToic. louffef?^ çneiprit de pénitence ^ qu^ils 
x\fi r$ font ^is en peifù^ que aâ^mter la 
jufticçdeDiea, pour,ue(:mr,umiierU 
cordé 5 & rengager i avoir jpitié d eux , 
ou en les délivnmt de ççs peines^ o^ en 
leur faiiaat k erace d*en &ire un fî bon 
ii£içe qu'elles leur Aiffeht plus utiles que 

devons faire [pour profiter "de Hctat^ où - 
nous fomtpes: « ,qm fan$ (joiftib çft uixre- 
xnede , par lequel Diçp yçi|t j^erir ce 
^'il j^ a ençpti^en noif^ dç foible i^ d'im- 
parfait. 

r 

fcrvç,,4iyaiwge ^j% g!?*^ 
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Tre ayâncemeiic daiïs fofl amouï* 

Ne négligeons donc pas d y travail- 
ler , pùiique nos gemiuèitiens , notre 
|)énîtence , & notre filehce feront utiles , 
non-feulement à nos âmes , mais même 
â nos affaires en nous remettant en grâ- 
ce avec Dieu. 
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IV. CONFERENCE 

Suric Chapitre XXXI. desConfiitudons. 
article il & 2U 

Le 6 Oârobre 1^751, 

C£ t T H Inftruâioii ne demande que 
notre atteiîtion , car les vérité» 
qu'elle contient , font fî dairesr que tout 
le monde peut les entendre , quoiqu'il 
y en air peu qui les pratiquent. Il eft à 
cmin&ré que le peu de fom qu'on a d'y 
faire réffexion , & de fêles appliquer; 
ne fade qâe l'on tothbe dans la négli- 
gence. 

L'oubU de fes devoirs eft la fource de ouwlicfet 
tous les relachemens qui arrivent dans devoirs,four- 
l*%life & dans les Monafteres. Il eft im- TdthZn? 
pomble <]ué la négligence intérieure ne <•*■>« rEgfifi» 
Foâuife Textérieure ; & en ne pen-LwW 
noc p9S à Cm devoirs , on manque 

aj 
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auflî à les pratiquer autant qu!on y eft 

obligé. Quand on commence^ fe/re- 

lâcher des pratiaues de la Religion ^ 

on fè fait une cerftine diftindtiôn'des 

devoirs de la vie Rêligieufe & de ceux 

de la vie Chrétienne y on s'imagine que 

fi on ne latisfaic jpas entiéren^ent à ceux'' 

de la Religion , on s acquitte du moins 

n. de ceux ditChriftianifine. Mârj T>fe tlite 

««pîK* <pe cela n'eft pas, & qne fi on ceflTç d'I- 

obligations , trc Reliffieufe aevanr^Dîeu en manquant 

on ccilc d'é- i • i » • i j 

trc chréticD. Volontairement de s acquitter des de- 
voirs de la vie Rêligieufe , on ceffera en 
mcme-temps d'être chrétienne. 
,ïH* L'£vangile va anffi loin qup nos Rê- 

va auffi"io\^ gles j elles n'ont été dreflees que fur fes 
2^<^ *^J«fii« préceptes ,. •& .la diftinftioa qu*on"en 
^eitt. ^ peut faire ne confîfte que dans ceirtainies 
pratiques extérieures qui n'ajoutent rien 
aux ooligations e(Ientielles dje renoncer 
à foi-ipeqie Sç déporter fa,. croix, qui 
(ont des'loix çppimi^ies 4:tûus WGttfé* 
tiens j;Â;.p9nr l-ifçcpmpUflfeitfeht def» 
Ouelles nos règles çtpq^r.fid^f plutôt un 
iecburs & un moyen favorable , qu'un 
Surcroît -d'obligation. ; . * 
IV. . La Pénitence ^ft uàe Idi indi^en&« 
ccViote H^..yAm l'Evangile AmjSofe.i tous ceux 
penrabiepQur qui yeulent.fe fa^ver. : • ^ili^tSS. Péres.^ 



»• 
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dons les Conciles; Mais riea he noas y inécepee Ha 
idoic unt porter , que l'exemple & la vie ^' ^" - 
xle J*. G« qui n'a^ £sat pendant, qu'il a été 
Xur la terre que renoncer à tous les biens : 
-du monde , & en fouf&ir tous les n^aux ^ 
& il ne nous en a pas feulement donné > 
l'exemple par fes aâions ^ mais il en a . 
fait une loi par fès paroles , . en ijifani: • . 
dans fes prédications : Si vous ne faites 
pénitence j vous périr e\ tous^M iemble 
qu'il n'en faUoit pas davantage pour nous 
le perfuader , puifque c'eft qptre Juge 
qm parle , £c que rien n'eft plus redo\»- 
^able que la parole d'un Juge» jointe à 
^es ^menaces qui font d'autant pliîs ner^ 
ribles qu'elles ne pepveât manquer d'tt- 
voir leur effet , puifque c^eft 4in Dieu 
qui parle & qui dit: &i vous ne faites 
^pénitence ^ vouspérirex tous. Néanmoins '^• 
*€e n etoit pas encore aiiez , Se nbu& ne ^ mérité ra- 
pouvions accomplir ce précepte , & évi- &^ ^^^^ 
;ter le malheur dont il nous menaçait , f^te pén^ 
£xas ià grâce intérieure > qui perfuade le ^»<^^ * 
cœur 9 qui le gagne , & am lui fait^fuivre 
les lumières que Ùl vérité, lui a décou- 
.vertes. Comme donc il fçavoit quelle 
^ notre foiblefle , Se que nous ne pou- 
'Vons de nous-mêmes accomplir fes pa^ 
arolesr, il ne s'eft point contenté de hoUs 
dire qu'il n'y a point de falut (ans péni- 
«euce; mais il nous a de plus mérité. 

Kiv 
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ia;grace de la faire par fon exemple. 
VI. Ilavouluquetoutefavienoosenfiit 

jJrc^^'- tm modèle accompli. Comme cette gra- 
deie'de péni-ce eft le friùt de ce qu'il a fait Se ibuf* 

dk" fai«°pSur ^®^ P^^ ^^^ * ^ ^^^^^ ^^ domiée par 
nous, fi nom fes mérites , pourvu que nous ne nous 

coofcraicsâ contentions pas de voir fes aâions dans 

fon image. Jes livres , & de Içavoir que ùl vie a été 

une <x)ntinuelle pénitence j mais que 

jibos nous appliquions à y conformer la 

notre , en luivant fon exemple , puif- 

fCgé% n*y § de iàlut pour nous au autant 

3ue nous fesons trouvées conrormes à 
efus-Chrift , & que notre vie aura rap» 
fort, d la fienne. C*eft la marque de no* 
.tre éleâion , :& il ,fiiffiroit de fçavoir 
cette . vérité jpour être perfuadée qu'il 
faut faire pénitence. 



w. Mais outre cela , qui peut répondre 

ttm?e de la' Qu^ Dieu luî a pardonné les péchés pa£- 
rém^a de fts ? L'Ecriture même nous avertit de 
i^u nêFa^uc n'être point fans crainte pour les péchés 
point ccflet qui nous ont été pardonnes ; c'eftWdire, 

denfaircpc- •» . i^ • m i 

jDcence . que Hous ne devons point cefler de tr»- 
. vailler ,- pour y fatisfaire. Et la marque 
oue Dieu nous les aura pardonnes , ne 
iera pas fi nous en ayons fait pénitence 
.pendant un certain temps^ mais fi nous 
,ne ceilbns point de la faire encore tous 
JesjcHars. . 

iffcVdc ui . JU véritahlô eff« dleU grâce ôc.dfi k 
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mîfçricoîde dé Dieu fin: nous : après que 
nous 1 avons ofrenfe ,.çfl: de nous hunu- fur nous , a 
.. lier toujours , & dé nous faire toujours P.'^* ^"<^ "?"* 

/ ^ « n ^ fl> ' 1 ^ Avons oncA* 

retrancher a la nature & a 1 amour de (é^ 
nous-mcme tout ce cfn peut nous iatis-« 
faire ^ ^ <ie noi^^orter toujours à cher- ^ 

• c^etlelsoccàfidn^ de payer, & de rendre 
à Dieu ce jqfôe nous lui devons. C'éft i 
4]uoi l'amour nous porte indubitable-^ 
ment ; 8c ce même amour , qui nous fera; 
chercher les moyens de fatisfeire a Dieir 
pour nos péchés , eft ée qui ncnis eh a: 
fait obtenir le^ pardon. , ' 

Gela £d voit par k Màgdëfeiné. Le - .-jx^ 

. Fils^de Dieu dit ept plujkufs péchéi bd ^'*"2S^"* 

ûimél Noos auroï^ un témpignàee indu- f"^. 
bitable comme ene^ que; nos péchés^moyehs ae ^ 
n0ttâ font pardtmnés , fi iioùs t^éfU-^^'^^^^^ 
gnons rien pëur Dieu! ,^ m^rifaht toût^ 
pôuf Itli , 6c nous fé^arant de totec çe^ 
^Ui peut loi dépki re , ' noufr fomfmes' îr 
toilte heure difpofés i liïi'facrifies toiitè^ 
ciiofes. ' 

Cette faihte Pénitente n^a pofht eii àt 
réferve ponr Diélt , elle lui faôrilie tour ^^ 
âieeft psèéeâ^-lout dbntfer , &rnè %&^uvâf 
plus (fe'^laiâi^s & <de fôie^quedans le^ 
ibuvenir de 1^ miféricorde qûeDieu^ \\d^ 
a faite , qui bien Ibin d effacer en elle W 
tfoémoire de fes péchés ^ lui fait deâresr 



de plus en pt^s ^ icpavei: W panoyem 
d'y iatisfaire. . 1 ' 
^ X. L'Eglife nous apprend cette foUici- 

la douleur ^ j^' ^ j J • 

ai péché &ÎC tude, que nous devons avoir pour nos 
dcfir de fatis. péchés paflcs ^ ^*p.ubli^nç p^s de nousjen 

être «r FairP tous. Içs jQup demander ^ardoq 

nucij. dans i>o^ pr;ierç^«,EUe ne. ^grd pgiiit - de 

vue lanéce(fiii;o4noiîtô {orjm^^^ àftifc- 

mander à pieu qu'il nous cçfîi^tteinos 

Eéchés pades , pour nouS; apprendre que 
î regret que nous en devons avoir , doit 
çtre^continuel,, ^:nous dqitfaiçe cher- 
cher les moyens de^40s i^^^i^K* . « > ... 
j>J^ème ' <?§peridant iipBs jH^yiW aire , que 
qtt<d>fea'm.u9 no^sJ.ferM>ns.. ^^çi^e^ i .fe:i>oji» .n'a- 

TutT^ollî-^ vions^plps i^At^fa^^e! i^ Dieu que po« 
/vons commis açàeyej d'e^pkr^ks péchés :auie ;?pu5^ 

bt-auconp dc.^.,^«*« ^^.^^r« ^.,^^. ^.,^ T^:«„ .«^.i« ^A«. 




R9ï*E ceux -^ feoïis ^iniRï^tijQç^. tous 
les. jours ^:,pouf; îèfqu^ n^àus fdfewns 
faire pçflijçence y da peUf. qu'jjjs nç^ nPJ» 
ftcfubl^ntiunjqur ? Si nous nous pgeons 
nous-mêmes dans la vue de Dieu & dans 
fa' lumière , cpmbiçn ^d'inapêrfeâions 
crouyeronS'-.|i9^ à çondainneic^?;N9û$. 
n'^yo^^ pas, feulemejbc- à/ ^lefcdrfe <»<3tepte 
iPiç^po^ir .feto^L^e' noàii-àyjiçm fak^f 
x}^s çrtêtn^ pQur lé tl0n quQ ndu§,iica^ 
vons pas fait. Dieu ne jugera pas feule-f, 
ment, nos. péchas. > il jugera encore nos 



>|ufticés^ ôQ il cdndanàiara' datiîs..nos. . * * 
. meilleures aâions toac ce qui n'aura pas- 
.eu pour principe le defîr de lui |>laire » . 
•ouae fansfaire i les coinman<leinens. ; 
De combien de dettes fommes^ious 
.donc tedevahles:! fajoftice ?: Et me fg- j^^^ S^j^ence 
rionSfiious , û nous ne trodvion&ouis la eft h remède 
pénitence un moyen pour y iati^fâîre & ^^„f"j^ 
MtK remède continuel pour guérk <xinti^ plaie» conn- 

.fiuellement les plaies^ que nouf rece- ^^^^[^'à^^i. 
vons à toute heure ? Si nous n'avions à la fion* '^ 
.£|tisfaite à Pieu^.^ue poiir^uneieuip 
faute , il nous fuffiroit de faire pémtence 
:f^ndanc un certain temps y mais comme 
BOUS retombons incei&mment ^ il faut 
4iuilî faire inceflàtnment pénitence, puif- 
qu'une pénitence paflagere ne Suffit pas 
.pour réparer des fautes continuées* Et 
jaon$ ne nous en acquitterons point bien^ 
^ pous ae.travaillons à nous :f^arer de 
fout ce qui n'eft* pCHnt Dieu , pour n- ai- 
mer plus que lui fèul , & nous attacher à 
lui inviolaolement. C'eft ce qiti nous fera ^ 

pfinrfévérer. dans la pénitence* ^,âc nous 
croyant redevables à Dieti, tout jde qui 
&'pFéfehrera;4epémbls & d0!d£^ile> 
nous paroîtra bcixi'y.&<noii$jfefbnsbo«^ 
fo^fs prépaoées i foàârir Se à nous pri*^ . , 
yer de tout 9 pournoosacqptteir de^Aoi 
4etces«. 

Uae^ pcribnne qui confidére bieir ^ j^^âo» 
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où ^e!t èttc ^'elle tï'^ nul méntd ^ non-ièulemetit 

•toc perfeone n^cft pas£irpf lié de$ pedtes peines^ qa el- 

foaia<ligait£.c'® a à looffrir , dece qu il faut qp dlelap- 

porte une aucrepecfonne ^ dont rhiuneur 

:^ difficile y dece qa'onr ne s'accoutume 

, -£as àjeUe pour fuiwe fes defirs & iès in** 

idtnarions. , & qu'il £uu: que ce foit elle: 

qui cède aux autres : elle e(fc touchée au 

contiaire de reconnoiiSànce > quand' elle 

voit que Dieu lui donne moyen par*Ii 

de s'acquitter de fes dettes ^ 6c que les^ 

pecibones avec qui elle eft ^ lui aident i 

entrer dans ce payement- 

XIV* ^ La pénitence ne peut être entière dt 

ciw"u^*' éuiî P^f^^^j 91'autant qu'on! a foin:d'a({èn>> 

ccnce pour"* olet beaucoup de fouffirances en mén»- 

êttc paifajtt. gpmj^^ toutes les petites occasions que 

JDieu nous envoie , étant préparées it 

jnDofiœr de tour. Et pour lé bien faire y 

tl faut tbu|oiirs être humiliées devant 

Diea, ièféparec de tour ce qui ne porte 

point i: lui ^ &: être dîfpofées i tout ibu^ 

frir. Comme nous ibmmes redevables 

en tout , tout nous doit fervir à payer 

Bos dettes. Elles fe font formées peu i ; 

peu y 8t noufrnous erouvonsenfia. rede^* 

vables d'une grande dettes. 

nùMt ac- Tâchons donc de nous acquitter par 

^ttkcct Tes ks bonnes œuvres;, 6c £dfbns en^ forte 

act&es par Ls j^ j^^ pratiquer fi fidèlement dans tou« 

tt^ ces. les petues: accafions., que nous de:^ 



ra lÀ Meus Angbiï^q^ui. iif 
venions enfin riches^ de ces véritables 
biens , dont^fa podeflîon nous rendra 
heureofes éternellement. Mais il faut fç 
fourenir qu'on n'y arrive quef par là 
pénitence^ &^ il me fèmbfe que nous 
avons trois motifs pour Tembraflèr. Le ^^^^^^^ 

rremier eft ^ comme nous avons dit \ d'embraflêc 
exemple du Fils de Dieu , auquel nous '*,?^SS^ 
devons être trouvées conformes ; il ne ^le de !• C* 
s^eft pas contenté' de nous prêcher Ci 
pénitence par fes paroles ^^ il a voulu auffi 
nous l'apprendre par fon exemple ^ Se 
nous en ràire concevoir ta nééemté y en 
nous montrant que lui-même ne s'eft 
pas exempté de cette obKgation ^ & en 
ty foumettant le premier. Le deuxième %t. ucûfét 
motif,, eft l'obliçation de n'être point J^^^^;;^ 
fans crainte pour les péchés paîTés , corn*- r»pon aux 
me nous,ravons auffi remarqué , même p«"*^f^^ 
apfès^ que Dieu nous^ les a pardonnes ^ 
pùifqiae ce pardon n^eft fbnaé que fur le 
regret , que nous en avons. ^ qui doit 
produire en nous un dedr continuel d'y 
fatisfaire, comme nous fé voyons par 
lAb Pierre 6c S. I^aut , auffi bien que par ' \ 

h, M^|deleine , qui a aimé d'autan t plus, ^ 

que Dieu lui avoir pardonné un plus i 

grand nombre de péchés , mais qui n'a ^ 

pas crû que ce paraon ta <Ûfperisat de la 
pénitence. ' 

a faut joindre encore diuxs ce motif 



aux 
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1^ fautes 3 dans lefquelles qpus comboû 

à toute kéure , qui ^tant continuelles' 

l».];cotif ae^c>^^s obligent aum a une pénitence con^ 

jéniMBccLci tinuelie. Le troifieme motifs eft que 

atîi^a ,"& >ous fommes fi^'i^tes ^a changement , 

?®"î^?^ ^"' à la corruption &• à la morit aufli tien 

6cm: • * de lame qiie du corps. 

^^^e» ' Cette ycrité a . tenu le$ plîis grands 

<embêr dé la Sa^nts dans k crainte jSc di^nsle tremble* 

plujjhaàte': jjjçnf Arnousy doit tenir aufli. Corn- 

sujpt de bien a-t-on vu de Juftes , cuh Ipnt tom* 

^aînce. 'jj^5 ^ g^ n'oiit pas perfévére ? Cela nous 

apprend , qu'a quelques degrés de vertu 

'Sç. de perfeâion q^e la, grâce nçus^^ 

élevées,^' hou» pouvons toujours dé- 

cheoir. Nous n'en avons que trop id'ex- 

périence par nous - mêmes-. Combjen 

hoijs arrive- t-ilfouvent, que nos imeil' 

nous venons a.<;heçcher les-po^s/nçHive- 
mens que nous- àv^oi^s., n9^s?i3L€^.les.trol> 
yohs plus ? Et ceUvientde'ceqaenpuS' 
avons négligé de faire pénlteiïcè. - 
i^nMlen- Mais prenons garde , que rien n'eft 
ce éteint les plus dangereux qua cette, négligences^ 
i^w."^"^* qui éteint peu à. jeu les l>ç|ns mouv^ 
tnéns^.que Dieu nous avo^tîdpnjiçs , & 
qui^fait qu'on déch^o^t fois s'enapperce- 
ypir , parce qu^qn publie que ces bonnes* 
• dkpoutiohs font des effets de la miféri-* 

^oïde de Dieu iur nous ^ qui: ne^iubfiC: 



t^t qp!ajataiit qg'il , nous, r^ardè fayor 
rabletrieiit. Comme elles j|^ viennçnt 
pas de nous-rinemes , nou$ les cherchoas 
inutilement ailleurs <pi'en luL ^^ 

Ceft donc 41ui , à ciui U Éi^^^ nSxp*- 




nous \paip vià£lkm^ S^ 4^Pl4^^ r ^'•*^p^"* 

Se quqnpHsne ibypns pas tpujoors,4?BP fo»kae?os! 
tes mèpies difppfîcions ; c'eft pour nous niptîoA. 
£ure éprouver ce que liousfpmmes^ & 
nous tentf danf 1^ ç^f^pt^.. Car- quoique 
la lumière dç U^ gc^^ ^e^iennp.après çes^ 
ténèbres ,. il ipiut îfqujou^ ^pi^f hendei: 
qa'elle^f qe ipipus; iW^enq.enC;^ , Se nous. 

* iouvenir^ 91e noRjis Xomnxes i¥pn^&i4e^ 
inent fujettes au pkangemeiit ^ iiiais ni^- 
me que nous^ pprtons en nous une four*^ 
çe;^ç çon3;ptioa.,..qm.gâf&£buveni:^-l^ 
mollpires ^^jbîpn^Jt^^^ ^^ faifbn^. _ ^ 
j Si ffn «npjif , a ^ndet le fpnd de fon o^^'oît 
tapxïtr^ combieU'tF d^Quv.eroir-on demér «wndrc de 
tange d'amour propre & de recherche de une £m& io-. 
foi-n>cme dans plufieùrs aâiohs, qui^^^*^ 

^ Ibnt bonnes en apparence? Si Con nV 
prend garde ^ on tomb^ dans une fa,ufle 
IJ|i;â;içe..§i on; fi^it le bi«a , jçe. n'eft ^nsr 

&^. sygUâêune c;ertaît7erPP;^p^^^7 * 
ce, qui fait quelesbohnesœuvrçs de- 

YieBnent.mauvaifes^ parce qu'on fe.lc^ 



Bien 



• 

i/^i Conférences 
attribue ; Se ainfî k corruption qui eff 
en nou^ ^ non - feidemenr £Ai fkice le 
mal ) mais die change mcme le bien , 
' que nous &ifpns , en un mal , Se fait que, 
ptiéfumânt de notre propre juftice , & 
nous ^attribuant ^ eue dévient ime-in^ 
fufHcè. \ . ^ • 

foj JEnfin nous fàmmes entote fiijettes i 

^uc conTec- lamott dans l'anieatiffî bien qtiédans lé 
▼fc de îa^a^ corps* Dieu feul peut conferver à notre 
ce. u faut ame la vie de la grâce qu'il li» a donnée; 

craiiiare qu'il oi*i • . , *^ i* 

■c nous relire S^il^ retire un moment la grâce , nous 

là «race. tomboQSi^s kmort ; & qui peut, dire 

que ce malfieur ne tuî atfrivera pas ? Les 

Ï>lus grands Saints Pont appréhendé , 8i 
'eteinpléderhc clmtedéplorable deqfiel« 
ques perfbnnes , dont la vertu ôc le mé-« 
rite paroifloiêntéminens, nous obligent 
d'appréhender tot^'^ours , & de nous dc- 
fter de- notre propre foibleffè. Mâi^ aiiflr 
Texemple dè.ceaxi qui Dîeu à donné Lr 
' couronn!e delapèrfevcranèe, lipusap^ 
prend que le mojren d'éviter ce malheur 
e(t de nous tenir fermes dans là pratique 
de rhumilité Se de la charité , qui nous ^ 
portera auflî à faire pénitence, 
^i^' Si nous^ aimons- Dieu db tout notr# 

Craindre • j.. . /«• i 

tout ce qui «œur , nous craindrons auffi détour tto^ 

P«^« "»"« ^- tre cœur tout ce qtfi' nous peut féjparer 

tkw^ ^ de lui. Si nous fommes humbles , nous 

fious défierons de nous*memes. Recoar 



DB LA Mere Angélique, i^fj 
noiffknt que nous ne fommes rien , Se 
que nous ne pouvions rien , nous au-> 
rons une Ibliicitude <:ontinuelle cfe nous 
attacher à lui , nous appréhenderons ât 
lui ravir ce qui lui appartient , en par-* 
rageant notre cœur avec quelques créa^ 
cures 3 & nous nous priverons de tout 
pour n'être pas privées de lui. 

La vraye juftîce confifte i aimer Dien xxiir. 
pâr-deflus toutes chofes , i craindre tout cib^u vn^ 
ce qui peut nous détourner de lui , & à ï^^' 
ne nous attacher qu'à lui feul. Toure la 
conduite de Dieu envers nous doit nous 
porter à l'aimer & à nous humilier. S'il xxïv. 
nous retire im peu la grâce , c eft pour Dieu lut 
nous faire expérimenter notre foibleflfe^ ^^^* 
Se nous convaincre de notre impni(&nce 
& du befoin que nous avons de fbn fe- 
cours ; s'il nous envoie des affligions , 
c'eft pour nous féparer de l'attache que 
nous avons aux créatures ^ qiii nous en> 
pèche de Taimer autau que nous de« 
yons , & pour nous r^Aeuer à cet uni> 
que amour , qui eft feul néceâaire , SC 
'qui répand une fainte amertmne dans 
les faunes douceurs que nous cherchons 
hors de lui. 

Voili bien dés motifs pour nouspor- xxtT; 
ter à la Pénitence, & pout affermir nos <fofvca?ro" 
âmes dans cette di^ofition humble , qui ^' ^ ^^ p^qî* 
iait qu'elles j^pprqxendMir kwm W^^^^^^mU^ 



eraîmc d'être «aént de-s'élpxgner de Dieu , & qiêfé 6^ 

dpzté de voyant fujetpes à taiïc de migres , dles 

^"^ en chqrchettt inceflamment le remède 

d^ns la Pénitence , & fe tiennent toa- 

jours dans la difpo&ion d accepter tou-^ 

(es les peines Se toutes les amiâions 

^ai leur arrivent» Si nous ne fonunes 

point poffêdées de cette crainte , nous 

ne ferons pas difpofées à foufFtir, 

Xxvi. Saint Pierre veut que nous atrendionsr 

Wc^Tôin d^ lés maux avec tant de préparations , que 

tre troublée nous ne foyous pas furprifes , quand ils 

^!!„.*?îf«.i- ^ous arrivent , conqtme fi nous hé les 

lions, y trou- , t • r i-r t 11 

▼e des fujets avxons pas mentes. Une ame Jiumble & 
'swî«r ^ toxkchée du jrefflret de fea fautes ^ Iwen 
loin d'être troublée des peines que Dietr 
lui envoie ^ & d'en prendre occafion de 
s^incpûéter 6c de sabsittre 5 n'y trouve 
au contraire que des fujets d'aârions de 
grâces & de reconnoiffance , puifque 
c'efl: une marque que Dieu s'ap^ique â 



elle , & qu'il k veut guéiriï ySc^ outre 
.cela 9 fi elle s'||||>lique à reconnoître la 
conduite de Dieu $ elle trouvera que 
^lans £bs affligions mêmes 5 il 7^ mêle 
loujours quelque marque de fà miféri- 
corde en lui accordant en même-temps 
quelque coûfotàtion. Ce feroit égaie^ 
inent maaqiier à la reconnoiilknce que 
:4e ne l'en pas remercier y Se d'oubUet 



f&coic i^ns la foflfe au3& li<ms , & que .©iéu fa^cc TJo^ 
Iiû jSp){)iorter sb.<}îfier par uft Pjrophôffe. niei. 
Car. bien Ipîii qu'il jComptâî;jM)|^ 
<yie chofe , 4e s'être expofé à un tel pé- 
ril pour r.amour de Diea , il ^ forpns 
qci^ .Dijm fe i^Quvieozte de lui:;» ' & penfe 
àieibatenir^. «* i < > « ? 



Nous devoi^>d»ckc: , à fori icxcrnple' , if fZir"' 



ctrc 



.être plus, couchées des grâces. ,. que Dieu pi"* 'ouc^é 
nous.&it , que «des tnaux que nous foué^ D^u^quedes 
frons , & nous devons admirer l'appG- ^^^ a«'<>ft 
cation qo u a a nous feutenir & a nous 
(confoler dans, la foufFrance des maux-» 
que nos péchés nous ont mérités. > ; 



■■m» 
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SurleXXXL Chapitre des Confiîtutions. 

Article 1}. 

X)q la modération dans les befoins 4e 
.^ , :. ; .kvie. . 

• LejOSiûBre 16x9: ' 



u 



Ne des chofes , qui eft plus i re- ijJ^cox^Stt' 

marquer* dans nos Conftimtions ^ tuûous de p« 

cft que €js ne font pas £eulemeiit des avis ^^^f^^^ 
mâles y rtiais :qu^eUe$- renferment àes ximes fonda* 
maximes fondamentales , dont on jf^t S*^iê^ c^l^ 
tirer des i^les poœ coutd^ k Wï^mx^ liwM. 



de la vie. Ceft ce ^i fait qu'e^tdS font 
bien é&Sètetites de cettâitis eîeircices 
ftirituels Ac ptatiqaes de dévottoii , ^ 
iont à préfinc fort en ttfâge dàns^ b&asd- 
coup de Communautés ^ mai$ dont on 
peut dire que lorfaue cela vî(snt i maûh 
quer , il ne refte plus rien ; a« lieu qat 
les maximes que nous prâcrivent nos 
Conftitotions ^ font' iss principes & 
comme des tacines qui produifent tou- 
tes fortes^ de bons mdts. EUes^ font à& 
flambeaux qui nous écktrent , 8c nous 
font connoître en toot temps & en tou- 
tes rencontres , ce que nous de voos Êute 



pour plaire à Dieu. 



* lâ lai de U raut prendre garde néanmoins , cm 
Bicu doit è £ 1IQJI5 ^^ ^q^ ç^, ^uvenons qu'en les 

4m le coeur. lifànt , elles ne nous fervent oè rien. 
C'eft dans le cœur qu'elles doivent être 

fravées , puifque c'eft la que la Loi de 
>ieu doit être écrite par les caraâeres 
^ de fbn amour , qui ifous apprend- à fiik 
tout ce qui lui dépyit , & à chercher 
tout ce qui peut lui être agréable. 
Bn fuivant ^i <^s grands principes font bien éta« 
les grands His dans notré cœur , nous? n*avdhs quâ 
ne s^re^'^ les fuivrè poùr nous approcher de Dieu. 
poinc. ConfultonsJ&.douc , pour içavoir ce 
oû'ils nous permecjQgjnti ou de qu'ils nous 
dé£^ndenf » Se iU ne noàs pcrmetrront 
pàiûidtf nous ^gflirejs» es» Içur condnttt 



BE rt A Msiii Ay^BirQUB. i$^ 
eQ: aâlurée ^ npus n'ayons .qu*à là fiilyr^p 
Voici de^ipcio^pes qui y fottit; bjea iv. 

ctabKs , &. qui npiis doiyçAîi ^«^fW 4$ Vî^^tt 
Règle en plufieiirs renconcrf^# Le pre-vcocremr4e 
mier eft qu'il nç fauc que p^flèr, par le "^^'^ VarS! 
plaifir y &c non pas s'y arrêter ^ quand la tec au pui/k* 

niceOité nous y engage: le feçond, qu'il [JûiHeDi^^^^^ 
&UC jouir de Dieu 6c tjtps d^ cr^aoïr.^ utcr dei ^ 
res, Cette re^^ ^ juidii^eniable pour ,*'**™^» 
tpu9 çpu;ic^ QUijli^enta Iayie«er-*' 
neUe. Il ne i^ut oonc phi& confiilter » 
pour Ravoir Vil £|]ur & mortifier » mais 
leuiement cpnfulter lorfqt|*pii eft obli* 
gé 4^ iè di%eni!èr de la mortifîçano^ 
ordinale Ji?qu^ s^étend 1» néc^ffitc , ^^^^ ^ 
& ie ioafirefiir qq'elie tHsut bien nqusdifym^dej^ 
engager î^jaifer^par Ip pbifîr , ipais non 22IÏ& ^ 

Sas ale^echercher & â çn vouloir jouir. n*eft tamâu 
[ faut ctte en ce monde comme des JJSibcf iT 
^p:angersâ|Cdesyoyj^^s^ <{iU te^don^P^^^* 
i aotre,^^ -y jcp,'a ce qu'ils voient » £^ 
qui b^efiipmd^ s'y arrêter, ^epenfent ' 
^u'4 pafler outre & à s'ayancçr y^ le . , 

lieu: où ils a(piren;t. . 

La jôuiflançê duplaifir eft inter4it^ ujouiâinci 
en ce monde â de^ perfonnes , qi4 dpi* ^ piaifii: eii 
vent efperer ^n l'autre la pofTeftîon d'u» f^l'^qni \r-: 
bien fouvecaia& infini. (.'Ecriture xiousP'f^^^ ^« 
:f>prend qupn rencontre la Qiart desà'no bien 

2u*OT[ çft enpr^ dans leplaifir. Cela àon-^«*w*»»' 
rme oe que je vous difoi$> Iv^ > ^ 



l^ïé'ÊlhtétksnAe doie être itoe {i^éhitèn^* 
' c^ côà«iriu<}ie, La ; fkléHré â j) tàticjaer 
cette niaâàEÉl^jfoirlnte lifte pàrteitejfènt. 
ta paîfehc teh^îi ^-^^iKé^s'àctoihplitqiiiën refiitant 
^^'^fiS^ire- ^ i^^2ititfe-8Ç ànt Cens tout ce, qui peiit^ 
fuferauxreiis les conttotét & lèut donner du plaifîr^. 
'ïïïr ^oi- 1^%»'!^ nécdËtéteê-iiôusëbUgè point 
icitcrr d'en ufer V&f'-ï^cnie *fi «lié iib«<j ëH* 
|;àge^l/-'hbfts^âé dèvDhs^*is liiflefdé 
cràiràrè^&'de^bbsdiilîet'âe tout ëè ikà 
dohrief^pMfir; ; • ;;; ^ "[ • 
THi. ^ ^Dten^â-faît-tàiKes-4es ^Ç^çatôifeif pour 
s^oS^lï: leUénicViiûm dé rhomf^ë', îh^s^. 



^Uâr* iW lui dônftèiit'lâ; ftld«!,'f«iè6e'qtt'5î leî' 
; " • rapfpiônè à M-mêÎM#,J'pbTtt' y prendre 
' fètt pkufir '& en' â^r-la f oufflâncé , au 
- lie» qîi'fl hy a qilè^iéifeùl u^e qui lui 
IX. eif^oit pëhnls'. AitSfi ,' fet'Dùib&Ven fm 
fJfcifJSiî P^ noui-tèndre dè§ jiiègésBè deS'fiiéts, 
le tenter. «?^6ïÉ5 fâîié'cdmbér "-fouâ -Çt pûiffiunce , ' 
„, pour nous rendre par4é^cHe , pkrtiei'' 
-. pà«S éë'fon rtiiUiêtû-. '^ ; 1 ■ »' '^ 

• «. - ' ' 'Iljr adans Joiblihë figJàÀ qui dépèint- 
«,tt?Œtî- adtàrâblement' le danger pu no«s ex- 
pofî, jôrf^i*- ta^à^'oét^è'' néteflîté dé paflèr 'quelqûe- 
^nfiS Fois' Frîés^plàîfôf <lû ;;xi6hdé,52uand 
firê dï pitf.Jr JdlP^aSlê^efeejfëàhehd -tiîrHdtotfDiéa 



ibus des figures terribles; mais il dir 
qu'il ie cadie i Votahrp psirmi les ro«- 
ieaux & dans des liêiàt^Iiuniides ; où Poitr' 
cherche de la fraicheur. Tout ce (jui don^ 
ne du plaiiîr aux feus 8^ à la nature efi: 
figur-é par ces lieux humides , bu IW 

Î^rend du- rafikichiflèmenr. C'efl là que 
'ennemi -le cache pour nous fiirpren- 
dre j 8C noiï$ faire tqmberdisuis f^s mets ^ 
afin de'itiMis rendre fçs e&kve^f'par ie 
péché. U eft appdié dans rEcrîmre U 

Êrincipe à%$ Créatures , parce qu^îl a éti^ 
L [Première & la plus excellente. ^Ide^ 
tçit leur cômmfàndét, mais ^tantiombé 
dar foncîtlihe, il a bonfervélfe âéfir Ite , ^, ^^. 
yinclinatibn de diminéf, te ^'^ n^ -i^^^^'i^ 
peut Mrè iqâc'fer les^Pédteuky ; q^^ âr cSnsTdliîS 



1 î;* 

nru. 




fidèles i là jnortifieâtioh . car on ri Y 
tombe' <ii!î&ibiur le plaifin C'èft ifôui tie< 
embrfes'^^a fc^caè^ S^HTe préFeiitoit 
à nous ^ùtifémentf j^ nous WGixÛàhs. K^ 
fiijons pas moins tout ce qui ^ft, ^jg^* 
ble , & qu) 'flatté nos ièns ^ nous fbuve* 
fiant cpië; cf'éft li ^u'il tend fei pièges. 

Job dit que les ombres couvrent romi ^?^- ^ 



COBI'- 



bte<ie ce Ifeirpeàt , èc 'c'efi?pburquc{r'<jfn jours* 

péché ^*^4i^ i'JiVpLT. 

mîté épott^i^B!é.''Si'haiiàiîà'ivoyôh*P'«- 



\A9 C&N9 ERIKClt :..< 

i:eue qu^elle eft y nous en aurîoas hor^* 
reur j mais il fe cache fous des ombre$, 
^ ces ombres i^nt les douceurs de' la 
vie. Le plaiJir eft une ombre , le diverr 
tiilèmenc eft ime ombre 3 couc ce qui 
entretient la moUefle & la fenftialité eft 
une ombre. Nous nous y donnerons in- 
ignoblement , fi nous ne fonunes fur 
nos e^des pour combattre toujours con- 
crie tô plaiur , dans la néceflî^j^ù nous 
Ibnunes de utisfaire aux néceQités de 
la nature, 
xm. C'eft ce qui nous doit rendre la Tie 
JJ^*^; pàiible » nous fouyenant que nous f 
Sm 4e la tommes toujours d^& l'ombre de u 

SSte'Ju^^^*^ que nous y ferons {iirprifes,iî 
|0l4ifc'Meit; irimit^tioaàesViersesikeesnousna- 
vous toiijours nos lampes dans nos 
mains , tKnir diftiper ces ombres par la 
lumière de la loi de Dieu , qol dpit con- 
duire nos pas , £ç nous ^(^; fuir kf 
plaifîrs par une y^^knœ continuelle ^ 
qui nous çmpêc^id'en fiiivre^ a(r 
(raits.. 
XIV. C^eft l'avis quç nous donne S. Paul , 
iJlls^déte qui. nous exhorte à prendre garde de 
jf.,^!^^? marcher avec circonlpeâion » & avec 
^clcnneou. ^eflïi , parce qtje les jeuTs font mau- 
yaî^sj, cfdlirà-dir?j qu^ faut toujours fe 
dé$er fle^ artjjàce&^e; l'ennepE^î ^^ & crain- 
dre les piénlSi dans IfS petites rencon- 
tres. 
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très , auffi bien que dans les grandes. Car 
c'eft par-là qu'on commence à fe relâ- ^^y, 
cher.ll faut veiller lorfqu*on eft obligé de craindre de 
donner quelque foulagement à la natu- f^*°^Jg^ 
re , pour n'en pas prendre de fuperflu , rupcrfim. 
6c ne fe pas repoler dans les plaifirs ^ 
qu'on y peut rencontrer. Car ce n'eft pas^ xvr. 
ici le lieu du repos , mais plutôt il faut .^^^j^^Jf^Pf* 
courir & s'avancer toujours. repos. 

Rien n'eft plus aifc que de s'arrêter 8c' xvir. 
(aire quelque petite ftation dans ces ren- i.J fu*"f J^"^* 
contres , où Ton eft en quelque forte re- pour n'êcrê 
mifês à fa propre confcience, parce Tin- for/u^a'îft 
fîrtnité nous difpenfe de la mortification diCpcafé dt u 

&:de la règle ordinaire. Si doftc la né- ^^tfc^î^lîuîi. 
ceifité nous y eneage ; veillons fur nous- nicék. 
mêmes , & défîons-nous de notre foi- 
blefTe , pour ne nous y pas laidèr fur«^ 
prendre. Je voudrois bien ne pas entrer 
ici dans le détail de plufieurs petites 
chofes fur lefquelles je prie que cha- 
cune de nous s'examine devant Dieu , 
pour voir fi nous ne fbmmçs pas forties" 
mfenfîblement de la pratique de cette . 
règle , qui ne nous eft pas particulière 
en qualité de Religieufes y mais qui nous 
eft commune avec tous les Chrétiens , 
auxquels il n'eft pas permis de chercher 
du plaifir & du repos ailleurs qu'en 
Dieu. 

No js fcavons de quelle manière les^ xviir. 

Tome II. L Nt«dcT««i 
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août hvmU P^^es ont embrafle la mortification , Sç^ 
lier en coin- nous devoHS nous humilier, en recon-. 
Sà^^ noiiïant la diflfcrence de leur conduite ôç 
avec celle 4cs de la nôtre y fur-tout fi nous confidéroos 
ms^xu ^ç^^ q^£ avoient embraHe la vie foli- 

caire & religieuiè , dont nous faifon^ 
profeffion» lis font nos modèles , & ce«> 
^ pendant combien fommes - noi^ éloi« 
gnées de les imitet ? Ces grands Saints 
ont paâc leur vie dans la mortification 
: 6c dans le retranchement de tout plai£r 
& de toute consolation humaine. Le de-, 
fit de fe rendre conformes à Dieu les 
portoit à fe priver de tout » à chercher 
tout ce qu ily a de plus péniblQ 8c de 
dcfagréaole aux fens. Nous cherchons au. 
cpniiiaire à nous mettre à l'ombre ^ & à 
nous repofer dans Us confolations hu- 
maines , Se dans les çhofes qui plaiibnc 
à la nature. Cependant c'eft ce qui éteint 
Tefoxit de prières , & ce qui nou3 em- 
pèdie^ ^e jouir de Dieu , ôc d'avoir parc 
afes yifites. 
XTX. T JeJfus-ChrIft nç répand fes grâces & 
Die» répand f^^ çonjColations, quc dans les lieux fecs 
dans^i^iieux & atides. David dit que fe trouvant 
(ccsôc aridcj. ^^^ ^^ ç^j.j.g f^cbe , aride & fan? eau , 

c eft là qu'il commence à contempler 8c 
connaître la puiâànce & la gloiir^e de. 
Dieu. Car c'eft dans le défert de la mor- 
* , tifiçation > d^ns cesrlieox fecs 8c d^pour- 



*^ 
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vus de toute confolation biHnaine qii^ 
Dieu fe communique aux âmes. Ce fe« 
roit là auffi qu'il parleroit à notre cœur» 
fi nous pouvions mi dire arec le même 
Prophète : L* amour que j'ai pour votre 
loi ^ m* a foie entrer dans des voies dures 
& pénibles , parce que j'ai oui de votre ^ 
bouche y fi vous ne faites p/niùnce ^ jvous . 
périrei[ wus. La foi que j'ak en vos paro- 
les me fait réfbudre à vous fuivre ^ ea 
portant ma croix après vous^ 

Quand Dieu a répandu cette grâce xx. 
dans le cœur , il faut faire violence aux ^ûevlm^r 
perfonnes ^ pour les retirer de la morti- «*« fouffran- 
ncation & ^ la. croix , lors même que pélùcence. 
la néceffîtXL les oblige de s'en difpenfer 
en quel<^ chofe. Elles ont de la peine . 

£*on leur parle du repos , & elles n'ont 
confolation qu'à s'en priver pour IV 
mottr de Dieu. C'eft ce que la grâce inf- 
pire aux Saints ; elle leur Ëiit embrailèr 
avec ardeur la croiis & les travaux de la 
pénitence » parœ que l'impreffîon que la 
loi de Dieu a Êiite dans leurs cœurs leur 
a perfuadé qu'il n'y a d'atlurance pour ^ 
le falut , que dans la voie rude , pénible 
& étroite , & qu'on ne parvient au bon- 
heur éternel , qiie par la foaffrance 6c 
les peines de cette vie. 

Mais d'où vient qa'ayjmt la même foi LapéScacc' 
&. la nicngic:^ fi cran;ce^ que ces. Saints , cii u rcuie 

T :: •voie dn falut. 
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nous ne courons pas dans cette vole avec 
h. même ardeur Se une égale charité ? 
C'eft qu*encore que nous fçachions ces 
vérités , Se que nous n'ofions les nier , 
nous ne les confîdérons pas néanmoins 
dans toute leur force & toute leur éten- 
due 'y Se parce qu'elles font contraires à 
la nature , nous ne voulons pas nous les 
appliquer y 8c même quelquefois on eft 
tenté d'en détourner les perfonnes qu'on 
voit s'y porter avec plus de vigueur. Ce- 
pendant nous nous trompons , fi nous 
croyons qu'il y ait d'autre voie pour le 
fahit que celle de la mortification & de 
la croix. Et fi Dieu nous fait miféricor^ 
de , & nous: fauve avec toutes nos la^ 
chetés & nos tiédeurs , on peut dire que 
c^ft un fâlut extraordinaire. Car la voiç 
ordinaire du falut eft celle , par laquelle 
les Saints ont marché , Se Dieu ne fauve 
ordinairement que ceu9C qu'il trouve 
conformes à l'image de fon Fils y Se qui 
l'ont fuivi dans le chemin de U mortm-» 
cation & de la pénitence qu'il* leur a 
tracé lui-même en y marchant le pre- 
mier, 
xxii. ^ Nous fçavons toutes ces vérités , pour- 
icf "éritS°** quoi donc ne les pratiquons-nous pas ? 
ransfelessip-C'eft que l'inclination que nous avons 
pi«q»«- ^ relâchement , eft comme un nutee 
qui ohfcurcit .en nous ia lumière de: 1^ 
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. veritc. Nous ceflbns peu à peu d'envifo- 
ger ce que nous fçavons que Dieu de- 
mande de nous^ Se ce que -nous avons 
appris dans l-Evangiley de Tobligation 
de renoncer a nous-mêmes , de nous 
haïr , & de porter notre croix , pour fui- 
vre Jefus-Chrift. Après cela on fe met 
certaines maximes dans i'efprit , qu'on 
voudrôit fe perfuader n ctre pas mau- 
vaiies , & pouvoir fervir d'interpréta- 
tion à celles de ; TEvaiçile. 
' Prenons garde de ne pas tomber dans xxin; , 
ce malheur. Si nous fommes fî foibles & miiie^r"^dc cî 
fi lâches , que nous n'ayons pas encore |p^^J«^« ^ ^ 
.£iit aflfez d'eflforts fur nous-mêmes pour 
foivre Jefus-Chriffe & fes Saints , humi- 
lions-nous au moin&.'d^ nous en voir fi 
éloignées ; foyons convaincues de notre 
impetfeâion : foyons perfuadées que 
nous ne. fbmmes pas ce que nous de- 
vrions erre ; & ne nous repofons pas 
dans nos foiblefleSj mais demandons 
humbkmerit'à Dieu la force pour les 
furmonter. - Sentons dans le rond dir 
cœur y que nous ne nous acquittons pas 
de nos obligations , & prions Dieu qu'il 
nous fade la grâce de ne plus fuivre les 
mouvemens de la nature , & de nous 
rendre plus faciles pour nous laifTer con* 
duire par cmx de fou efprit , qui nous 
invife^ Qc qui nous pre^ de nous avan^ 

L iij 



^4^ CoK^Euincis 
cer dans la voie étroite delaperfeâioff ; 
& de ne plus chercher de cepo$ 8c de 
con£bhudon dans les créatures , ni dans 
la moindre choie qui partage notre 



cœur. 



XXIV. C'eil à Dieu fisuU qoi ce cœur eft dû ; 
.?ft"Vî?I^^ Ta créé pour lui , & nous ne le pou- 
Dica. vons donner à la créature , ni nous y 

attacher, £ins lui rayir ce qui lui appar- 
tient. Quand )e dis la ^éature , j'entends 
que nous devons nous menre nous-mè* 
mes daàscepremietxâng,pwfiiaenous 
ne nous attachons aux ocatures , que 
parce que nous nous aimons, & que nous 
xaportons tout à nous-mêmes. Ceftdonc 
. à nous-mcmes qu'il faut tenoncer pse* 
âbierenumi: ^A prenons «rde que ions 
^ekiue prétexte, de néceffîté ou d'in- 
annité » nous ne nous attachions à nous- 
mêmes & â nos commodités , au lieu 
de ce que nous avons quitté dans le 
monde. 

XXV. Il y a des rencontn^s , où 1^ ne peut 
Avec «quelle éviter d*ètre difpenfées des mortifica^ 

faut prendre (iODS extérieures , & il eft dimciiô que 
les foulage- la namre ne trouve du plaifir dans les 
fbulagemens qu'on eft obligé . de lui 
accorder j mais il ne les raut pren* 
dre qu'avec retenue , iê ibuvenant toa« 
|ours quUl nous eft défendu de chercher 
k plaîur dans ks chofes ^ dont l^jikgt 



\ 
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^ous eft permis feulement pour le be- 

^in. Il eft certaift qu'il feroit beaucoup 

-plus aifé de s'en priver tout-à-feit , que 

«de les prendre avec cette modération qui 

ne nous en donne que l'ufage. C'eft ce 

qui nous obligé à une vigilance conti^ 

iiuelle , pour ne nous pas laifTer afFoiblir 

par la pente & Tinclination naturelle 

que nous avons à fatisfaite la fenfualité. 

On peut dire que fi nous tombioris J^^Y^- ,. 

m *M,r 1 • 1 • /%*% Combien il 

dans ce défaut , nous deviendrions plus eft dangereux 
imparfaites même que les perfonnes du ?°"' "°^ ?"" 

' - . A r . fonne coma- 

monde , qui ont d autres pratiques de crée à Dieu 
vertus j au lieu qu'une Religieufe , qui ^^1*'^"^"" 
-abandonne la mortification , perd de ' . 
qu^ellé avoît de pkis avantageux. 11 eft 
bien dangereux de s'élargir la voie s 8c 
on à bien fujee de craindre y quand on 
-lent que le cœur fe relâche , & qu'il fe 
porte à fuir toute peine. Il faut au con- 
traire appréhender de fe foulager de fa 
croix j car on ne fuit Jefus-Chrift dans 
la voie étroite , qu'autant qu'on la porte 
de bon cœur. Et c'eft cette plénitude de 
bonne volonté » Oui donne du mérite 
aux peines qu'on fouffre. 

lis perfonnes du monde en ont infi- ^It rllur 
niment plus que nous ; mais ce qui doit «i«s foiiifran- 
mertre le prix aux nôtres, eft * amour i"*JJérit°^ ***^ 
^vec lequel nous les foufFrons , qui nous 
doit faire -cmbraflèr volontairement Qc 
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avec joie la croix de Jefus-Chrîft 5 éc 
nous faire concevoir , que ce que nou^ 
fo^fFrons n'eft plus digne de lui être oi^ 
fen^ flnous ne l'endurons qua regret, 
xxyin. & en cherchant à nous en exempter. Ce 
JtoHa^vofe ^'^ft plus une pénitence chrétienne y 
étroitc,firoD quancion cherche â l'adoucir & à la di«^ 
fénibîe?"** minuer j & on peut dire que toute per- 
fonne qui voudroit s'épargner de l^^ei^ 
ne , qui fuit tout ce qu'il v a de dimcile 
Il de rude, n'eft plus dans la voie étroite. 
Pour pouvoir dire à Dieu avec le Pro- 
phète , J*ai marché dans les voies dures 
& pénibles à caufe des paroles de vôtre 
louche : Il faut que la crainte de Dieu 
1?*'^" ik «ous faflè fuir tout plaiik , & nous feflè 
k paruge des embrafTer de telle forte k peine & la 
wtetie* *°* croix , quç nous croyons qu'il n'y a plus 
que cela pour nous en cette vie. Ceux 
qui n'efperent point la vie étemelle, 
peuvent chercher leur bonheur & leur 
félicité dans ce monde; mais pour les 
Chrétiens , quiefperent de jouir un jour 
de Dieu y qui eft feu! le vrai & le fou- 
verain bien , leur partage fur la terre eft 
' la croix. Ils ne s'étonnent point de repr 
contrer des peines dans ce chemin , qui 
doit être rude aux fens 3^ mais qui les coch 
duit à une éternité bienheureiuè, C'eft !a 
ou ils ils tendent , & où je prie Dieu que 
npus puisons toutes arriver^ 
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V I. C O N F E R E N C E 

Sur le XXXL Chapitre des CanfiitiaionSm, 

article ij. 

De !a foumiffion à la volonté de Dieis > 
quand même on feroic renvoyée* 

- Le 20 Octobre i6j^. 

NOus dirons feulement un mot fur RgfleJ^on ûc 
cet article , qu'on vient de lire. Il la venu que 
paroît étonnant qu on exige des Npvi- [tôw ^fg^ 
ces une vertu, qui les mette dans unedcsNovicew 
efpece d'indiâPéxâDce au regard même 
de leur vocationr , & qu'on demande 
qu'elles foient prêtes à fuivre Dieu , en 
retournanc dansJe monde, lorfqu'il ne 

Î permet pas qu'elles ibient reçues dans 
a religion. 

Ce n'eff pas une petite vertu que celle 
qa'an demande en cette rencontre à des 
^rfonnes ,. qui étant frappées de la 
crainte de Dieu , & ayant connu lies pé^ 
rils & les difficultés qu'U y a dow: le 
. falut dans le monde > n'ont choin la reli- 

Î;ion , que parce qu'elles en ont eftimé 
es avsmtages ,. & ont defké de s'y reti«* 
rer conucie d^^s un afUe pour s'y iauvec^ 

Il femWe donc que c'eft beaucoup piç^'^oj^ 
demander que de vouloir exiger cette êcce feivi a 
jrertu des perfoanes , qui commencent à ®*^ 

Ly 



JJO» • CaNP£ RINCES "* 

fe convertir. Mais quanti ii s'agit de Aft»> 
vir Dieu , il faut le lervir en Dieu , c eft- 
à-dire , d'une manière digne de lui , ôc 
. avec une telle foumiffion , qu'on trouve 
fon avantage à lui obéir ^ Ôc qu'on s'a- 
bandonne à ia iainte vc^onté uns mca^. 
ne réferve, 
„ ^^^- ^ On comprend bien que cette vertu eft 

Il ne faut / rr • i *r / 

point mettie nécellaire j pour les personnes avancées^ 

Àe bor^ à la jj^j poQ^ celles oui Commencent .on s'i- 

aux vokmcf^ magine cpielquerois qu li leur raut adou- 

é; Dioi. cir le joug , de peur qu'elles ne fe dcgou- 

teat y & ne fe rebutexu: d&k vertUy non 

k: leur repré£aEnce fi aaftere & {(difficile. 

Mais cm on raifbnnemetkc humain ^ 

& cecce nnuônoe rà bi$n oppofée à 

cdle de Saim Bernard , qui dit que 

cdioi qui oommoace, doit commencer 

Earfaitement* Pour le fervir donc en 
i manière qu'il le mérite , il ne faut 
point, mretcie de bornes à 1» ibimiif*^ 
Son y que nous avons pour les votoû^ 
CCS , ^n'y rechercher d'aïute foulage* 
snenr &c d'autre confoktion que celle 
de lui obéir. Quand on s^engage a Con 
Service ^ il eft néceUàire de j^etcer de 
-bosts -fondeniéas ; âc c%ft pourquoi on 
ffiiee des Novices left liâmes vertus qui 
le miv^snt rràcoia;nieri^su)s les p»e^^ 
qui ont paiTé ptuâei^s années dam ik 
fii^y parce xgatQÏifis. eft.<ioiYeM «avoir 
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Itii moins quelque commencemeht , & " . 
y rendre , quoiqu'elles ne les poffèdent 
pas encore en un pareil degré que les 
perfonnes plus avancées , & qui ont déjà 
Fait, du progrès dans la vie religieufe. 
-Ce feroit fe rromper . & mal inftruirè V. , i^- . 

j xT • il r • n faut fuivre 

des Novices y que de leur enleigner au- u voie «^uc 
tre chofe que ce que le Fils de Dieu lui- J- ^; °®^ * 
tncme nous a enfeigné. Nous voyons 
que iorfqu*il commence à prêcher aux 
hommes , la première vérité qu'il leur 
annonce eft celle-ci : le Royaume de 
Dieu efi proche ^faites pémtence. N'en- - 
. treprenons donc point de condiiirê le^ 
Novices par une autre voie , que pap 
celle que le Fils de Dieu nous a lui-mê- 
me tracée. Ne croyons pas pouvoir cHan- 
jer ces maiiihes & ces règles de la vérité 
;ternelle. Ne nous imagim>ns pas que ce 
foit à notre fagelTe & a notre prudence 
k les adoucir. Il à fait des règles qull né 

nous eft pas permis de changer. Il a voiï-^ * 

hi que la violence , qu'il fe faut faire à 
ibi-mcme fut te prix du Royaume AtL 
Giel. Si on ne fe fent pas encore affeai 
foumife potir embraffer tout ce qu'il or- 
donne , aiT moins il faut condamner feis^ 
împerfedjons , il faut s'en humilier , en 
gémir , & travailler pour redrefler Se 
former tous nos fentimens fur ceux que 
b loi de Dieu nousr prefcrit. '^ 
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V. II y a des imperfeâdons & des dé&ati 

pieu ne par- qu on peut excufer dans les petfonnes.» 

donne point * . *• « a *i ii 

les imperfec- qui Commencent , & même dans celles 
tioiïi volon- qui font plus avancées , pourvu que la 
volonté ne foit pas imparfaite , & qu'oa 
en ait uiie pleine & entière d'arriver à^la 
perfe£bion.Mai$ Dieu nepardonne point 
a une volonté bornée , qui & contente 
de pratiquer la vertu en certaines cho- 
fes , voulant bien demeurer imparfaite 
en d'autres. Il n y a rien à efpérer de ces 
. perfonnes. Il eft certain quune Novice 
qui feroit dans cette difpoiition , n'arri- 
vera jamais â la véritable vertuu Dieu fe 
labaiflè , pour fupporter nos &ible{Iës ; 
& quand nous les condamnons , il nous 
les.pardonne ^ mais fi nous les excufons ^ 
quelques petites qu'elles foient , il ne 
les fouf&e point. 
y^r^\'' C'eft â nous à obéir à tout ce qu'il 

n faix obéir - i « xi- 

â tout ce que Qous Commande y & non pas a vouloir 
Di«iM:oiii- ^'ii s*accommode à nos mclinations ^ 

& qu'il fe contente de ce que nous vou- 
lons bien faire pour lui. La difpofitioii 
d'une Novice doit être femblable à celle 
de cet homme , dont parle TEvangile. ^ 
qui ayant trouvé un tréfor caché dans un 
cbamp , -ven^ ^^^^ ce qu'il a , & acheté 
le ckûnp. Il faut que le defir (f acquérir 
te Royaume des Cieux la porte npn-fea-^ 
lement i jcenpti^çer aw^ biens & aux plalr; 
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ùvs du monde , mais encore à renoncer 
à elle-même, &: à toutes les fatisfaâions 
humaines ^ qu'elle pourroit de£rer dans 
la Religion. 

Quand on fçait eftimer la grâce de ,, y"- 

t^« ir ^ r Ji " ^^ut tout 

JJieu, ce trelor paroit u grand a un cœur, facrifier pouc 
qui en eft touché , qu il embrafle tout , **?i"^"f ^« 

J . ^ >i r trtfor donc 

çc compte pour nen tour ce qu il faut parie l'Evai^ 
quitter pour l'acheter» Si donc on a été ff^* 
allez heureufe pour trouver c^ tréfor , il 
n'eft plus queftion que de tout quitter 
pour le poifêder. U n'y a rien qu'on ne 
le doive eftimei: heureux de perdre, pour 
acquérir un fi grand bien. Niais comme 
cette entreprife n'efl pas humaine , il ne 
faut pas non plus, la taire dépendre des 
moyens, humains* U faut attendre ceux 
qu'il plaira à Dieu de nous donner ^ &c 
ne faire coniifter tout notre bien , & no- 
tre avantage , qu'à le fuivre, & à le fer- 
vit , fans s'attacher à ime chofe plutôt 
Œi'à une autre y lui abandonnant la con- * 
cuite de. notre ame en routes chofes. 
Il eft néceflaire que les. Novices en- ' vttr.* 

i\ 1 "* ^ j ^ Point d!àutre- 

trent des le coi^mencement dans cette defir que dç. 
diljpofition •, & que n'ayant point déplus ^^^^^^ 
grand defir , que celui de- chercher Dieu 
Ôc de. k fex vir >^ elles, lui abandonnent les 
moyens mêmes qu'elles ont choifis com- 
me plus néceflfaires pour parvenir à cette, 
j^ l encore qu'elles na s'attaichent qa'i 
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ù, volonté y qui ne dépend point de ceS 
chofes extérieures ; & qui n'eft point at- 
ïx. tachée i un Cloître , ni a un habit. II faut 
pend de Dieu J iTçavoir que le falut dépendant de la feule 
On ne le trou- yolonté de Dicu , OU ne le trouveroit pas 
îe)Kuaàii ààiïs les tieux les plus faints , su ne nous 
appelle. j appelloit , & qu'il peut nous fauvet 
au milieu du monde même > ôc nous dé* 
livrer des plus grands périk qui s'y ren« 
contrent, 
n faut ton- Mais fi on demande cette difpofition 
fouir tendre i des Novices , combien plus doit-on l'exil- 
mmJe^ Mf- g*^ des perfonnes , de qui Oieu à déjà 
Icâioa^ reçu le facrifice qu'elles lui ont fait d'el- 
ks-mcmes par la Profeflîon Religieufe > 
& qui doivent être difpofces i s'aban- 
donner à lui dans quelqu'état qu'il lui 
plaife de les^ mettre , 8c dans quelque 
privation qu'il nous réduife ? Il faut être 
toujours difpofées à embraf&r tout ce 
qui tend à une plus grande perfeâion , 
& à fouffrir tout ce que Dieu nous en- 
voyé quelqjue rude & difficile qu'il pa- 
roiflê à la nature. 
rt^'ùm Cette difpofition eft certainement né- 
f oint fe de- ceflàite Dour dés perfonnes j<jui ont déjà 
fon'p^ de îiccompli ,par les vœux de la profeffion, 
progrès, mais ce que les Noviccs ne fbnt encore que 
àDicar**"" defirer ^ n&ais fi: on . s'en trouvç encore 
âoignéès lorfqu'on devroir y avoir fait 
éa progrès ,, il ne faut pas fe âécowt^ 
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ger. Il y a des reflTources dans la mifcri- 
corde de Dieu > & tous ceux qui y ont 
recours , y trouveront toujours dé la 
confolation. Il n'y a qu'une &u)e chofe y • 
qui nous . rendroit inexcufables , qui 
leioii de négliger de nous adrefler à lui , 
pour lui demander fes grâces ; puifqu'il 
eft toujours prêt à nous les donner ^ fie 
iju'il nous convie à les lui demander , en 
nous' promettant de nous les accorder. 

Si donc on reconnoît être déchue de , ^ ^OT. ^ 

^ / h , A . • !.• Il faut fe faire 

cet état , ou même n y être jamais bien ^^^ joftc îdée^ 
entrée-, & s'être fait une idée trop baffe àt fts«Wi^ 
des devoirs de la Religion- y il faut com- J^piir, 
tnencer tout de nouveau , comme fi on 
y entroit aujourd'hui. Il faut fe Éaire 
d'autres idées de fes obligations; car on 
ëemeurera . tou/otirs foible Se imparfai- 
te , fî on ne reprend l'édifice dans les 
fondemens ^ puilqae l'on bâtira en vain ^ 
s'ils ne font bien établis. 

L'Ecriture nous a donné tme figiure de ^ xnt. 
cette néceffité , en marquant que lorf. commenc",. 
que Salomon voulut commencer à bâtir ii fautpofet 
le temf^e , il pofa dans les fondemens ^^^*^ 
de très-grandes pierres /qui étoient d'un 
fort grand prix ^ parce que les difpofî- 
tions Ms perfonnes , qui commencent y 
doivent avoir rapport à lâ^perfeftion â 
UqueHe elles afpirent. Si l'on a manqué 
4e^kts avoir pofées^^.ii &m seprendr» 



l'édifice dès les fbndemens , & demain 
der à Dieu la gcace de recommencer au- 
- jourd'hui tout de nouveau à pofer d'au- 
tres fondemens^qui font ceux d'un hum- 
ble aveu de notre foibleflfe , d'une par- 
faite confiance en la bonite de Di^u , . qui 
nous porte à nous foumettre avec amour 
à toutes Tes volontés* 
XIV. , II n'y a rien de foUde , sU n'eft établi 
U^^Scc^ fur les fondemens d'un amour & d'une^ 
en DkiL font confiance en Dieu fi parfaite qu'on s'a- 
aerncos rou- bandonne à lui fans aucune réferve , ne 
dcsdeiacon- s'attachaut qu'à fuivre Dieu , quelque 
'" ^^ rude que paroifle la voie par laquelle il 
nous fait marcher ^ car elle fera toujours 
sûre pour nous , s'il nous y accompagne ; 
ce qu'il ne manquera pas de faire, pour-* 
vu que nous ne cherchions qu'à accom^ 
' plir fa fainte volonté. 
XV. Il n'y a rien à craindre , quand on fuit 

«"fuivant^* Dieu. Au Contraire tout eft à craindre , 
DtetuRicn ne quand OU fe fuit foi-même^ ou iiutre 
feTi^Sû ^ofe q^ Dieu. Il eft la voie , la vérité 
«vec nous» Sc la vie. De quoi peut-on avoir befoin , 
quand lui-même prend foin de nous? 
Toutes les aiEiâ:ion& /«qui nous^ peuvent 
encore arriver , touteç les peines & tous 
tes maux que les hpimiaes font capabks 
cle nous faire , ne nous doivenc point 
abattre non plus que nous étonntr y Se 
&au& furprendra ^ fi. nous avolxs Dieii^ 
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_ c nous. Quand même il nous fau<« 
droit palier par des peines & des afflic- 
tions plus grandes que celles que nous 
avons déjà éprouvées » cela ne dèvroic 
poinc faire peur à une perfoniie qui a 
mis tout fon amour Se toute fa conhan- 
ce en Dieu , & qui s'eft entièrement 
abandonnée à lui pour accomplir toutes 
fes volontés. 
Le Prophète dit qu'il ne craindra point xvr. 

t \ •! • ' Ne point s*i 

quand mcme il verroit une armée cam- loi^tct de 
pée pour le combattre , & quand il mar- D"»*- -. 
cheroit au milieu des ombres de la mort, 
parce que Dieu eft avec lui. Nous de* 
vons dire la même chofe , Se nous fou* 
venir qu'il fera avec nous , fi nous fom* 
mes avec lui. Prenons garde feulement 
de ne nous pas éloigner de lui, en nou$ 
faiiknt une voie moyenne , par laquelle 
on £brt infenfiblement de la voie étrofr' 
te y ce qui eft caufe qu'on refufe d'em- 
braflèr fa perfection dans toute fon 
étendue. 

On ai'étonne de ce qu'on demande de oJ^^;,ce 
nous des chofes parfaites , & on ne s'ap- vers u perfe- 

i r • ' ai -»n félon 1» 

perçoit pas que la cauie pourquoi on ^.^^ ^^.^ 
demeure fi imparfaites, c'eft qu'on ne de- .« a. 
iîre pas afiez d'arriver à la perfeéfcion. Car 
o»7 court à proportion qu'on le defire» 
Se on avance d'autant plus. 3 que le defir 
eft ardent ^ jcomme au contraire >. il Id 
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defîr eft foible , on . en demearô hÊlk 
éloigné ^ & ïi on ne defire point , on n'y 
arrive pas. Et lorfque Dieu en donne les 
moyens , par les croix 8c les aâfli^ions ^ 
on les fuir , 6c on les appréhende ^ c'efl 
U qu'on £e trouble , parce qu'on cefle 
de mettre fa confiance en Dieu y qui 
foutient , & qui fortifie ceux qui le 
cherchent 6c qui Taiment de tout leur 
cœur , & qui tendent iticeflamment à 
lui , fans s'arrêter par la recherche vo- 
lontaire de quâi|ue autre ^hofe que, lui» 
Il ny a de véritable paix que dans 
la foumiifion , qu'on rend à Dieu \ & 
il eft à 'craindre de fe repoièr ailleurs 
<pù dans fa iaime volonté. 

VIL CONFERJENCE 

Sur le XXX L Chapitre des X^onJUtu-' 
dons ; le z$ OSobre i tf 79 ^ veille de 
tanniverfaire du jour auquel les Reli- 
gieufes de Port Royal aa^ient pris 
la croix rouge > pour marque de Vinf" 
titut du Saint Sacrement > auquel elles 
itoient consacrées. 

Du Silence. 

IL ne faut point douter que le Saînt- 
Efprit , qui préfîde à tour , ne nous 
parle aujourd'hui particulièrement par 
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•la leârure qu'on vient de faire de TinC- 
tniâion qoe l'on donne aux Novices 
pour obferver lo filence. ' 

Nous nous pré]paron$ pour célébrer 
demain la mémoire du jour que nous 
avons pris l'habit 3 &rinftitutdu Saint 
Sacrement y qui eft un jour où nous tâ« 
chons de nous renouveller , pour nous 
-animer d'une nouvelle ferveur , afin de 
rendre i Jefus-Chrift fur nos Autels le 
culte que nous lui devons. 

Il me femble que nous trouvons dans 
ce qu'on vient de nous lire tout ce qui 
eft néceâàire pour nous en acquitter 
mieux que nous n'avons fait jufqu'ici* 
il faut oonc nous appli<piet les inftruc- 
tious que Ton donne aux Novices ^ com^ 
me fi elles s'adreflbient à nous , puifqu'é* 
tant impar£ûtes , nous devons nous re- 
garder comme Novices , & y faire une 
{larcicdiere attention. Mais fi nous les 
pratiquons , nous y trouverons un fujet 
de nous confbler beaucoup. 

11 eft dit que le iSlehce fupplée aux j^^(J^ç^^ 
vertus qu'on n^a pas , & eft un moyen uu moyea 
pour les obtenir , parce qu'il les com-^ urven^"^ 

F rend toutes en quelque iorte , & que 
Ecriture dit que le fol même fera ejlimé 
fage y s*il fe tait. Non -feulement on 
paile pour fage en gardant le (ilence ^ 
maÂs on le devient eifeélivement ; car 
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c'eft déjà un degré , ôc un comtAeûcé^ 
ment de fageflfe y de connoître qa'on n'en 
a point » &: de fe taire pour éviter les 
fautes qu on fait en parlant & les périls 
auxquels on s'expofe d'en commetrre 
beaucoup d^aytres y qu'on ne commec- 
troit peut-être pas. 
n. C'eft la foi qui donne ces- fentimens"^ 

l^l^^n. & qui par le ûlence ^t pafTer les per- 
ce en queiouc fonnes mèmes imparfaites dans un état 
SHm Tcr' qu elles commencent à pofled^ en quel- 
^0»* que forte les vertus qu elles n'auroient 

pas acquifes. Car quoiqu'on n'ait pas 
encore la patitnce , l'humilité , la dou^ 
ceur , lefupport du prochain , la pieté, 
& le recueillement y on patoît par le 
filence avoir toutes ces vertus.;, ôc dé^ 
vant Dieu on eft Jugé copime en ayant 
quelque commencement , puifque c'eft 
les avoir en quelque forte que de n'a« 
bandonner plus foir cœur aux mouve- 
ttieàs qui y |bnt contraires, 
m. Le fîlence donc bie» pratiqué , & 

éwfer beau- ^ }oint au défît d'obt«iir He IDieules vertus 
coup de fan- dont on reconnoît humbl^nent ;(pi on 
^' eft éloigné, fait qu on les a déjà , & il 

préferve des défauts qui empêchent d y 

Ear venir. IL eft rapporté dans la yie des 
ères y qu'une perionne demandant un 
^our à un Solitaire en quel lieu il;fé re- 
tireroit pour éviter d'ofïei;^erDIeu> il 
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Imît foû doigt fur la bouche , & lui mon^ 
tra par-là que le âlence eft un lieu de 
liefuge'OÙ on évite toutes les occafions^ 
périlleufes dans lefquelles on s'expofe 
ibuvent par la facilité à parler, 
f En effet , il n'y a point de plus sûr ïv. 
moyen que celui-là , & on n'éprouve duniaucuVia 
que trop qu'il arrive fouvent , que les p^*^^ * ^«^ ^- 
entretiens altèrent & diminuent les fcn- ^1^^ u"^ 
cimens de la foi , la piété Se la dévotion ^'^^^ 
s y tariflient ^ au lieu que le iîlence les fait 
croître , &: qu'en nous féparant des créa- 
tures , il nous approche de Dieu , nous 
tend difciples de Jefus-Chrift , & nous 
met en état de l'entendre , & d'obtenir 
qu'il nous parle.. Rien ne difpofe tant i 
la prière ,'& ne nous rendîî familier 
avec Dieu que lejfîlence , puifqu'en fer- 
mant fa bouche aux créatures ^ on ferme 
aufli fon cœur , & on commence de Tou^ 
vrir pour Dieu. 

La- facilité à parler de chofes inutiles Mauvais eP-f 
eft la fource de toutes les diftradions j fc ^àcs ca- 
on peut dire que , comme il s'élève de 
la terre des vapeurs , qui caufent des 
brouillards , qui obfcurciflent l'air , on 
éprouve quelque chofe de femblable 
dans les entretiens d'où on emporte tou- 
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pèchent de voit fon foleil, c'db-à*dire^ 

4e regarder Dieu uniquement , & de 

vt* 9 entretenir avec lui dans la i^riere. Le 

Le lilence n j*/r • » 

4iffipe les ulence diflipe ces nuages , qui s aug« 
niiacci caufti mentent de plus en plus , loriqu'on ne 

gardes enir.- ^Q^^fl^^yQ ^^ ^ ^ f^j^^ caufe OHC Ton 

fenc des dégoûts Se des fécherefïes inté- 
rieures dans la prière. On s*y ennuie , Se 
parce quon n'y trouve point de confb- 
lation y on en cherche aans les créatu- 
res , & on parle librement pour £e dé« 
lafler TeTprit. Mais bien loin de rerné^ 
dier par-la à ces féchereflèsj au contraire 
on en augmente la caufè y qui vient de 
ce qu'on a cherché des divertiflèmens Se 
des fatisfaébions humaines. 
vit. ? On ne goûte point dans la prière, 
dw^confoi*"^ combien Dieu eft doux ^ quand on ne_ 
cion» humai- fe met poiut en état de pouvoir dire 

y"dc cciiedc ^v^c ïc Prophète : Mon orne a refufi 
Dieu. ^oute confolation y & je nai trouvé de 

plaijir que dans t attente & lefouvenirde 
la bonté de Dieu* On n'eft privé de cette 
confolation , que oarce qu'on fè néglige. 
La foi n'agit point. Dieu promet de 
remplir de fa confolation ceux y qui fe 
p iveront'pour l'amour de lui de toutes 
celles de ce monde. Cependant on ne 
ve it point s'abandonner entièrement à 
Dieu , ilfemble qu'on craigne d'en cou- 
sûr le hafard ^ Se qu'on veuille ^ie réfer^ 



rer encore quelques petites confola-» 
ions , comme fi Dieu pouvoit man-- 
}uer de nous en donner y après .que 
lous nous ferons privées de tout pour 
ui. C'eft n'avoir point de foi. 

La première aékion de la foi eft de - viii; 
^abandonner à Dieu fans chercher des donn« *à**^ 
ippuis & de? fecours humains. S'il nous ^^*^'J» Ç^"? 
oblige dans les néceilités de la nature que pou^"ie 
de nous confier en fa providence , & ^®'p*' 
de croire qu'il ne manquera pas de nous 
afllfter y combien plus faut - il s'aban- 
donner à lui pour ce qui regarde Tef- 
prit ? Plus on fe retire en le féparant 
& en fe privant de toute fatisfaétion cxr 
ccrieure y plus on engage Dieu à nou$ 
çn donner d'intérieures. G'eft alors qu'on 
trouve tout en Dieu , & qu'on éprou- 
ve que c'efi un erand bonheur que de ne 
s'attacher qu'à lui , & de n'efperer rien 
que de lui. ^ 

Je m'adîire qu'il n'y en a pas une de i^- 

1 1 * / On fc fie aux 

nous qui ne voulut entrer dans cet ctat , promciTesacs 
où Dieu fait toute la joie & la confola- homm« , & 

* j» • iT. ^ \ I • /* Oïl ne fc fie 

tion d une ame , qui eit toute a lui , lion pasàceiiesde 
pouvoit fe promettre d'y parvenir. Mais 
pourquoi n'en pas faire l'épreuve ? N'eft^ 
il pas étrange qu'on fe fie bien aux hom- 
mes , 8c qu'on s'abandonne quelquefois 
à eux lorfqu'ils font quelques promellès 
' auxquqHe;^ nou2| ayons fujetde croire 
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qu'ils ne nous manqueront pas , & qu'où 
. n'ait pas de confiance aux promefles de 
leu même ? 
^. ^- „ . Il nous commande par fbn Prophète 
à tout ce d ouvrir la bouche , & nous promet qu u 
^u*on quitte j^^ remplira : repofons - nous fur cette 
'^^ ' promené. Obéiubns à fon commande* 
meat^ fermons U bouche aux créatures, 
afin de ne l'ouvrir que pour lui lêul ^ & 
ne doutons point au'il ne fbit préfent 
pour nous remplir de lui-même & nous 
communiquer l'abondance de ia grâce 
en nous faifànt fentir qu'il eft auprès de 
nous , & qu'il fuppléera avantageufè-. 
ment à tout ce que nous aurons quitté 
pour lui* 
^\ , , Mais pour éprouver cela , il faut com- 
jBie des con- meucer par le priver de toute conlola- 
'^UtioQs de jJqjj ^ q^g Iq (îlence nous fépare & 

qu'on cher- nous retire de toutes celles , que nous 
ci.c celle des p^gnons daus les créamres , qui nous 

crearuics. * ^ ^ j\\/r 

empêchent de eouter des a prcfeat com«* 
bien Dieu eft doux d ceux , qui ne cher- 
chent que lui , & qui ne trouvent de 
bonheur & de joie qu'à l'aimer. On eft 
indigne d'éprouver cette joie , quand on 
la cherche ailleurs, & qu'on ne renonce 
pas entièrement à toutes celles qu'on 
pourroit trouver dans les créatures. 
xn« . Nous devons témoigner â Dieu en ce 
tren^iet^du jouT notre rçconnoiâànce y 6c chacune 
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itd nôas doit cacher de fe rçnouveller. compte qn* 
ti<ms ne pouvons penfer aux grandes D'cu nous 

*■ r\' * r • ^J • fera rendre 

grâce , que Dieu nous a faites depius ^e Ces paces^ 
tant d'années , que nous ne trçmblion^ 
par ie compte y que nous avons à lui ea 
rendre ) car apurement on redemandera . 
<lkvàntagé à ceux qui ont plus reçn : £c 
de quoi ne fommes-nous pas redeva- 
bles ? Cependant nous avons fujet de xnr. 
nous confoler , s'il eft vrai que nous i*.fii<«« ftfc 
Voulions imcerement entrer dans la pra- coup de faH« 
tique du filence , qui nous eft recom- J."^"" ^ 
mandé ; car nous y trouvetonç upi rwie-^ 
de univerfel à tous nos maux ^ un appu} 
& un foutien à notre foiblefle , oC U 
iiou$ fera éviter la plupart des fautes ^ 
dont nous gémiilons ; mrtout celles qui 
bleflfènt la charité , qui font les prlhci* 
]>ates & les plus dangereufes» 

Il eft bien difficile de parler beaucoup^ ^^a^\uib 
£uiss'expoler^ dire quelque ciiofé qui beaucoup. o« 
bleffe la chantât. On parle des aaions^^^j^^i* 
des autres , de leur conduite & de leurs tîcé» 
imperfeâions \ on fe n^èle d^ les juger » 
éc on fait bien des fautes ^ auxquels le 
lilenc^ remédieroit \ puifqu'en nous ap- 
pliquant à nous voir nous-mêmes, il 
'^ous rendroit moins attentives i ce qui. 
regarde le prochain , & nous {>orteroit 
^lat6t à prier ]pour kti. Là charité étant 
jeit^ée par le ifleace ^ notre prière ^ 
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devkndroic aflurémenc plus pore. Ai 

* contraire , la charité fe refroiak , & U 

prière devient lansuifEunte » lorfcia'oft 

*" le donne la liberté de parler au déiavan^ 

tage du prochain , de remarqua ce qui 

deplaic & ce qoi fait de la peine* 

c^hUSet ^^ ^^ conunettroit point nnt de 

7. c . que de ^otes contre la charité , & oa ne rema^ 

iki^^^^ qaeroit point celles 4e5 antres , fi on ne 

>« ' parloir point. Il eft il important d'évi« 

ter ces fortes de fautes , qu'on devroit 

embradèr de tout fon conic les moyens 

q^e Dieu nous donne pour cela. Celm 

^ bleile lâchante » hle& Jeiiis-Chrift y 

& celui qui fe retire du prochain , &^ui 

éloigne de lui Ùl compaffion , fe prive 

en mème^temps de la miféricorde de 

Dieu , qui fe retire de nous , quand nous 

ne répandons pas notre charité fiir le 

fxochain» '.Tai penfê dire notre grâce: 
fpil^ ht communiquons en efiet a<| 
prochain , en répondati^ fuir lui notrt 
^ charité j aotre indulgence & natre com« 

Dafldon. 
XVI. , La manière dont nous le aaîtons eft 

trahis com* l^ «w^^^ d^« ^icu noi^ traitera. U eft 

me nous au- indubitable queDieu/ ff^cesire de tious ^ 

^^^^^ ^ fi nous nous retirons deiuî* Ulwt donc 

s:ab£bemr da tput. ce qui Je petf: bleâèr ^ 

& aimer le filonceiqui setaédie encore 

4.UA ^«wid. a9aibr%^^:^i»s» Ces l*Ëb 
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çrhure die que la bouche parle de labbo- 
dance du cœur } & comme il y a dans 
nous une fource de corruption , Jefus-* 
Chrift die (|ue c^eft du cœur que ibrtent 
fous les maux. 

. Si donc on ne réorime point ùl lan^ oa^ma^. 
«rue » il eft impofliUe qu'on ne fe com- mimique r£* 
xno&ique tes uns aux autres les mouv^ fes imperfec* 
tnens d'knperfeâions qu'on écouf&soic ^ ^^ ^ 
en Œtsicmc ibrte , fi on ne iè donnoic ^^ 
pas la lu>erté de parler. Car c'eft dans 
ces entretiens que Ton témoigne librer 
ment fes répt^ances , la pekie & Vi» 
loignement que l*oaa pow raflTuiettiflèf 
ment , la mortification \ d'oùr U arrivt 
que des periônnes » qui n'ont pas beau^ 
coup de ferveur ^ entrent aifément dans 
ces lentimens , qui les portent au relat 
chement y à la delicateuè n & au dégouc 
des chofes de Dieu. 

Ainfi cette cornipdoa , qui eft d^^ xvin. * 
le cœur , fe muLtipUê , k com^ianiquâ , tioiT^^cmc 
& fe répand par h libené ^e Votk a^^ c«»>»n<^ 
parler -y comme au ^contraire elle (è rc- ^^ ^^* 

Erime fc & ffiént peu à peu par le (i« 
înce. U ùm donc te garder en recoor 
noiâàm humblement ^ que nous^ne ibm« 
mes capables que de nous nuire & dt 
nous aSbiblir dès que noMS Mus doiv* 
gisins la libené dçpacjypr. 

Je ne doive poîiit ^ cette ^ati^ 

Mij 



ne (èrvic beaucoup à nous renouveller 

XTX. ^ 4 nous fkire obtenir de Dieu des ver- 

la principale t^j Jont nous avous befoin , pour nous 

il nous doont accmtter mieux que nous n avons raie 

da'^lîicba- j^^'^'i^i ^^5 devoirs,, aue nous fommes 

fUKc eft le fi- obligées de rendre i Jefus-Chrift dans le 

^^^* laint Sacrement ; nous ne le ferons point 

bien , fi nous ne réprimons notre lan-; 

gue puisque faint Jacqué dit que fl 

Suelqu un ne . réprime pomt la langue , 
i religion eft vaine. 11 a dit cette vérité ^ 
en parlant à tous les Chrétiens , mai) 
nous avons plus de fujet que perfonné 
de nous l'appliquer. Le ciute que nous 
^rendons à Jefus-Chiift dans ce myftere , 
ièrà vain , fi nous ne gardons pas lé fî-i 
lence , puifque la véritable adoration 
confifte a imiter ce qu'on honore , Se 
qu'une des principales vertus dont il 
nous donne l'exemple dans le faint Sa-^ 
. ciremént , efl: le fîlencé. 
XX. Il s'y réduit pour l'amour dé nous J 

"c'!''<rrr& il s'v préfenté incelfamment à fon 
dorant par Père , ûms un état d'immolation & d'a^ 
Doae ence. Jq^ j^^^^jj continuelle. Nous fommes dé-, 

vouées à lui rendre continuellement nos 
adorations ; mais pour le bien faire , it 
faut fuivre fes pas , en T^^dorant par no-- 
tré fîlenéé , comme il honore fon Pete 
paf'çelui qu'il y gardé » fans cela on ik§ 
fW^rieri, 
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lues adorations , les aflîftances devant xxt. 
le faint Sacrement , le chant des Pfeau- téricw^ do?*' 
mes , font de bonnes, chofes , & nous «"c animé 
fervent à rendre à Dieu nos hommages , Sur/^"' 
mais ce n'elè qu'un culte extérieur, s'il 
n'eft animé de Tefprit de Jefus-Chrift 
qui le rend fnirituel en nous faifant 
adorer Bieu Ipirituellement , 6c d une 
manière digne de lui. 

Nous démodons tous les jours dans , ^^^'' 

I . , '^ 19 1 Le culte qu« 

nos pneres du matm la grâce a adorer jefuschrift 
Dieu en efprit & en vérité en Thonneuc ""^ tS^Zu 

j j 1. , „ - Pere, modelé 

des adorations éternelles , que Jelus-^. de celui *)ue 
Chrift rend à fon Pere dans le Ciel & ^J^*;;/"»^ 
au faint Sacrement. Ces paroles nous 
doivent faire comprendre que nous ne 
pouvons tendre à Jefus-Chrift ce culte 
véritable y Ci nous ne Thonorons de la 
manière que lui-même honore fon Pere, 
en imitant (bn exemple par une vie toute 
intérieure & cachée , ou nous parlerons 
d'autant mieux à Dieu que hous aurons 

£Ius de foin de nous taire , & de garder 
) fîlence. 
J'ai une penfée dans laquelle je croîs xxitt. 

, if y n. J La famte Ab* 

qu on voudra bien entrer » c eft de vous beifc pro{>or« 
propofer de faire une neuvaine de fîlen- ""« ,i;*^f ?<"« 
ce , qui fera des neuf Jeudis qu il y a communau- 
d'ici à Noël , pour tâcheç de nous renpu- ll^J^^^^J^ 
veller dans l'obfervance du iilence , & ans robfer- 
d'imiter la vie intérieure & cachée dftî!!!!!" **" ^ 

M u| 



Jefas-Chrift dans le faine Sacrement» 
Cela ne doit point paroiire pénible y 
car noas devons pafler tous les Jeudis 
dans cette difpofirion ^ mais parce qu'on 
s'y relâche inlenfiblement y je vous prie 
d'y avoir une attention particulière pen- 
dant ces jours-là ^ 8c j*efpere que fi nous 
t femmes fiddes y cela noiB^ obtientika 
grâce de pouvoir continuer t<Kit fe 
refte de notre vie ce que nous aurons 
taché de faire les Jeudis. Mais cette re« 
traite ne doit pas feulement confifter à 
ne point faire de conférence : il faut en* 
core confacrer tout ce jour , à l'imita- 
tion dû filence de Jefus-Chrift dans la 
fainte £uchariftie , à nous priver de tout 
•entreti^i^ parole inutile , afin de nous 
apjpliqéiar uniqu^nent à goûter combien 
Dieu eft doux. 
XXIV. Si nous femmes fidèles à nous fépa- 

Point de vc»^ j ,, 1 1 • * 

fficabie piaifir i^r de tout pottt 1 amoiuT de lui , nous 
qu'en Dieu* éprouverons qu'U neft point ce qae 
uous nousf imaginons le plus fbnvent , & 
la converfâtion que nous aurons avec 
lui ; nous dégoûtera de ret^tretien des 
créatures y avec lefquelles on ne prend 
plus de plûfir depuis qu^on a connu qu ijl 
n y en a de véritable qu'en Dieu. 

J*e^)ere que fi Dieu nous fait cette 
grâce , & qae nous y foybns fidèles , 
nous obtiendrons enfuite « faire toute 
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iioire vie ce que nous aurons taché de 
faire pendant neuf Jeudis. 

i ^ \ ■ msssssjÊssasaatssi 
VIII. CONFERENCE 

"Sur le XXXL Chapitre desConpituti&nSk 

Article ^i. 

Ne point s'attacher atec .trop d^aifFéâion 
AUX perfonnes qui nous conduifent. 

le 1/ Offobre i (Î79. 

LE refte de te Chapitre contient en-^ 
axe des avis importans , ft il faut 
faire une attention particulière fur celui 
itpi'cHi vient dé lire, qui n'eft pas moins 
néceflaire pour les perfonnes avancées , 
que pour ks Novices auxquelles on re« 
commande de prendre garde de ne iù 
pas attacher par une afieâion trop ha- 
maine aux perfonnes qui les Condui* 
iènt. 

C'eft un défaut qui eft affesc ordinaire i. 
<]ans les commen Amens j & On pour- H qu^ics pcr' 
roit dire que c'eft demander beaucoup ^oo'i" *î"* ^| 
•Je perfeâion aux Novices que de vou- Dicu*!"ça- 
loir ou elles en foient exemptes. Mais fi ^^^^ <^« ^« 
notre Père famt Bernard vouloir que m«nt à qu«i 
Ton commençât parfaitement , il eft né- «^^ **«"«»• 
ceflaire que les perfonnes , qui entrenr 
çn Religion ^ fçachent d'ajbord quelle eH 

Miv 
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^encrejprife à laquelle elles tendent » & 1^ 
quel degré de perfèâion elles font obiî* 
gées de parvenir. 

: Il leur faut dire dès l'entrée : Si vous 
cherche7[ Dieu , cherche^ 4 le, véritable- 
ment. Ç'eft-à-dire y cherchçz-le de tout 
rotre cœur , & ne cherchez que lui feul , 
ne vous détournez , ni ne vous arrêtez à 
rien : avancez^vous vers lui de toures 
vos rorces ^ & marchez fans cçfle. jaf« 

tu^'à ce que vous arriviez à la montagne 
eDieu. 

TT. On dira que , pour marcher ainfi , on 

xtin^(ontnt A hefoin de conduite : cela eft vrai , il 
cciFaircs j en faut demeurer d'accord. Il eft nécefr 

Serchc* foi- Air® q^G ^o^ ayons des icondudeurs , 

même ea s'y qui nous montrent la voie; & Dieo veut 

que nous ioyons allujetties les unes au^ 

^utres, & que nous dépendions de ceux 

qull nous donne , pour nous mener i 

lui. Mais il faut prendre garde de quelle 

manière on 5'adrefle à eux j car c'eft où 

on fe trompe fouvent. Parce que les per- 

fonnes font néceilaires y on croit pour 

voir s*y attacher , & on fe cherche fot- 

mème plutôt que Dieu dans la conduite 

que Ton prend d'eux. 

ni. Il eft dangereux de fe conduire foi- 

u conduite, ^^^ç comme dit TEcriture : Malheur 

le , dok venit a i homme qmejtfeul 9 parce que s il torrh' 

4e Dieu. ^^ ^ ^i j^^ perjonne pour le reUver. Il a'» 
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JtLffxet^s moins d& péril i fc méprendrç 
dans la conduire que l'on reçoit. Pouc 

3a'eUe foie utile , elle ne doit venir que 
e Dieu , & de fon choix ^ on doit s'ap- 
puier fur fa volonté , Se en dépendre en 
celle forte qu'on fe foiimette a lui pre^; 
mierement, qu'on le refpeûe , & qu'on 
lui obéiflfe dans la perfonne qu il nous a 
donnée , l'y regardant uniquement , puift 
eue c'eft de lui que nous vient tout le 
jtecours &c toutes les lumières que nous 
en recevons. Ce feroir quitter Dieupour 
la créature , que de s'attacher trop hu« 
mainement aux perfonnes , qu'il nous 
donne pour nous conduire a lui , Se 
nous porter à l'aimer davantage , & â 
nous unir à lui de, plus en plus. 

L'Evangile que nous avons lu aujour* iv. 
d'hui , pour la V icile des faints Apôtres , ^? ^j;°' ?°^ 

'* 1 ° • /•/i* ««e l union 

nous apprend en quoi conlilte cette que nous de* 

imion que nous devons avoir avec Dieu. ^°"* ÎJP*' 

Notre Seigneur dit , Je fuis la vigne , & 

vous êtes Us branches. Cette penlée nous 

doit imprimer une grande crainte , & 

tout eniemble une grande joie. Que 

peut- on dire de plus grand y Se qui 

donne une plus grande idée de la dignité 

du Chrétien ? Xefus-Chrift eft la vigne , ^.^ v-.^, . 

& nous fommes les branches de cette vi- chrétîeu.^ii 

ene : c'eft-à-dire • que nous devons être ^^^"°* \^'p' 

© ^^ , . ' ^ . \ \ • 1 comme le fep 

jauui étroitement urnes a lui > que lef leii à ia ^^ 

Mv ' ft°^ 
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branches le font à la vigne , & <!pB 
comme elles ne fe nourriflènt que da 
fiic qu'elles tirent de ùl fève , nons né 
devons auffi être animées que de Teipric 
de Jefus • Chrift , & recbnnoître que 
nous ne pouvons rien fans lui : mais 

2u'au(fi il peut tout en nous. Il nous 
levé fi haut , par cette faveur , qu'il 
veut rapporter par nous tous les fruits 
que lui leul peut produire , comme la 
vigne porte du fruit par fes branches. 
VI. C'eft ainfi qu'il nous donne part i 

nSn^bien*^ tout le bien qu'il fait en nous ; pourvu 
d'être uni i qae uous lui en rendions toute la gloire 
par une humble reconnpiflànce de no^ 
tre foiblefle , qui nous attache à lui , en 
nous faifant reconnoîcre que notre feu* 
verain bien efl de lui être unies. 11 veut 
nous récompenfèr du bien qu'il fait en 
nous , & nous affocier â §3l gloire. 
yiu Mais il faut craindre de ne pas rap* 

iDiJ^éTo Jî^ ?^^^ ^^ ^^^ > ^ appréhender que no- 

a u qualité tre vie ne réponde pas a cette divine qua* 

SL^%^^/* lité , que le Fils de Dieu nous donne 

lionne. dans cet Evaneile où l'on peut , ce me 

fèmble , confiderer deux vérités. Lajpre- 

miere , combien effc grande la dignité à 

laquelle nous (bmmes élevées , d'être 

unies k Jefus-Chrifl de telle forte qu^l 

a^t en notis , & veut £iire par nous le 

bien dont nous ne ferions jamais capa* 
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4»!e$ J>àr nous-mème. La féconde vérité*, 
-que c'eft fon Père , qui cultive lui-même 
cette vigne , dont nous ibmmes les bran- 
ches. Prenons donc garde de ne pas per- 
dre cet avantage , d'être cultivées par ^^^u 
la main de Dieu. Nous le perdrons , fi chant i la 
nous nous attachons à la créature , & fi ^raTaVan^" 
nous mettons Thohime à la place de tace qu*ii y a 
Dieu , en le regardant d'une manière ^J "oc^dIcu 
humaine , ôc nous arrêtant au rapport cukive. 
qu& nous y trouvons i notre indma- 
cion; ce qui èft caufe qu'on aime les 
^erfonnes qui conduifent , par rapport à 
loi-même j & qu'on regarde autre chofe 
que Dieu dans la foutniffion qu'on a 
0oui#Ue \ au lieu qu'il n'y faut confît 
derer que lui feuL 

Comme c'eft de fa main que nous de- jj ^^^ ^,^^ 
"VOUS recevoir la conduite qu'il tious baodonner 
donne , nous devons nous abandonner ^^^[*°*^^* 
à lui de telle forte , que nous lut laiifions 
faire tout ce qu'il lui plaira de fà vigne ; 
& que , foit qu'il taille , eu qu'il retran- 
che , ou qu'il fupporte , nous ayons tou- 
jours pour lui une égaie foumiffion 8c 
aifeâion , qui font comme le fruit que 
nous devons rapporter. 

Jefus-Chriftditque/c^nP^n^c^^^^ ^^^;^^^^ 
les tranches qui ne portent point dejruit. branches qui 
Ce qui eft une parole terrible , & qui "^ p^**'^*"* 
doitbi en faite appréhender de tomber fruit. 

M vj 
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en ce malheur , fi on manque à rappel 
cêr le fruic des bonnes cmvres que uieu 
attend de nous , après tout ce qu'il a fak 

J>our cultiver nos âmes , & nous donner 
ieu de croître dans fon amour. Qu'y a^* 
c-il de plus redoutable ^ue ce malheur 
^ts branches, qui font amfi coupées , ic 
qui perdent par rU tout ce qui faifoit 
leur gloire & leur fouverain bien ? 
toflteardc Mais pour celles qui rapportent (bi 
braoches qui fruit y il femble que rien ne manque à 
laS!Sipîril« ^ fëUcicé , & oi'étant unies à cette 
qu'il faut rc- tige > qui eft la iource de toute perfeo* 
irasdur. ^-^^^ ^ ^jf ^^ ^ p^^ ncn a faire en elles. 

Cependant il s'y trouve encore du fupefi- 
flu , qu'il faut retrancher Se coufpr. Ce 
qui ne fe fait qu'en fe féparant , & en f^ 
retirant de plus en plus de toutes les ùr 
tis£i6dons mutiles » des afFe(^ions trop 
humaines ^ & du defir & de lafïeâioa 
que nous avons pour tout ce qui ne nous 

Corte point àDieu qui cultive nos ames^ 
)rfqu'il rbmnt nos attaches ,. qu'il ret 
Comment txanche l'application que nous avons i 
aos âmes. Aous plaire & à nous rechercher nous^ 
Qwiicf gra- mêmes . & qu'il nous châtie poar nouç 

CCS nous de- ^ .it « /• • r • S i 

TOBs hii ren- rcveiiler & nous faire lortu: de nos ner 
*^e. gligences. S'il arrive qu'il nous éloigne 

des perfonnes auxquelles nous nous, at- 
tachons peut-être d'une manière trop 
Jiumoine , & que nous n'aimons pajr 
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<âiJêz £ântemanc , quoiqu'elles foienc 
iainces ^ & qu'elles ne défirent que de 
contribuer à nous fanâifier , reconnoifr ^ 

ions que c'eft un effet de fa bonté , qtd 
s'applique à nous cultiver. 

Bénillbns-le, parce que c'eft une map- ^"^^^^ 
que qu'il travaille à retrancher ce qu'il f von^crainartr 
.avoir en noas au moins de fuperfiu , qii ^ombre'aef* 
écoit dangereux & capable de nous nui- branches im»:, 
re. Conièntons qu'il fk(Ië de nous tout ^^^' 
ce qu'il voudra. Ne craignons qu'une 
feule chofe , qui eft d'être du nombre de 
ces branches inutiles , qui fe rendent ivt- 
:4iignes par leur lâcheté , qu'il répande 
l'influencede fes grâces fur elles ,& qu'il 
retranche pour être jettées au feu. Le «i^- ^ 
temps prélent eft celui où cette féçara* f/nt^ wKl 
tion fe fait déia. Les âmes qui n'attirent 4^ ^^ ^^ 
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fepa^jb^ 
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plus la grâce de Jefus-Chrift pour ani* 
mer toutes leurs aâions , parce qu'elles 
cellènt de le regarder y & de le prendre 
pour principe , & pour fin de tout ce 
qu'elles défirent , font dé}a retranchées , 
;^uoiqu'eile$ paroiilènt encore à l'ext^ 
«eur avoir qiïelquTapparence de vertu » 
.qui eft comme la verdure , quidemeiare 
encore quelle temps après que les 
branches font coupées. Mais cela ne dii->> 
«xe guères ^ on les veut fe âéttir & fe def- 
j^cher peu à peu. . ' xv. 

Ainu les âmes , <pi ceffent d'être ^^[SSS 



^ ne font noiirries & animées incérieurement es 
S^7' |P^°^*refprK de Jefus-Chrift , commencenc i 
jdru/-c^Ub^lsu]guir Se à déchoir. On les Toic £e dé^ 
goucer & fe railentir iofenfiblemenc des 
exercices & des pratiques de la vertu 4 
_ ^ dans la fuite du temps ^ cela va même 
quelquefois iufqu'à rabandomier à Tes- 
cérieur , & elles ne font plus qu'attendre 
leur dernière condamnation » qui fera à 
la £n du monde , loribse les Anges 
amaflèront ces branches lèches 6c mat" 
tes 9 pour les jetter au feu étemel , comb- 
ine il eft dit aans TE vangile. j 
xvt. Cette menace terrible nous doit fiap- 
^i^^ per de crainte , & nous feire apprchenr 
vain la pace der de recevoir en vain la grâce de Dieu, 
*''^' & de déchoir par notre feute de la di^- 
gnité â laquelle il nous a élevées en nous 
rendant les branches de cette vigne fpi- 
rimelle & myftérieufe» dont ifeft lui^ 
pième la tige, 
xvn. Pour éviter ce malheur y il faut voir , 
^.c^uUl fi "?"* demeurons en Jefus-Chrift j car 
ioi. il dit que celui qui demeure en loi , & 
en qui il demeure , rapporte beaucoup 
de fruit. Noos demeur<ms . en Jefas« 
Chrift par la foi & par la connoiflance 
de la vérité , qui nous attache à lai , & 
qui fait que nous le cherchons , & aue 
nous demrons d'être remplies de- loa 

iCptix. ..,:,-. 
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^'^ Mais ce n'eft paseocore aâèz , il faut , }^^' :\ 
auui (|a il demeiure en nous par la grâce ; ennoiupuûi 
«ce qui arrive , comme dit o. Paul , iori^ 6'^* * 
<jae la vie de Jefiis^Chrift eft maxiifeftée 
en nous ; c'eft-à-dire , qiie layanc pri& 
pour notre modèle , nous travaillons i 
régler tous nos mouvemens par ceux de 
ion efpric , Se â faire que notre vie ibic 
conforme à la fienne par le foin que 
nous avons d'imiter toutes les vertus » 
•<lont il nous a donné rexemple« 

Le temps qu'on donne anx Novices , J^^- *^ 

t ^T ■ * 1*1 Temps de- 

Î^our demeurer au Noviciat , doit leur s'établir dai^ 
brvir pour s'établir dans la piété & les ^ P'^^^ 
bonnes difpo&ioûs où elles doivent de- 
meurer le refte de leur vie ; & pour cela 
il faut qu'elles profitent de la conduite 
iou'on leur donne , & qu'elles fe nou&- 
riflènt des inftru&ions qu'elles reçoi- 
vent. 

Mais lorfqu'on les tranfplante , pour ^^' ^^ 
les mettre avec les Soeurs de la Commu- i^orter du 
nauté , elles fe doivent regarder comme ^l^^^ù^'^ 
fevrées , & fe reconnoitre obligées de autres. 
rapporter du fruit , non-feulement pour 
elles y mais encore pour les autres , a qui 
elles doivent ièrvir de modèle , & ren-^ 
dre ce qu'on leur a donné , en attirant 
d'autres à la piété , par le bon exemple 
qu'elles leur en donneront. 
. Qu'elles fçachent qu'elles font oblir obUgadcti 



ic ptttteriiu g^ç5 j^^j j^yj j^j tetïips de croître & de 

la venue de proncer , que les années ne les en qî£* 

^' ^ penfenc point , & qu'elles doivent por^ 

ter du fruit jufqu'à la venue de Jefusr 

.Chrift. Plus elles auront foin d& croître 

& d'avancer dans toutes les vertus <^ plus 

elles en rapporteront ^ car la vigne eft 

d'autant plus fertile qu'elle croît davan- 

xxit. jcage« Mais elle a kefoin d'être foutenne 

lesL*pSic«>& appuyée par quelques bâtons , cpi 

à l'égard de marquent fort bien ce que les Supérieur 

ceux qu'ils > x » r r 

#oaduircK. res font a notre égard. Et comme en 
même -temps que nous dépendons de 
leur conduite , nous ne devons regarder 
que Dieu en elles , Se non pas nous j 
.attacher, il £uit nous fervir d'elles pour 
.aller è Dieu y & nous fouvenir que c'eil 
de lui que nous recevons tout ce qu'elles 
no^s donnent. Car les créatures ne font 
pas les fources des grâces : il ne faut 

« donc pas s arrêter à elles , mais nous éle- 

•ver jufqu'à Dieu , qui s'en fert pour ré- 
pandre fur nous les dons de fa miferi* 
corde. 
x*ni. Uneamefimple nex^arde que Dieu 

^^'"j^j^^ dans ceux qui la conduifent. U ne lui itp- 
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^ue Dieu dins porte quels ils foient , pourvu qu'ils la 

c^31f«r «ï«ent i Dieu. Elle dit avec faint Paul; 

Peur moi je fuis à Jefus-Çkrifi : & que 

ce foit Paul , Cephas , ou Apollon qui 

la coniuife ^ il lui eft indiffèrent , de qià 
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eHe dépende , pourvu qu'on la conduifé 
à Jéfus-Chrift. Comme la vigne eîï ap- 
puyée fur un fak)isinort<lbnc elle ne tiie 
point fa fève , ainfî il eft égal à une amt 

3ui ne vit que de Teiprit de Jefus-Chrifl 
e dépendre d'une perfonne 5 ou d'une 
autre. Elle fçait qu'elle ne rapporte du 
fruit qu'autant qu'elle eft unie i cette 
jtige divine y Se tout fou foia eft de s'y 
^tacher, -^ 

Nous fçavôns ces yétités , & nous ne j^^^ 
Coûtons point ^ que fi nous les pratir àc ces véricét 
quions ^ ce feroit le rhoven de rapporter J^ porTc^^** 
beaucoup de fruit. Ayéks donc ioin de beaucoup de 
^ous les rappeller , & de les graver dans ^^^ 
notre coeur. Le Fils de Dieu nous proi* 
jcnet I, que & nous detneurons en lui , fie 
que fa parole demeure en nous , il nouf 
accordera tout ce que nous, lui deman^ 
derons. Si ces vérités font impriméeji 
idans notre cœur , elles nous couvain- 
queront de notre impui^fance , & en 
mêmertemps nous feront voir nos oblir 
gâtions y Se nous reconnoîtrons que 
nous ne pouvons , par nous-mêmes, 
nous en acquitter. Cela nous portera à là 

Eriere par laquelb nous obtiendrons de 
)ieu tout ce que nous lui demanderons 
javec une humole confiance eq fa bonté» 
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IX. CONFERENCE 

Sur U XXXI Chapitre des Conjlitutionsn 

Sur les derniers Arddes, 

VeïUe de U Toujpiint. 

onMaoul^Oos^^vcms regarder ce$ inftnic^ 
«ngerque j[^ tions qu'on donne aux jeiifie*9 pTO" 



changer que j[ ^ tions qu on donne aux ieiifie*9 



poarcroicte fj^Jès qui' fartent dâ Nôviciar, comme 



fi elles s'adreflbient i noiis-mèines. Car 
les yertos qu'oii lear demande y ne doî^ 
vent point îtr^>aflàga:es , & nous ne 
devons changer que pour croître en gra* 
ce & en mente* 

y oyons dçQÇ j fi le« difyofitîons «jti'ott 

demande aux jeunes ProfefTes , qui pa^ 
fent du Noviciat à la Communauté , fç 
trouvent en nous. 

vetws uc ^^ ^^ exhorte à fervir Dieu avec 
fon exige desfetveur & exaâîtude, i avoir de la fou- 
j?|^^^*" miffion , de k ÉmpHcité , de la mortifi- 
cation , à fe défier d^dles-mèiftes , à ne 
fe mêler de rien \ à aimer le filence , h 
retraité , le recueillement , à ne chercher 
que Dieu , à s*appliquer entièrement à 
4e pofleder , quand on le trouve au fond 
^e fim cesur , où ileft , pour faire jouir 
de ùl préfence ceux qui s'y renferment 
avec lui. 
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'Mais (i oi#exige ces dilpofitions des ^n. 
jeunes Religieafes , à combien plus forte on déchoir 
rairon doit-on trouver dans les ancien- pe^îtevoir.*^ 
nés plus de peiièâion St d'avancement 
dans la vertu >I1 faut prendre garde néan- 
moins , fi cela eft } car rien n'eft plus 
oifé que de déchoir ^ fans s*en apperce^ 
Toir. 

Saint Paul notis exhprte i prendre Mo^'ta'é- 
gaxde , <iue cela n'arrive pas en nous j & viter ce »ai- 
pour nous faire éviter ce danger , il nous ^*^ '^ 
prescrit les moyens , ^oi peuvent nous 
empêcher a y tomber. Il nous demande 
principalement une grande fâgeflè 8c 
une vigilance continuelle , pour oppofèr 
à celle de notre ennemi qui ne dort ja- 
mais , 8c qui emploie toutes ibrtes d^ar* 
tîfîces , pour nous faire tomber dans &t 
pièges. Il^ous arme de toutes manières, 
& nous apprend de qudle ibrte nous 
pourrons remporter la viâoire. Comme 
elle ne dépena que de tMeu , il faut nous 
tenir toujours en ûl préfence , & pren-^» 
dre garde fi nous avons foin de tendre 
Toujours vers lui y fie^e nous unir â lui 
de plus en plus. 

Ceft de cette forte cjue les Saints ont uaion' avec 
combattu pendant qu'ils étoient en ce i"* f *!"" ^^ 
monde 5 & c eft par cette voie qu ils ge de celle 
font entrés dans la gloire & dans la fëli- ?o"*,"J^^*"* 
cité dont ils jouiflènt dans le Ciel^ lir^utje avec 
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faut dedrer d'y arriver , It nous deVôns 

dès à préfenc avoir avec eux une union 

qui nous foie comme un gage de celle 

que nous efperons un jour , & qui con:* 

ulle dans k conformité de nos fenti- 

mens avec les Saints ^ autant que notre 

foiblefîe le peut permettre > & dans le 

foin d'imiter les exemples qu'ils nous 

pmlailfès. 

to^i eft Cette union efl ce que faintAuguftiû 

notre union a- appelle U focieté des Saints : nous leur 

▼ce 1m Saints: Jevons en effet être unis dès à préfent , 

ce qu il faut . ^ - »• * ' 

faire pour pmlque nous compolons avec eux nn^ 
éns^Ucul *^^^ famille & un même corps , dont 
' Jefus-Chrift eft le chef. Nous devonj 
nous regarder comme étant leurs metn* 
bres., & ef^rér de jouir un jour du mè^ 
pHe bonheur qu ils poifèdent. Mais pooc 
y arriver , il faut être , comme ils çnt 
cté , voyageurs en ce monde , s'y regar- 
der véritablement comme étrangers pour 
ù& s'y plaire point, & ne faire qu'ufer 
en parlant de tout ce que nous y trou^ 
vons'y qui ne doit |>oint faire impredîon 
fur notre cœur , parce que nous efpe^ 
rons d'autres biens , & que nous avons 
une pairie qui n'eft point de ce monde , 
& qui nous eft commune avec tous les 
Saines y ayant reçu comme eux des gages 
& des prome0ès d'y participer un jour ' 
& nous imitons leurs exemples. Faifons 
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. DE tX Merë Angelî^jxtê. iSf 
flonc réflexion fur nous-mèmds , potu^ 
voir ; fi nous y tendons , & voyons fi 
nous pouvons prétendre d*y arriver^ 
Nous fommes déchues de cette efpé-;' 
rance , & nous ne mettons notre gloire^ 
À fuLvre les Saints & à les imiter, eti 
marchant par la voie par laquelle ils one 
laerité d y arriver. 

Lorfque faint Auguftin ewlique ce ^' - 
que dit le Fils de Dieu de la neceflité de i'£^hldl% 
Ôianger fon corps , & de boire fon làng, ^S"« <*« 

., o t > . OJ corps myftu 

u remarque que Jelus-Chrift a inftitueqaedeJ.Cn 
ce Sacrement fous les eipeces du pain Se 
du vin , afln de nous faire voir dans ce 
qui en fait la matière une figure de foii 
corp^ myftique & fpirituel , qui éft Taf. 
lèmblée formée de tous les Fidèles réu-^ , 

iiis enfemble par la charité , de même 
que le pain eft fait dé plufieurs graini 
de froment , & le via, aê plufieurs gra-« x . 

es de raifîn , qui étant réunies enlem-i | 

le ne deviennent qu'une même chofe.' 
Saint Auguftin ajoute que Tame eft dans 
une défaillance continuelle , auffi bieii ^^^ 
que le corps ^ Se que c'eft ce qui doit rameed 

1 produire en eue une faim continuelle d©£^j["^^gç*^^^ 
a nourrimre qui la doit foutenir , Si iatm leite. sa 
fortifier contre fa défaillance. Mais quel^rfSdS 
le eft la nourriture dontelie tiref uii iîsaiacs. 
rand avantage ? Le même Saint nous 
ipprçndi ^A di^c qu'çUe &'^ mà:f ' "* ^ '^ 
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ekofe que la fociecé des Saints. Si PanA 
aft vivante ,. elle reflènt le befoin qu'elle 
en a } fi elle eft &ine » elle eft affamée 
& altérée de cette viande fpirimeUe & 
4tt defîr de parvenir à cette oienheureuiê 
fi>cieté« Elle tend toujours à Dieu > & â 
cette focietc qu'elle doit avoir avec lui 
& avec les Saints } &. ayant appris d^ 

, * Jefus-Chrtft même ,. que la vie étemelle 
confifte à connoître Dieu , & Jefus^ 
Cbrift qu'il a envoie dans le monde ^ 

\. elle n a point de plus grand defir , que 

celui de parvenir à cette connoiflànce » 
& elle réunit tous £es defirs à celui-Ii 
i^ul. 

IX. • Le Prophète dit y que la biche altérée 
.iîl*J!?ilf " û*a pas plus de defir de trouver les fon-i 

fout avoir . r r 1,1 . • 

parc â la camesdeau, quil a d ardeur pour jouir 

S^brf d? ^« ^^^^ & P^ S'approcher de hii. 

J« c, C'eft la difpofition où nous devotos en-* 
tœr , pour avcôt part à tagloire à laquelle 
k Fils de Dieu nous a élevées > en nous 
xendant les membces de (on eo^. tt 
eft déja^orifié dans &s Saints ^ mais il 
f y a plufieurs de fes membires^ dans le£* 

quds il ne l'eft pas en'coie«Defirpns de 
cenctibner à- certe glaire , & pour cela » 

.' £u£Qn& tousr nos âfoets potu: le rendra 

matfire de notre canir« 

X. . Demandons-hit , comme nous l'en 
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«rrîve ;' mais recpnnoiflbos en même* d>«i- Dérraf« 

r I /• rc en foi tout 

temps y. que ce ne fera, que lotlque no* ^c qui eii ©p* 

cre cœur & notre voloocé lui feront par^ poféàDicu. 

faitement aflujectis y en Ibrte qo* il n'y 

ait plus rien en nous » qui & révolte &c 

qui s'oppofe à faiàinte volonté. Com«« 

battons pour (fêtruire tout ce qui lui "^ ^ 

réfifte y éc ne. defirons tien tant que l'a<^ 

yancement de ion Royaume en nous* 

Si nous avons de lamout pour lui , fon i 

intérêt no^ doit faire deiirer qu'il règne 

abfolument en nous , nuifque fa gloiro 

ne iêra parfaite , que lorfcm'il régnera 

abfolument fur les cœurs 4e fes élus ^ 

qu il aura aifujettis a lui par ia charité. xf. ^ 

Si nous aimons nôtre ame , fon twro»- sironaîmt 
pre intérêt nous doit infpirer cedelir/y doit dehrec 
"puifqu'eUe: ne fera vraiment heureufe ^ ««tocS^nt 

rforfque la founnf&on , Se la dépens roumife à u 
ce qu'eUe a pour Dien , l'aura telle- "^^^^ ^ 
ment afljijettiea lui qu'elle n'aura plus 
il'antre. volonté que la fîenne , & qu'elle 
tnet^a ù, gloire à le faire, vegner feul 
for elle. Que fi nous ne fomn\es pas 
encore arrivées à cet heureux état y tovt^ 
^aitcHis d'y pa^enir y Se nous commets- 
cerofss déjà d'être hoireuiès y, piiifque 
Jefus-Cbcift met k âimi âc btfoif de k 
..^uftice an rang d^s béatituckes ; 8c fi 
xiQttS ne ibmmes pas même encore arri- , . . ^ 
9ée& k ca degjcé de vnsoi r^ <^ <^ ^^ ^ 
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^ : haiteplus que la juftice» ad moins fou^ 
haicoQS de le deurer, comme nous là 
difons tous les jours à Dieu dans un 
Pfeaume , que nous chantons à Primes , 
où David dit que /î^/i ame a fauhaité 
avec ardeur dedejiren 
J^'^^ l Demandons à Dieu la grâce de defî- 
Pieu ugrace ter , puifqu'ott l'obtient en la deman-^ 
et defircr ce jj^^^ gg q^g ^g jg{j|. modère tous les 

que 1 on n*a H /• • i i i 

^encore, âutres , & nous tait rechercher les 
moyens d'obtenir ce que noQs deman- 
dons. Nous n'en trouverons point de 
meilleur^, que celui de la retraite & du 
filence.y qui nous fera regarder notre 
cellule comme le lieu de notre repos- 
Mais j'entends qu'on s'y retire , pour 
vaquer à Dieu. Sans cela la cellule eft 
plutôt le lieu du repos de ramour-pro- 
pre , parce qu'on s*j plaît â y être en 
liberoe , Tan^ aivioir rien qui afifijettiffe 
& engagé ailleurs. Je âàs notre cellule , 
pour nous figurer celle , que nous de- 
vons nous faire au ^dedans de notre 
cœur ^ par une retraite intérieiire , ou 
l^ous entrons quand nous réuniâbas 
tous nos defirs à ce defir unique de po£* 
féder Dif u » & de jouir de lui y qm eft 
la faim & û iôif de la jufticé , éù on 
^doit fç réparer de tout » pour n'être oc*- 
tupé que du dqfir de s'élever vers Inu 
tiDieli cil S'il eft Vrai qu'il foit 4*)Uiiqiie objet 
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êb foutes nos' afFedions , il le fera auffi robjct de not 
de nos penfées, car refptit penfe natu- f^ft^àrni"* 
relkmerlt à ce qu'il aime. Etre dans une pcnCcci, 
cellule , ùxts avoir cette '^difpofirion & 
ce défit, ce n'eft pas être en retraite, 
puifqu on sy entretient avec foi-mè- 
me, & que le cœur y eft partagé par 
t^emz ce 'qu'il aime , qui ifeft pas Dieu , * 
Scdpjti né tend pa^ à mi.: \ "' ^ 

«. Nouà^'fbmmes en c^te vie comtne* uvicprfr* 
dans une terre de captivité & de ferVi- *^^*.*^"* 
mde : des maîtres étrangers tâchent de "^**^ 
nous dominer. Pom: éviter leur tyran- 
me & leur empire , il faut que Dieni 
itous cache dans4é fectet défa i&cê', fe^' . 
Ibii^cé que dit Dàviè t Ceft là qu^ôn efl* 
à couvert de te^^i peut troubler & ln^\ 
^etter^ les autres ' hommes j & quôn^ 
trouvé Upàlx au milieu de ce SanBuaire^ 
tj^<m demeure eh sûreté & retiré y lors 
mè^ne q^'on efl; expô^ pat Fobéillance 
d^l^-dâftftiâriofis éc les' occupations ^ 
énr^rielireèr* '• ^ /■ ^ ^ * 

• U y à «kns là iàmte Ecriture utie figu- ,. ^- ^, 

• J • ••!/• i • 1" Figure de cet-» 

re de cette captivité intérieure » dans te captivité. 
laquelle nous fommes en ce monde ^ & ^^^ aâo# 
de Tobligation à laquelle elle nous, en-^ u cetnice. 
eage~>de nous tenir daiis la retraite 6c. 
dans le filence. U eft, rapporté dans le 
Kvrë- des Machahées ^ qu'avant que^e 
Mifi>la de I^ea fut emmené captita Ba^ 
■ TomcU. N 



hyÏQM , Jcremie fut averti 4^ la ^ 
de Dieu de cachëi^ Iq tabernacle y TautçU 
l'arche de TalUaixce Se pluiîeurs d^s. pim 
précieux vaiflT^aùf ^ul ier voient aux h* 
crifices y daps une montagne de la Ju^ 
dce , Œiî éi;oit, au deU du Jourd^n , d'oà 
^yfe avoit yui ^'hcrita^iç de Dîjbu , c'eft- 
à-di,re la teir€^|(çCHnile* Il .eft' dit que 
Jbreniie reprit cQ^f , qui a>i9ienF eu 1^ 
, . cjw^ftj;4 de vQuïp^ 

pwc qu il dw^ijc êtrç inconnii* - 

^tvi. Ç'^ft ^:^^^ nous cuvons être pen^ 
KMreameeft ^^ ^çtte, vicl 1a vi^ préfentô eft un 
«Unecr de tpip$ de guett^ ,, de çf^xivue Se de nu** 

l'cQneim. t»bernai;le.4it iJteu; yA^«f|i|t , ^ft (Qu^outs. 

eti d^ger à^ tôtçÉ^ >eii^t£e 1^ tnai^ de. 

ffî$,enneniis\firamoii^^ filex^c&& de 

la retraite 'ne nous p9i;c,e A x^^ou^ cacher 

xvn. pendant que la colen^ P^^ Noq:i9 eoeur. 

Notre cceur ^ Hny^/i SÇUUyfsJk pt:^W«¥&, «^ 

xapabied^ate ^i^Â'^wj^m^ de .Cliettrnïêéie, Cou- . 

rempli de fervons*le donc 3 Se ne Texpoifciftti^ 

^*^' - au dwgfiÇ d,'ètre qivi J y .jf 49^ «Afli^s» 

Û eft un aujtel, où nw\$ d^vcins £iqs ceflè 

cfirit a Bieu^ ^is iac^ij^^^» çomne 

' ^ fainVPw^Wti5rordqiiç^C>ftdw$l4 

ïMraite i5ciia4bUtt;id^.qu'9i> Aw^ ofeet^ee* 

^d>B W:^optBi^ ft:.W««ai4iERfia 

xvm. i\«s ^vqn&,,re$u 1%:M ^îWw* * W 
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cu^elle y .foir gravée plus efficacement v^« <^n« »<>• 
1JU elle ne Icto^ fur les tables de pierre '" ^"^ 
wi étoient gardées dans le tabernacle» 
Nous ne la confervons , & ne la médi^ 
tons bien ^ que dans le iilence & dans la 
vie cadbée & intérieure. 

Entrons-y donc le plus qu'il noi»^ra ^ ^^, ^ 

' /r-Ll xs • *./<.• Quelle dott 

poliibieu Mais: que notre retraite fixe une écrenoue^t 
retraite d'éfoèrance}, & nfi^n de mélan?- «**«• 
cotie ; penions-y à Théricage de I>ieu ». 
elevons^npus aUrdeHus de noas^mèines 
& de toutes les peniees ba£^ » poitr 
confiderer ces grands biens ; que uka 
nous promet , & auxquek il.noos vent '^^c. 
docmer part. £ncreteiH>n0H90iu de,iLâr''*notrrm^^^ 
pérance d y ^arriver un joui! ^ & que cdte'**®/^ /"« ^«f- 

* / . . j 1 r* . « mec i COU3 co 

attente nous jcieaiie dsm$> \U joie -4 : dc^ui peut u 
nous fafTe fouffrir en paix tous Je& imax ^^^^' 
delà vie préfente* 

Ce n'eft pas encore cou£ » fi Ton eft 
ji(fèz heureu&sî pqur ciar e wciyéesâcç ertcr^ 
i^fi^ait^ ^nàcejieç^, oi^ Dieu cachei 
pendant Ui teiiipç$c^ ceux qui 6s 'tehfV 
peine daos le* ^i:^'4e ik. iaee ; îL. fiuic 
encore prendre ^acd^ ^ que Tentrée de 
cette reccaîte fou fermoe , qu'on ny 
laiflè^^ien entrer dç pmt cte quipeoe ca»^ 
ij^r ^ trouble y i$i3^MeU^ W paffions ^^ 
9Q.étse un iâ|eirde'diikitâm fis:dfidifio 
Ôpapii^ Uoe IUligt€iii& » mx.n'A pasi 
tficHoillife» ^ im^ &4^ w^i: c5i)ccsi 
* ' " Nij 



ibrte< d'amafemens & de diftraéHoAS ^ 
devient la proie de fes ennemis , comme 
les vafes du temple , qui n'étoient poinf 
eachés furent tranfportés en Babylone. 

XXI. Après avoir marqué ce que nous de-« . 

^^ ^*°^vm ^^^^^^ ^^^® > ^ ^ facile de reconnoître 
^9it 6tr^ on œ que nous he fommes pas. Si la ianté 
rfdi Val"^' de rame fe reconnoît par la faim & par 
naroucsdeU la foif qu'elle a de la juftice ; lorfque 

TOU^clic^* '^^^^ ^^® "'* P^i^^ c^^^ ^^^ ^ ^^^^ 
rame. (bif , lorfqu'elle n eft point uniquement 

poflSdée m defir de jouir de Dieu , de 
s'unit à l^i » & d'avoir part à la focieté 
des Saints ^ on peut dire qu'elle eft ma« 
r lade , te ce mal vient de ce qu^elle laifle 

languir fes defîrs , & qu'ils fe multiplienc 
en uçe infinité d'objets , qui ne font pas- 
capables de la rendre heureufe. Le pea 
de foin qu'on a de fermer la porte de 
ion cœur y fait que l'ennemi y entre Ce 
cps'ii pille notre aiâe , fans (pi'on y pen^^ 
ie^'Ce qui eft caufe qu'on fe trouve foUr 
yent'bleflîe £tns fçavéir comment. 

XXII. r Mais ion éviteroi^ces maux ,'fi oÀ 
w«îS« «>^oit: foin de fe. renfermer, * de fe 
qu'en les iui- regarder , félon la parole de faiiit Paul , 

îi«Vu^°ic^™»« étant morte ^ parce que notre . 

cachée en \ie eft cadiéc en Jefiis *e Chrift. Nous 

^' ^' diahtbns foov^fnt en Thonneur des Saints 

mais îibas ne fçautîohs mieux lesr honcH^ 

r de leur ténAoig&er dtueipttâ > ^''(fiH^ 



tt lA MeRI AnGELîQxTC. 19) 

Ifâliiant ce» qu'ils ont fait. Mettons-nous 
«donc en état de pouvoir dire , comme 
^ux^que nous ibmmes véritablement 
mortes au monde , & que notre vie eft • • 

cachée avec J. C. en Dieu j aimons cette 
vie cachée Se intérieure qui les a autant 
Unis i Dieu , qu elle les a féparés du 
monde & d'eux-ihêmes^ ^^1^ 

Avançons-nous *vers eux comme ih Defîn de$ 
^'approchent de nous par le defir qu'ils '^^l^^Z 
ont de notre perfeâion & de l'avance^ rommes les 
fnent du Royaume de Dieu. Defitons saf*!*/^^* 
fans ceflè , pour nous-mêmes , ce bien membres du 
^'ils nous fouhaitent j ils défirent no- "^'"^ ^^'^^' 
f re bonheur y n'ayons pas moins d'ar* 
deur pour y arriver , qu'ils en ont pour 
jtious l'obtenir. Confiderons ^ comme di^ 
foit Tobiô ^ ({ue nous fommes les ei^ 
^s des Saints , 6c noo^ièidement leurs 
çnfans , mais aufli les membres du mè^ 
me corps > & que nous devons nous re^ 
regarder comme Saints , étant obligées 
4e lu devenir. Cette pehfée devroie nous 
infpirer un certain refpeâ les unes pour 
les autres , qui bannît toute familiarité ^ 
& qui nous persuadât qu'étant faintes^^ 
nous devons vivre faintement , de que . 
fi nous avons quelque converfation les 
unes avec les autres , ce doit être dans 
|a fainteté Se dans la Juftice. 

£loignbns de ftous toutes les maiii&c pui^^^Vroi» 

Niij 
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ChAP« XXXU.DB^ COMSTITUTIOK$« 

De la Sacrifiîne. 

LA Sacriftine apportera ud grand /bii» a 
tout ce qai eft de fa charge , comme <Je 
chofes qui fe rapportent immédiatement aa 
culte de Dieu. 

Qu'elle aime donc l'orUctneiit de ta-Ataififn 
Je Dieu , non pour deficec que FBgttfe Coit ri<r 
chcmcnt parée , mai» P^i^' <^i^ ff^^' ^^ qaî^ 
cft dans la netteté &.la décence, oui eft la i^jar* 
que de la révérence qu'on porte a Dieu. 

L'on Te fbuvxendra de la £mplicité que les 
Saints Pères de TOrdre ont gardée au regard de 
TEglife , & pour ne s'en élo^ner qaci le rnoin^ 
qu'on pourra , ks plus beaux orqemens ne fe* 
ront que de foyc lans or ni argent , excepté le 
petit pavillon qui couvre le {âict Ciboire, le» 
voiles de calice , lé dais ^rouY porter le Saine 
•Sacrement à ta'|>r6ôèâîoit ,oài!y pomflaaYoâr 
^e lor & de rargeht. Ce qui s*ob(ervera û ezac* 
tement, qu*il ne fera point permis de s'en diC> 
penfer fous aucun prétexte , comme lorfqu'il 
ie préfente quelque vente de parement où il y 
auroit de For & de l'argent , qui revi^ndroient 
« moins que ceux ^c nous atons'dtt s en ce ras 
on choifîra plutôt de dépenfer davasaage , qoie* 
de manquer à la fimpliciré. Il n'y aura de vaif- 
felle d'argent que ks calices , la paix , k fokil 
pour expofer le SainK Sacrement , le Ciboire & 
la lanterne dans laquelle il eft , une coupe pour 
communier les Soeurs , deuxboëtes , Tuue pour 
pafTer ks hofties pour la Communion , & 1 au* 
fre pour les làiates huiles. On aura au(C de&htt« 
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tettefi d'argeoc ^ ^b eaçcnfoii & la oavetde ^ 
avec un beoitieV pour les Cérémonies. * 

I^*o& poiurrafayoir tr^is Imi/Iùis d'argent » j(ça- 
voir deux petits pour mertre les burentes » Su 
pour laver les laain» du Prêtre , & no autre plut 
grand » avec un petit vafe une foi» plus grand 
qu'une burette, poui donaer à Uvei aux Evé-n 
que$ 5 s*jl s'en préfentoit^ , 

Les aubes feront de toile de Hollande, ou de 
I>^É|M|| , avec un petit paâèmenc ait bas. : 

-llPptiriiicatoires n'auront point de paflè^l 
ttienc , ni les petites ferviette» , m les mou*^ 
cboir». 

Il n*7 exr aura point non pluS'a» bord dé toile 
qui couvre le pareaient* 
: Les corporauz (çponc de toile de batifte dou^ 
ble avec un pwit padf Aient, 
c Lcs^ furplis feront tout unis. 

n »y aura fur l'Autel qq^ane Crpti & deSi 
diaQdeliers, qa*on pprterj^ à l*heure qu'il' ies^ 
fiuidrsi allumer. 

L'on Ce fervira d^odeurs médiocrement bon-^- 
Des pour 1^ eaceofemensv 

L'on pourra aufll avoir^ des ÎEacbets parfumés* 
qui ne toient.que médiocres, pourmeecie par* 
mi le finge'der£glirelmais*oiin« les* £ua point* 
âu Monaftere, & Ton ne s*'e&(trvirif{citiement > 
9ue pouç ôter la mauvaise odeur que le linge . 
pporroit avoir , Se non pas pour le parfumer ; 
c'eft pourquoi audl-tôt que|e linge aun^ un peu)> 
pris* la lenteur , on retirera lies fachets^ 
. L'otf ne fe (ervira poinç d'eau de fenceur pour* 
kvet les mains ai' A^tek 

La S^cnftine park^ra au Tour de la Sacriftie: 
le plus fuccintement qu'il lui fesa jpodîble , Se 
pour les chofcs abfQlament nécenaires , tant;, 
fûur le refpeâ du fîlence que pour celui dalieuL 
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qui cft pioche it TEgHTc , Se àpparteftftflt itTE^ 
glifc. « 

• KUe ne piarlera péiwe àttt Pfétres'^ç dehôr» 
qoi yiendrontdire kt Meflê aii Mcmailere , & ce 
a'eft qu'euiHnénies deiBandaflènt à parler pour 
dire quelqaechoic nécefliiire , à quoi elle répon- 
dra briévcmettv ^ M bkto recevra (èttiement ce^ 
Îu'on lui aura dit pour en faire le méflage à la 
tcre,3cxappohérla téponfe. 

Elle ne pafleta point d'oroemeos pcH^Hfce^ 
la Mefle à des Prêtres qa*on ne connbitripB , 
fiws en avertir la Mère , fi ce n*eft tpHûs paroit* 
fent perfonnes de condition & de piété. 

La Sacriftine aara Coin de faire aller à con* 
fefle les Soears qui font marquées pour y aller* 
Bile les ibnnèra , ou les ira trouver où elles 
font, & leur fera fignede v<^mr 3 fi queiqa'uae 
refufe , & lui doitite une éxtufe qui ne fait pas 
icdBVàbk , elle ne lui dira rien j «ais elle en 
aivartira la Mère ^- oïD^Anitie audi dt celles qui f 
demeurent trop long-temps , faifattt attendiez 
Jes. autres^ 

Les Sœurs néanmoins auront patience ^ 8C ne^ 
s*ênnalr(M| r pônkt d'attendre, au cal» qu'elles 
n'ayent poàir d^obéiâaiite prefëe : 'fnais parce^ 
que k plupart en ont , pour empéciter ce ^for**^ 
are i la SttUf qui fugeira devoir étie long- temps 
à fc confcflèr tt*tr^ qùéla dernière , ou à telle 
iieure que les autres ne foîent pas incommodées 
d'anendie après elle. 

Si la Mère Abbc^ ^ge qae ta Sacriftine foit 
trop occi^pée , e» quelle veuille donner le foin 
de la conleiïîon à quclqu'^autre Sœur« la Sacrif*' 
tine ne s*en m^lem ^oè^t 5 9c de inême dans k$ 
oftces du Monaiiere , la Mère pourra féparer' 
ou ajouter tout ce qu^iî kii pkira félon qu'elle 
jugera le mieux , aon que toutes chofes U £i^v 
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acquiers Cckm Die» , ^ p>ii&r^dpca|cion de la 
ComtttaùivLté. • * 

La Sacriftiise .Tendra tons les joan la clef de 
la Sacriftie à la Mère. Pour celles des griHcs im 
là Comamoiqn àc da Confeffionnal ; eue ne les 

SLtdem ^u*aatànt de teiAps qu'il •Cctn nécdf* 

. XaSactifiisç a4rs^|iii«pttjdeiixaiife$» fdoii 

lé besoin, * " ~* ^Lii 

' Elle tiendra toujours le Tour ferm^à clef ^ 
quand elle ny anira pas âtâuelfemenc àf&ire , 
x&éme étant <uioi^ la Sachflnev ^ 

£Ue fermera aufli Jb porte 4t la Sacfiftie à 
d^ef » lorfqu*elle en (brtira. 

£l];e ne permettra qn'aiiiaineSGeac'e^tré danS; 
la Sacrkli^ , (ans la permîïïion de la. Mère. 
« Ëllenepafier^ jamais âucaàe léctréou billets' 
patk^Toftr oupat ki Oraie^nine ^ra faire 
aucun neflàgcàia Nîfle ppr leSoctiftaîn iw ati*^ 
Uc perfo^ne » Taas âta 4ooiinand€iiie0t exprès 
de la Mère » fous peine d'être dépofée de fa 
charge , & punie à là difcrétion de là Mère. 
' JuZ Sactiitine fonnera toutes les heures de 
rOfficc divine, eu- lès fera fortiçr à fon aide 
prëâfémiaucà riieur6<qt^tlie^âivétft étse foa^ 
n^ s ccfivAiMJ ^^ kjCkffixm ^ le ^Rikcr 
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I. C O N^EftE NCE 

Xe 17 NweffAre 1^79.- • 
••r *' — T Orfque nous lifons nos Qonftim^ 

îl faut encrer 1 • ^ •# i r i 

«lant TeTpric JLj tions , il les tauc regarder comme 
des fcgic- ^ jçgig g^ jç fondement que nous de- 

pasrecomen- vons polêr poof XMt^Kt CDnduite de. 

terrferexié. notte vie. Amfîil ce fe faut pas tonten- 

ter des r^lemens extérieurs» q^'elleS) 

nous prefcrivenç y mais il fàiK entrer 

dans Pétrit y par iecpiel ces reglemens 

ont été faits , afind'éviter d*ètre tentées" 

àj chercher .des interprétations qui les^ 

accommodent a ce gue^ou^ibubaitonf ^ 

& opii dégjsnerent peu à peu» de k J&i^ 

tête qu'eues »ous:pf efcrivenn 

î^- U eft écrit ^que fe Fils de Dieu ve-* 

^eaunéceflài- i^^nt au monde s'eff acquis on Peuple 

le pour fcnrir nouveao: i^ Sc \t 2, promis par un Pro- 

manière ^i- phete OU il donoeroit uu cqsuc nou*" 

«ne de ittL yeau y. ûxis le<piel^ Ueft impoffihfe de le> 

ièrvîrdfiuie mamere disn€^<k^hi^; parce 

que les inclinations au vieil homme 

étant corrompues , e&ës nous portent à 

&ire toutes cfaofes d'une manière ba({e 

te humaine > & fotk: que nous n*en ju* 

geons que par les iiens;.L'èfprit dp Diea 

au oMitraire nous les fait connmtre fe^^ 

ion la vérité, il nous apprend que Dieit 

étant efprit » il veut être fervi en efptk 

& en vérité* 



mt LA }JkMi Ancaiî^Ë. jbt- 

ppur nous eiever aux ipirscaelie9wVrettfuicerj.G.£c 
lui q^ nous découvre , que la: granileur âjjra^^'tw 
eft cachée dans la bafl^fle , la glbire dans jngec des 
lé mépris , & le^ richefiès dans la pau- i^''^^^ 
vrecé. Tant que nous le con&ltons pour 
re^ de nocre, cpndutte y. SSi cpie nous' 
fmvons les lamines qu'il- nous donneiy: 
nous jugeons des çhofes félon la yârité ^i 
ellesr ne ndiis pj^roîfiRint que ce qu'elles ' ^ 

font efFeAivenaentir 

. Mais fi nous n'y prenons garde , nous îv; 
devenons infentlblemenc eharndles. Nx>- «q coVJre Uf 
tre vue s'^bfcurcic ^Sc. liouscsmaoea^J^^^^^^^'. 
çonf àdemandei: pçorqnoi nous n&ie-i 
tons pasvcomipé les wiv^ ^ SfC pdnriiaoii 
nauf ne. l(ss fuivii^His^ pcii^ :eo-/oertames« 
chofes j que nous ne regarderons peut-*' 
^e pas cooune un relâchement ^ & qui 
en feroîentundevant DieuTy qsoiquon: 
Ip pui^ colorer 4e plufieurs prétextes 
apparens^ de piété > comnae ftroit par 
exemple d'avoir quelque chofe de {nus: \ 
beau Se de plus précieux pour l'ulàge de^ 
l'autel., . 

Si noa^n'avonS'ibuir de retrancher Fir' v. 
Vraie dçs fajalTes idées y que Fhabitudedes^rens'^ue 
4es. fens;,i0tte daô? V4Û«;it ^îil eft atfié;^*»" i""<îon 

•f * r / i^ j, ? I 19 dans le culte 

de ieri^epGii^dnp oa^s te cuke) qne lottqudi rend è 
i{éut rendrefà PieUrU fwt sfvoir du di£*^^^<*** 
cernement pour recoxiocâcrer quii j ai 
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ravies aux yeux de ceux aux(|aels tKSjaS 

n'avons pas voulu plaire. C'eft ce <»0 

nous Je vans tâcher d'accomplir tous les 

lours par notre conduire : & pour cela y 

il ne faut pas fè contenter de fe fbuftraire 

* ^ la vue du monde , mais il faut encore 

que nous fermions les yeux à coût ce 

que Dieu ne nous permet pas d*aimer 

& d'eftimer. Nous ne fômmes pas zifet 

Spirituelles, pour ufer fpiritueUement 

^e ces chofesr Ce& trop de içavoîr de 

quelle manière on pare les teniplesr 

ISfous en içavons aiTea^ pour concevoir 

' des , idées de letac ou doit. être celui de 

notre ccnir , autant qùë ces- fortes de 

diofês font capables de nous en donner.. 

laj^faiem Nous ne fçaurions.nous en former 

cèieAe, figure Une pIus jufte & plus pati&ite idée que 

VmMin^' celle que Dieu même nous a tracée 

tm donc no- Jans T Apocalypfe , fous la figure de k 

Sc*^!"'' Jérufâlem fainte dc«it Dieu dt le tem- 

le. Nous y pouvons remarquer 9^ fou» 

figure de lor qui y brille , & de tou^ 

tes les pierres précieufes <pi y font re-- 

préfentées , de combien de vertus notre 

ame y qui efl la demeure de Diçu ,. doit. 

ctre ornée. Ne nous contentons pas que 

• ce tempTe fo^t purifié , Sç qu'il foit net ^ 

cher^bons encore tout cp qui peut con^ 

Ôribuer à fa beauté & à fon ornement. 

^ ^- , , Dieu avoit révélé à. £zechiel > avaaç 
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iâmt Jean , les mèines vérités que cet tîté révéler' 
^Apôtre a inarquées.depuis dans fon Apo- l^^taT* 
caiypfe fur ce fojet« Car il lui fit voir 
aum un temple y & un Ange qui en pre-^ 
xioit la mefure de tous côtes : ce qui peut 
figurer qu'il y a cenaines meiures Se 
certaines proportions , que Dieu de* 
mande de nous , fie à quoi il faut nous 
conformer. C'eft ce ^ui fait la beauté 8c 
rcrnement de la maifon de Dieu. Nous 
n'ignorons pas comment notre ame en 
p^ut être revêtue , & ce qui la rend 
riche 6e agréable aux yeux de Dieu. 
Mais il le faut prier ^ que lui*mème nous 
donne cet ornement , 8c que toute no* 
tre conduite ne refpire que Dieu & la 
piçté 5 en forte qif ei) nous voyant y on 
(oit porté à Thonoirer & à le bénir. : 

Je n'entra point dans le particulier ^ ^' . 
de te qui regarde les omemens de 1 1^ tacion com- 
clifè : je dis feulement quec'efl: une ten- ";"?««» /«^xe 
tation rort commune a notre fexe , d ai^ paruc«5. 
mer les parures 8c ce qu'il y a de beau , - ' 
& d'agréable aux yeux. Prehons-y gar- 
de , car rien ji'eft plus aifë que d'y tom-* 
ber, fans s'en appercevoir. ^ Qn com-i » 

mence par de petites chofes, on eft bien 
aife d'ajouter quelque chofe à te que 
Ton a déjà j fie ^près on n'eft pas encore 
contente , on evK yeup dav^uiitage* > 

^" Ce ne font pas U k> oïnenoeas qaei ^ reiLfit 



ItT.c. nous nous devons dedrer. Vovons an con-^ 
tStîffcr traifte ^ fi nous avons conforvé l'idée cte 
mem Ce la ce teitiple Inaéneufic f^kituel , doift 
S^J;iS^^I^ Je&s^-Chcift eft le i^iodde. Saine Paul 
mer en re- ^lît , oœ quoioue JeiûsX^ift fèt Dieu , 

cherchant la ^ • ^.| ''a^ A • ^a_ % ^ ^ ■ 

Msnificeoce. & <pi u pûc raure cofUYOïcre à tout le 
inonde , qu'il étoit égal à lai , il eft venu 
néanmoins dans le monde fou^ la formé 
d'un efdave & d'on ferviteur. Se qu'il 
«'eft anéanti lui*mème. Voyons s'il ik 
vrai que nous aimions comrAê lai fa^ 
néantiflèmtnt 6c la ^uvreté. Il eft im« 
poffible de l'aima ^ & de rôchetcher eu 
même-temps ce qu'il y a de plus beau 
èc de plus magnifique* Ce n'eft pas U 
i'eiômple (pi'iinôu^ a donnée Cônfidé^ 
fons fa pauvreté, âsanéahtiflleaiens} 
& n'ayons^ que cet objes devant lei 
' ' , yéûLT y noar udter dd nons^ conformer. 
Méprisons arec lui la candeur & T^lat 
du monde , pour choifir ce qu'il y a de 
bas & de m^priiàble. 

XÎV. 

trettéfor : en & en pouTCfirjottiir uti joiitT , il faut y ta 
-^iwiciiecon-^^çjjil^j^,^ qtie la jf^tivf 6té jfoit notre 

tréfor. Cette pauvreté confifte ^ comme 
dit notre Règle , à aimer tout ce qu'il 
y. a dé bas , de vil St d'objet. Mais 
comme npttstfv^nâen nous-hièmes des' 



xTv. ; fôuVenoiis^^iidas ^e n6trô tréfof 
Ç^S'eftpas'id, âc que pottt k 'torifervef 
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demandons â Dieu que ce foit lui-mè- 
ine qui nous infpire de Tamour pour 
tout ce qui peut contribuer à, la beauté 
de fh maifon en nous , 8c qu'il ne per- 
mette ipas que nous tombions dans quel- 
que relâdiement , en oubliant infend* 
blement ce qu'il demande de nous pour 
fuivre nos inclinations corrompues & 
toutes oppofôes à fa grâce. 

IL CONFERENCE 
Sur. le Chap^ XXXII. des Conflitiuicnsm 

De la Sacriftine* 
Le lo Ncvemtre i^yj* 

IL y a enéore quelques réflexions i 
faire fur ce qtii èft ordonné dat^s ce 
Chapitre , que la Mère aura la liberté de 
leparer les offices , comme elle le trou- 
vera plus utile , & que la Sacriftine ne 
manquera pas de rapporter tous les jours 
i la Mère les clefs de la grille & du 
Tour , qu'elle ne fera pomt faire des 
mèffàges par le Sacriftain , & qu'elle ne 
paflèra aucun billet où lettre pour queU 
qu6 fujet que ce puifle être. 
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«ala. tUei nùitiaîti , Nélles paroi cront un joag €fé 
îtV conJîr choque la raifon. On demandera s'U n'y 

ricfc contre *ifr»i\ ^' */ 

le aére|ie- a pas de la lervicude a exiger une cfepen- 
^ur. dance fi particulière des perfonnes dont 

on n'a pas droit defoupçonner la fidé-» 
licé , 6c on dira que cette loi ne devroit 
point être impofee , lorfau'on a lieu 6$ 
redonhoîtré^ que les perfonnes ne vouk 
droient pas avoir fait aucun mal. Mais 
fi on tâche de pénétrer par Tefprit de 
Dieu les raifons pour lefquelles eliéi 
fonc étaUies , non^fôul^ment on recon- 
noîtra que c*eft avec très-grande juftice 

3u'on a voulu inertre par-là une eipecé 
e barrière au dérèglement du cœur qui 
fe porte de lui-même à l'indépendance ^ 
mais niêmè oh aimera cet affitjettifTe* 
ment ^ qui nous donne lieu de nous foo* 
Venir ^ que nous avons voué a Dieu neu- 
tre liberté , & on fe réjouira en ces oc-» 
cafions de pouvoir dire avec la iainto 
Vierge. Je fuis la Servante du Seigneur^ 
. ÎI-. . Ceft le grand avantage d^ notre état- 
cbofcs faites que les moindres choies y lanâinent | 
Ç?L.i'^/?"' quand elles font faites par cet efprit d*àf 
. laaôiâeiu. luj ettitlement & d obciliance qu on -rend 
a Dieu premièrement , & enfuite i tou- 
tes les personnes qui nous tienneïit h 
place. La plus grande perfection confiftc 
^* • a approcher de plus près de l'exemple 

de Jefiis-Chrift. Rien nernous y rend fi 
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Conformes , que d'embiaflfer volontaire- 
rtient la* qualité d'efclavè &c de fervan- 
ce , puifqu*il eft dit de lui qu'il aï choifi 
telle d'un ferviteuir & d'un efclave. 

Les Saints , qui ont fuivi fes traces , ' lcj saiRc^ 
n*ont point rougi de porter après lui les on^ port^ec 
marques de fon efcfava|e& de fon abaif- j^aîSjcttifïç- 
(bment , Se la grande famte Celinie dont '^«'»^**Ç •• S^ 
nous faifons 1 office aujourd'hui , a été / 
pour ainfi dire , fi fort remplie de cet 
efprit de fervimdé , qu elle a oien voulu 
paflèr pour folle aux yeu3^ de ceux qui 
ne connoiflbient point d'autre fàgeflè 
que celle du fîecle. Cette Sainte avoit 
compris le myftere de la Croix , Se c'efl: 
pourquoi elle cherchoit tout ce que le ir 

monde méprife , & elle fuyoit ce qu ij i 

éftime. L*tglife nous fait demander au-r ]] 

jourd'hui à Dieu , par fon interceffion ^ ; 

que *la lumière de* fa grâce nous donne 
un tel mépris des biens de U terte, que 
nous puimôns toujours participer à la 
confolation de ceux du CieL 

Nousfçrons dépourvues de cette dî-p îv. 
vine confection , fi fa grâce ne nous dé^czcï^wS^ 
couvre les avantages y qqî font cachés l'aflu|eiti(ïç^ 
dans la baflelFe & l'alfujettiflement , que 
le monde appréhende fi fort. On petit; 
reconnoître ce fêçret dans une ame . que' 
Dieu fanârîfie , '&; 4 laqtrelle H infyitù 
âes fenrimen$ bieif difFérehs de eèux éf 
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y. On voie dans Ezechiel que le prindn 

Xa marque pe . auflî bien que la marque de Télec^ 
cft le caur ^^on divine dans une ame que Uieu veut 
Doay^a, fauvcrj c'eft qu'il lui donne un cœur nou- 
îmde Ub^ veau&uneipricnouveau^ c'eftce cœmôc 
^' cet efpric nouveau qui eft tout oppcfé à 

celui de la nature, de qui donne des fènti- 
mens bien di0pren$ de ceux qu'elle infpi- 
re. La grâce & la nature font entier^nenc 
Qppofees rùne, a l'autre. Si nous don* 
nons lieu aux fentimens de la nature » 
• elle détruit ceux de la grâce j^ mais fi la 
grâce eft viâorieufe en nous ^ elle y 
combat la tuture , & elle nous infpire 
des mouvemens & une conduite toute 
vt. oppolf e a la fîennci. 
fii^*o[c°&"fa Ç'eft /jaiionner comme des perfonnes 
gtoiredanscedui u'out point encote compris cette 
^nc ^^nc & ^i^rence , que de demander pourquoi 
Bneifaonce on fera obligée de rQDÎdre les clei& i A 
dans le mon-p^jgj. humaineipènt /on dira <pje c^eft 

une chofe deraifpnnâble ^ de dépofer 
une OflSciere , parce qu elle auroit fait 




appelletoit -. on cette conduite ? M-ce 
une tyrannie ? Ne paroîc* elle pas un 
jpug^ in%ppott^bie a l'eiprit bcunain î 
$ noM;s lomoiès dans ces^ ientimens , 
QQUs^ mg)^n(s CQip^e^ les petibnnes do; 
monde >^ ^^no^sod^UonsT ^ixoof d^ 



M M MfiAE ÂNGBLIQUE. fit ' 

V^itfl lÀc^tçre ootcfi Joie ôc notre gloire 
4ai^ .ce qu'elles: eftiment xme peine 6c 
une hQnif$« ; - - 

. Faâ^ons^noiijS aâe£ de rêâiéxion fup la vil 
grâce de la foi ? Nous avon^ appris dans pas air» dT 
le Catcchifce* à dicô qu elle eft un don [^^ j'' j.°"./f 
de Dieu*. Mais avons nous reçu ce don j-foif *" 
lorXsfue nous laiflbns agir en nous des- 
feliciinens ScdesLjpenfées^tôiKQS'Cc^mrai- 
res à celles que la lumière nous décoyt*- 
vie que nous devcioba «vf^îr > Quand % 

nous confultons notre raifon Se* nos 
ikns i pour >uger des choies que robéi£-. 
iânce denaandb de nous., po^vons^nous 
dire, que (nous avons. rega<^e'doh & ces^ 
pi^enûciés de Tefprit de Dieu ^ qui cban« 
glinx 1: homme , âc faii dom»enc un cétrxc^ 

: Lajfbi triomphe , & renjporte la vie- vm. 
tQÎre fut le monde , comme nous l'ap- paë/d^aw 
, prend ûint Jean. Can'eft donc pas» afiteas no:rc ▼je*^. 
dé fçapoir.&de croire les myfteres. Mu- JJ^^" T^^, 
fiiuiii les crD3i:ent ^ & nlonr pas la yt'sàé " . 
fàï ^s'ils. en deméurenrlà :*^ foi*^e ; 

ctre vivante £$ anân^e^par la chialriréé 
Vcgrahs .fi notre foi pafle flaques dans 
Qocre ame, dans nos rai£>Ânemens, dans* ^. ^^ 

notre oonduitQ & dans nos fdntimeîis^ 
u'Saihclao^es dit^ <qué ia parole de 'x. ^ 
Diftu doit jatte entée dans ^^HnecMts > Vil conaôître pJt 
«ft vrâif que. ncius J^ooi <e^ e«tfte paM^ va^nti^ 
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tole ^ qui eft la caufe de k foi 9 elle prd^ 
4uii^ 4es fendmens , des aûions 3c des 
raifonnemens nouveaux. Connoiflbns 
donc notre foi par nos œuvres. La feml* 
le fait voir , fi c'eft le (àuva^eon qui a 
pou(fè 9 ou fi c'éft i'ante qui Ta rendu 
autre qu'il n'étoit. Voyons; en effet fi 
^ nos fentimens font conformes à ceux 
de la foi > & s'ils font fondés fur fes 

règles. . / 

\ , Ceft elle qui fait afftPv. fi nous fom* 
mes mortifiées , fi nous aimons 1 alla* 
|ettifièment &c Tohéifiànce , fi nous met* 
cons notre gloire dans le mépris 6c Thu* 
Qdiliation*, Qiiand des perfonnes Reli-- 
gi^es rai^Rnnent â>mme celles du 
mpnde » QQpeitt dite qu'elles ont perdu 
les avantages de la foi , & qu'elles ne 
- ' produliftit plus rien cpiè par leur propre 
*' ' efprit ^ leur amour-propre & les incli«> 

nations de la nature. i- ^ 

•* X!: . Il: eft dit de laifemme forte:, qa*elle 
fîSrfL«^'" a gwé fie connu les avantages de la 
•Qtic acqué- BégQ(àa|ion«:Vbyons fi nous fbmmes de 
^uri^ïkr. 0s âmes fortes j fi nous fçavons èftimer 
victtde qui af- ce commercei que nous avons avec Dieu^ 
g^' ^ ^ pour lequel U feut facrifier i toute 
heuffi nos raifi^nnemens . nos inclina-' 
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lâons 9c nQS fipns » pour acquérir une 
fervitude bieaheureulè , &.quièninë^ 
IS^tenip; qu'sUe nous afiiifettk àl>ieut 
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nous fait gagner la paix. Se nous faic 
jouir dès-à-préfent aune fëlicité anti- 
cipée. * 

Sans cette dii^ofition fî importante xt. 
£c fi néceflaire , on cft en danger ^e /^^l^^^ 
tomber dans la confufion , dont il eft dit qui ce laiiTe 
que la femme forte eft exempte ^ parce ^**'^p"°*^u^ 
que le nambeau de la jpi ne s etemt pas. de ramour 
Une ame qui s'eft laiflee furprendre aux <^*«^i«™«°* 
ténèbres d^ Tamour d'elle-même , & des 
fentimens de la nature y tombe à la pre« 
miere tentation & à la première contra- 
diâion , qui lui arrive ; Se fuivant les 
propres ténèbres , elle fe laiflè aller dans 
de fauflès maxim^es qui ôtent infenfible- 
mejnt de fon efprit & de fon cœur les 
fentimens qui font le bonheur des efcla- 
ves de Jefus-Cfetift ^ & n'étant plus ef- 
clave que malgré elle , elle trouve fon 
malheur & fa peine dans ce qui fait la 
joie & la félicité des autres. 

L'effet de l'humilité chrétienne eft de» ,^J^' ... . 

\ .1 /r 1 ^ . 1 humilité 

.nous porter a nous deher de nous -me- chrétîeune 
mes. Lorgueil au contraire fait qii!ong^J*^^*^^.^^" 
prcfume tout de foi-mème , & que ne mcme. L'or- 
pouvant fouffrir d'être, dans.une dépen- f^^f/''^"^ 
dance , qui marque en quelque forte 
qu'on ne fe. repo(e pas '^ntidkement fur 
notre bonne volonté , on regarde cela 
comme un joug qui ne devrbit pas être 
impofé aux enfans de Dxeu« 

Tome ni O 



514 COMFEREKCES 

^^j Mais c*eft ne pas connoîtte le Couve^ 

Empire' fou- tain empire qoe Dieu s'eft i^ùrvé fur 

Scu^fu/ l*homme dès le commencement de fi 

l'iionuM. création 9 même dans fon infïOcen^ : ôc 

fi l'orgac^ de l'homme ne fa pu porter, 

rtxpértence dé tant de tnAv& ^ aixt^peh 

fa defobéilTance nous a a({u}€afti&, deVroit 

nous faire aimer ce qui en^4ô tétnede. 

Nous devons recùnnoître tita»fct6iâen< 

XIV. que nous avons hérité de îôiclinadon 

Dureté d'un 



cour 
ne peut 



qui 4"^ notre premier Père a eu pottr l*in- 
ut dépendance ; mais après qu'un -Diieu a 
fc^^i^eni"i voulu M- mcmc obéir pour nous m 
après qu'un douuer l'exemple ^ il faut qu'an cceul: 
Snnéiv^* foit extrêmement fuperbè^ 6Ï1 ne ffeut 
itcmpie. porter ra0ujettiflèmimt <fi% bû doit. 

Nous ajourerons eftcore tn mot fur 
ce qui eft marqué dans ce Chapitre ^ ^i 
eft que les Sœdrs ne s'excô&rônt point 

Eoib: diâérer d'aller à conlèf& ^ lorfque 
L Sacriftine > ou telle autre ^iii eh â la 
charge 9 tes vi^dra avertir jftoàr ëela. Il 
y a des aâidns , princ^pâléoiènt dan» là 
Religion Cfarériâim y ^ui éûivent ài^^ 
fours être faites d'uhë inameile iàintè y 
c'efb-a'^re /dans k Vûé de Kea> U 
avec piété. 
rhabSide eft ï-'hahioide cft <l tsràîfldfô dails la coft- 
â craindre fi^lion fi Ordinaire âûe Voh Ûât de f^ 



,uente con- ^ -C-- ^^B^^' 



^k ^^ me elle doit tee coiidM ^ *eii^^elireitoii 



DE LA Merb Angélique. }I5 
âifiirément plus . de profit qae nous ne 
Faifons d'ordinaire ; mais fouvenc on le 
fait avec beaacoiq> de défauts. Parmi ces 
défauts on doit en premier lieu comptef 
la négligence Se le peu de foin que i on 
a de le meeire en état de recevoir la gra^ 
ce de la réconciliation « qui nous eft ac* 
-cordée. ^ ^ 

Il eft certain que fi on apportoit les si oîL'ap- 
âij^fitions qu'on doity apporter, on y porte au cri- 
recevroit beaucoup de grâces j & il eft plaftlncc^c^ 
certain encore que fi on manque d ap- ât/poScions 
poner ces diipoiitions ^ bien loin dy on eo revient 
recevoir la grâce , on en reviendra plus P'«* chargé. 
chargée. Si nous accufons , comfne il 
faut 5 les fautes que nous rèconnoijfTons » 
nous fati^fetons aoifî pour celles que 
nou$ iie connoiffons pas. On ne peut 
s'aflurer entièrement a avoir les difpoiî^ 
tions nécëflaires ^ mais il ne fe £iut pas 
flatter 3 m le jpréufmer ^ quand on voit 
qu'on dfcime u peu k ^race qtii nous eft 
offerte ^ que l'on y pféfêre facommodité» 
Combi^ de temps avons-nous été en 
pénitemre éts fautes^ que noos avons pu 
Faire fur ce fujet , par k privation où on 
nous a réduites de cette grâce {2) ? Il faut 
aveiier né^nmoiins p^irceque Dieu eft 

t«) Lt Sainte A^bbeitè parle du tem^s de Isuc captî- 
TÎté, qui dura cinq aDS, pendant lequel elles fiireit 
pti?ccs dcs-Sactentras* 
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bon, qu'il a fiippléé en ce tems-U tiièmey 
par une autre grâce qu'il fembloic nous 
donner encore plus abondamment. Mais 
le defir que nous avions de recouvrer 
celle qu'on nous ôtoit , nous faifoir re^ 
marquer davantage les fautes que nous 
avions pu commettre , en nou$ en appro* 
chant avec moins de difpofition qu'il eft 
néceflaire. 
3^1^ Ne tombons pas dans les mêmes dé^ 
Ut moyens fauts doHt uous avous eu du regret , & 
lagcixir' n'obligeons pas Dieu à nous punir de 
finaident nouveau. Tâchons au moins de profiter 
P4f toujouri. j^ changement qui nous eft arrivé de- 
puis peu , & qu'ilnous ferve à reconnoî- 
(re que les moyens les plus avantageux 
ne fan&ifient pas toujours. La faveur 
que Dieu nous a faite , en nous don-r 
nant des perfonnes fi éclairées Se fi reiprf 
plies de ion efprit pour nous conduire , 
dcvoit nous être infîiiiment utile. Nous 
• n'en avons pas a(Ièz biçn ufé » peut-être 
parce que nous nous fommes tcop repo- 
fées fur ce fecours. Dieu nous veut ap^ 
prendre par l'état où il nous met , 
que e'eft à Jefus-Chri(l feul qu'il faut 
aller. C'eft à lui qu'il faut conrefler nos 
péchés ; naais aBn qu'il ne nous rejette 
pas , entrons dans la difpofition , qui 
nous peut faire obtenir fa miféricor- 
de y en nous afliirant qu'il nç rejettera 
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point lin cœur contrit Ôc humilié. 

Ayons doftc une douleur fincere de xvtir. 
nos fautes. Humilions-nous véritable- o^ ne doitpas 

11 • r moins s hu- 

ment pour celles qui nous lont cor>- miiicr des 

nues , & confeflbns que nous n'avons ^*"^-* ^"*^" 

. 1 /• . f I ... ne conn 

pas moins de lujet de nous humilier point , 
jjour celles que nous ne connoiflbns pas. "*^" . 
o il eit vrai que nous ayons le cœur vi- 
vement touché d'avoir déplu à Dieu^ 
3u il foît comme brifé en fa préfence 5 
aura pitié de nous , & ce fera lui-mê- 
me , comme dit le Pfeaume , qui ban-^ 
dera les bleffures que la contrition aura 
faites. 

Pourquoi eft-il marqué qu'il les ban- . xrx^ 
dera , & non pas qu'il les guérira ? Il ne gulrrr"!!©?"*^ 
les bande néanmoins que pour les gué- piaicsquepat 
rir ; mais quoiqrfilpuifleie.s rétablir^ par qu'lTaTcat 
ia toute-puiflànce , il veut qile les amesrSL 
ne recouvrent leur fanté que par certains 
moyens qu'il a établis , & auxquels il 
veut qu'elles foient aflujetties. Quand 
JefuS'Chrift a fait des miracles par fa 
parole , il a agi comme Dieu , afin dé 
faire connoître fa puiflànce , & d'exci- 
ter les hommes à fe confier en lui , & 
à li|i demander leurs befoins. Lojfqii'il 
a euéri les âmes , il n'a pas agi de la 
même manière. C'eft pourquoi il preiîd 
plutôt la qualité de Médecin , que celle 
de Dieu ^ parce qu'il n'agit pas par fa 

O iij 
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|>arole , mais qu'il applique lesri^medes 
lelon fa fage£[e > 9c qu'il les proportion^ 
ne aux bieflùres &c aux maladies de nos 
âmes. 
^ ^ La Confeffioa eft un de ces remèdes « 
eft un An te mais nous u 7 lommes guéries qu a pro- 

"*^îa***S-* P^^i^" 4^^ ^^* bleflùres font bandées ^ 
nf de^ma *^ & que nous voulons bien que Dieu 
piaicf. achevé de les guérir par la dépendance 
^ raflujettifTement , qui comme un ban- 
dage falutaire rafermir les fraâures que 
laliberté de fuivre nos inclinations avoir 
faites à notre ame. 
„ ,^V* • L'abfolution que nous y recevons • 8c 
Ui nous dif- qui nous y eit donnée par les meares du 
pcnfcpasdv f^g dç Jefus-Chrift , ne laiflè pas d'à* 

cheyer ce qut P i r • T • 

manque à U voir encore belom que nous achevions 
Pa^on de ^^ ^^^ „ manque , comme faim Paul le 

* dit de u Paflîon , Se nous l'accompliff 

£ons en làtisfaiiânt nous-mêmes à Dieu 
en toutes les manières que nous le pou- 
vons 'y n'étant pas |u£bé qu'un Dieu ait 
donné jufqu'à la dernière goutte de foa 
iàng pour fatisÉdre à la juftice de foni 
Père pour nos péchés , Se que nous re^ 
Êifions d'y contribuer par la fouffrance 
des moindres peines. 4| 

XXII. Lors donc qu'il nous en arrive quel- 

Kous devons ., ■* i ^ 

regarder tout Qt uue, que uoos avons quelque contra- 
ce qui nous didfcion OU quelcue mauvaiiè humeur k 

arrive de pe- ^ j i "^ i i • 

Bible, comme fupponer de la part du prochain ^ que 
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nùus comlxHi3 cbussiquelaue malactie , oa ^es moveos 
d^ms mie affliâion fenm>l&, regardons <ie racisfaire i 
tout cela comme des moyens que la nieu. 
providence de Dieu nous choiiit , & 
nom lO€i$ entre les mains pour ache- 
yet de nous guérir , & ibyons ravies 
dç cpQaUer la mefiire de notre fatisfac* 

$à nous fommes dans ces iêntimens , xxtit. 
XiQUS nç. refuferons rien de tout ce qm ^^ vréccntct 

7 ir \ r rr ' « ^ au tribunal 

le piçteomra a iouftnr , & nous nenou« de u confef* 
p]Uiftdi|oo$ poim auffi, £ on nous Êik 4°";iu°*J"* 
un peu amndre pour alter à con&âè. Si Dieu. 
jlJ^tjUf fommes daios ces difpoiîtioAs où 
iiou$ devons être , nous nous préfènte- 
rons au tribunal de la Confeffion , corn- 
Z9Ç i celi^ de Dieu même , & nous y^ 
^tietvfarons notre arrêt , comme nous 
fi^oos un joue l'arrêt de nocce mort* 
Qut'cA-ce qui & plaint à r&eore de la 
port ^ (f avçir trop d» temps à atten- 
<ke. 

Le malheur des Vierges nVt^îI pas ^xiv; 
été de trouver la porte fermée, & de Paifonstouf 

y • f • r les tours ce 

n avoir pas eu le temps pour arnvcr al- auenousvoif 
fe2 tôt i On ne fopceflfeîïoint d'entrer drions avoir 

1 I /i o- fait au~mo<* 

endant que la porte elt ouverte , & que ^ent de b 
a miféricorde de Dieu nous ouvre les n»f^« 
moyens pour rentrer en grâce avec lui , 
en {atisfaifant à fà juftice. Que ne nous 
perfuadons-nous de ce que nous V9a« 

Giv 
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irions avoir fair à Theore de notre mort, 
pour cacher de le faire tous les Jours 
de notre vie ! 
^y^y Je ne vois guères de chofes qui nous 

s'bumiiier en doivent plus humilier , que de confide- 
bian**n dT^®"^ Combien nous fommes charnelles 
dharnei dans daus Tufage de toutes les chofes fpiri' 
choîci fpiri- tuelles ,' & dcs Sacrèmens mêmes dont 
•«*«^«-. nous ne nous approchons néanmoins 
que pour participer aux grâces de Dieu. 
N'eft-il pas bien étrange que nous ta- 
baifEons les eraces de Eheu ; & que nous 
en arrêtions Tes effets ; parce que nous 
les recevons d'une manière toute htlmai- 
ne & éloignée de lefprit du Chriftia- 
/ nifme & du réfpeâ: , que la piété devroit 
nous infpirer. La conduibe que laPïo- 
vidence tient maintenant for nous , nous 
oblige â y faire reflexion 9^ à nous ef- 
forcer d attirer fa miféricorde pair lé 
foin que nous aurons de réparer l'abus y 
que nous avons fait de tant de graces^^ 
que nous avons reçues.-^ ' 
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ChAP. XXXIII. DBS CoNSTJTUTIONSr 

De f Office de U Chantre. 

TT A Merc clioifîra pour Chantre «ne Sœur 
P i qui ait bonne voi^ , qui fçacîie fort bien 
le chant Se les rubriques de LOf&ce , afin auellc 
paifle redrefTer les màiKjucmens q.ui fe feront 
au chœur. , 

Cette Sœur aimera dans cette obéiflancc To- 
bligàtion qu elle lui donne d'être plus affidue- 
au Chœur que toutes les autres Sœurs 5 aii lieu 
que les antres Offices du.Monaftere en reti- 
rent fouvent celle* qui les exercent. Et com- 
Hic l'extérieur eft l'image de Tintérieur , elle 
tâcfiera, d'être la plus afFedionnéc aux louan-- 

Ces de'lXieûl'& s'attribuera plus pa.rticuliére- 
ment qyp ks autres ce qm elt dit dans l^ Re^' 
gle , Qûiïfeut' chanter en la préfencé'deis An- 
ges î .puifqu'elle fait. elle-même Toffiçe d'ua 
Ange, & du premier Ange de chaque thœuir 
Jes Anges , qui excite les autres par fes lumiè- 
res & par fon exemple à chanter divinement les: 
louanges de Dicn , &. les-fkire paflcr du Cieljuf'» 
qu'à la terre dans Tordre & fa fubordination de 
leurs Hiérarchies, en communiquant cc^mêmc 
zele aux autres. 

Elle prendra ce faint Ange pour mterceP-. 
Teur , pour lui obtenir fa grâce que fa voit 
Ibit tellement animée de dévotion , qu elle 
pûrtc plaire à Dieu , qui ne regarde que le 
cœur , & édifier ceux qui l'entendent. Elle doit 
adfi prendre fainte Cécile pour fa Patronne ^ 

Ov 
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& adrefler à Dieu , comme cette Sainte ^ cet 
paroles da Prophète Faitts j Seipuur y que 
mon cœur fou /ans tache , afin que je ne fois, 
pas confondue, 'W: n'y a point de phis grande 
coafufîon devant Djeu , qae de chercher ùl 
propre gloire dans ks avions oti l'on ne doit 
regarder que ccUç de Dieu : que fi Ton, cœur 
c(f pur de cette tache , elle croîtra d'autant 
plus en grâce , qu'elle exercera uQe fonc-. 
tion toute fainre en elle - même , 8c qui eft 
capabk de fandifier ceux qui rezercent fain* 
temcnt. 

Elle aura toujours foin de prévoir fOffice ^ 
fans fe fier à fa (cience , ni à {bn expérience , 
quelque grande qu'elle puifle être , étant bien 
aife de rendre à Dieu ce témoignage , & aux 
Sœurs cet exeniple , non - feulement d*huQdU« 
té , m^is au0i le refpe^b pour une àéèion fi 
fainte & fi divine ^ ^ui ne doit £|re tremblée te 
profanée par aucune faute ni d'iginbratkce , oÎP 
de négligence , ni de furprifc ,^ lààtttfle^ il eflf 
impofnble d'éviter to|}jpurs fans préparation 
& lâns prévoyance , & qui n'eft pas excufablç 
dans ceux qui doivent inQruire & conduire ks 
autres. 

Elk reprendra ks fautes qui fe feront au, 
Chœur avec difcrétiQu , laiflânt pafler celles 

Îui ne feront pas imponantes , ( comme il fera 
it au Cérémonial^ ) & quand il faudra nécei^ 
Éurcment reprendre , elle le fera fort modef- 
tèment , pour couyriji^ la faute autant qu'il fe. 
pourrra. 

£lle foutiendra k chant do. Chœur. , potir 
empêcher qu'on, ne manque aux endroits diffi- 
ciles s mais cela fe fera en s'infînuant infen* 
fibkment dians les yoix ^ en forte qu'elle fem^ 



hievlmot les ifuivrâ que lies iH^T.Mii: , & aoq 
cp, les voulam Joaûsex , qiiji, (eroîc 1411e nuurque 
de prérompcion , qui feroifpiie. que Ifi fàucc 
^'ellp. vottdcoiç g«évemf; 
. £II^iiippUer% ;^«je<; vigil^ce ^ txKK ce qui 
s!oi4>liera. QU^s'jotoQtusL dao^ le Çluxiir^j afia. 
^ujI nl^ixiye £qint.4c paufesr tfo^» l^nguesi &, 

oublier ce qu'elle doit dire. Elle ne reptcndr^, 
]>a& néatiixipi^ tfo^ ytcc 9. m^i ^rc« ayoic 
djimie. un- peu, d& tç^n|p> ||q« Speuj^, poiir fe 
J^gfftçypi?; qtqutcli^s. offt %di4re i cçqtti,d6it: 
£crê regl^ .pax 1^ <^ifçréciQ[|^.5^ Ig kofo^ con-. 
4uite.d^un cTgi^F; faumbic & r^eifeâaçqz^, qui 
cr^ipc de f;2|ire de Ig. peinq a<)i( aiK^j^> ^ dC) 
déço^vxix Ij^ufs manqu(;i9eQ^ 

\ £lle,QÇ.dinid<^nattXi $PW%4cI$i9ripft)^ 
4^ 4î^n;.qr f çî^iç a;<4?ffiryqra I»ilit,fij r.<^/fti|. 
lf$,Cér<SflP9Jç5,C9J9!î)fiilfiH«:> . 

Elle ne fe mêlera point 4^ fyitf^ t^K ^^ 
SflqH» 4^1^^ Ch^j: k t^v^f^ • »i 4^ kft cxci- 
tp: 4. cllfis. 4wcnt; négligentes, Wlpinjï çhoi*. 
fix^ ppiçt des Soeurs toiu: çbgntqr tpSr cbpCeS: 
ÙL|:tiç4^|i^%(j^s Iç ComT}, çoutrcajA^taUt ré-. 




afin de donner plus de liberté de chdifir une 
Chantre qui ait la ifcience 8c la voix , comme 
il a éré dit ; ce qui ne JTe rencontre pas tott- 
jours avec les coinlitions oiécefraircs pour avoir 
autorité dans le Choeur , quoiqu'il fiaille too- 
jours tâcher de donner cette charge à celte qui 
aura aflèz de vertu pour k faire fainte^kent , 
& pour louer Dieu audl bien du cœur que de 
la voix , de peur que (es louanges ne fotent plii9 
humaine» qu'angéliques, 8c plus charnelles que 



fjirituelks'p^- qu'en cohtchtant TÎfcilIc écs^ 
bbmmes , ^lléi ne bïcflent celles dé Diea , com^ 
xae'dic faint Grégoire. 

La Chantie commencera au Chœur tout ce 
^i fc^ra marcjùédans le Cérémonial , £noh que 
la Mère Abbefte trouvât' à propos d'employer 
quelqu'aurre S<rur pour commencer aux Ado-' 
rations du Saint Sacrement , Se auxCéré- 
nônies. /• -, l .•..«•■ •- - - •. ' ' • 

Il Y 'adrâ' uàc feeondé Cbàntre' pouf çom-r 
rtiencet avec la prjcmrcte aux Fêtes (bleihncl-' 
les , comme auffi pour fuppléef en (on a&fence 
à tbut ce qu'elle doit faire an Chœur. 

La Chantre aura foin de tous les Livres qui' 
concernent le Chœur , des Graduels , Antipho- 
naires , Proceflionaires Se autres cahiers qu'elle' 
ferrera , poor lei diftribaer aux Sœurs quand 
il en fera' temps.,- conHàeaufli des Regiftres^ 
mortuaires pour les lire au Chantre aux jours^ 
^ on le doit faire. 

- Encore que l'office- de la Chantre (bit d'en- 
tonner à rÔffice tout ce qui à été dit , néan-- 
moins pour lafoulager , la («conde Chantre 
fera fa (emiainé , comme il eft maintenant ctt 
nikgc^ de^ûof la Merie^Abbeffe fovotz diipo^ 
&ir comme etfc'le jygef à 'k niiielQU 
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'• . Le.i^ Novembre t6-j 9. ., 

NOas fçavons que nous rie (omm^s: ^^^^^^ ^^ 
qu'un ^orps ^ & qu'àïnfi- toutes les 'foaiiesconra«i 
inftruâifôns ^ qùè4^ôn 4omie à' quelàue "^,J,,^*!" ' 
Ulhciere eh ^partKmièr .j regardent en peiiéevàk 
général to^la Communauté , ou parcef^®""" 
que diak:ân6: peçr ètiçe deftîn^ à ces em-^ 
plois , ou parce que la fidéfité que cha- 
ctme s dan$- fon office particulier , eft ce 
qui compose 9 ce qui formé , & ce quf 
cxmidive iadîfdiplihel' : ^ — ^ • • c. . : :, 
" Mais cela eft oien pluis' vrai d^roffice 
de k Chaire y pm%ii'il eft 'certain /que' 
notfs foïil^ês toutes entrées par notre 
Profdfion fainte dans les aDiigations* 
que ÙL charge lui imppfe y Se que nous 
ne nôosen acquîttôtohs pzi biêÉ, fans*- 
ce aèle&: cette ferveur -,4 laquelle rious^ 
femmes routes égatèrnerit obligées , fans^^ 
même- exçepref -nos Soeurs;^, onvètfes 5 

Smifqué t^état de' toutes , tant que nour 
bmmes , eft d'être appellées a louer ^ 
Dieu & le fervir ; & qu'on ne définie 
point autrement tes^Reiîgièuiès, qu'en 
di&nt , que ce font des pérfoime» odU^ 
nées Mouer Dieu. 
Toutes les cçéatures«eiCbm au menda' xouLies 



^* *• 



«réararei aV fl^ (^^ ^^ 9 ^. celles niem^ <]tli ^t 
xiftcnt que inanimées , ne laiflent pas de contribuer 

ÎSL *^ i ^ Ip^W»? >. ^.W les; y m^e. tou$ Mes 

Surs dans notre office. î^s noi^ , à qui 
ieu a doiiné TinteUigence pour cela , 
coQoi^ien plus ibmjQ^^^iO^ Q]^igée$' 
4>moiQy«E cettQ iiitelUg^f s^^ 
«^ ? M^s; û9^ ne: PP«?! en aç<jiiitiaasi 
bien qut'ai^^t (]He iiQ^s^k^f^^^ 
..^ ijwniçrç; fàinte j^ %n$dtiï)i$a., ttdjaier 

tjois]^ e^érieuii^e. 
©n^c'rem- ^^^' ^ Religion ckceleMte > ott Oie. 
ïuokr^"* ÇÇJ»I^>f^ f^ djSiy^pkç , q«îe par le 
tuu\aZ c«^- C'eft la mznkm mk^^&xas^ 

DîJnc'Hous -, N^^î^v<?Bi^v^,4aa$(WÇ^^epréfi 

a créés que i^B% , ^ fi^ 4f U SflUÇrjftinfè ^ COOI- 

niou^!' ipwilWbatif^,mnftpf^i:JEfeiwlaa$; 
tjM3?pIes ^ jfrç* n'îBft/è.lQttea^iJieifc 

ipec &c à. le^ la^ef ^ ¥<9^peâ ^ci fii xkmit 
npu^ acqi|ijftc<?î^', cinaRioe Ucfaijt ^ de ce 
devoij? , |j (iiipMfi pcwYQh^.dire que mais 
cjianjçpn^. tçip^i^ tei^ ^P^ua Gan- 
ti^^ «^yi^dlm.3» isk f^^m anfapt: de> 
cœur , que de la' voix ,.a¥êauBe fèflveus 
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Il ^ft v£ai qu^ lia phi^ g^aii^eh p^i^tie^ v. 
Itje notse viç te pa& ^aasi oect^ Qçcçpa^ u^i^l!* 
ÛQSu SiU voix QKk corp^a'eft animée dni^mem inté- 
mouvemen? du coeur , ce n'eft poiM,f|^[^enc"" 
chaïaucer 5 c'eft &utemM( C€c:k^. Lerpiritua^qui 
chant eft un mouv^nnent intéâe\ir , 8^ faù^^i^^ 
usL fèntiment fpirituel , qui cteve l'ame 
}4irqa'à Dâett »^ op TaMme 4e teUe 
ibne qaeUe nepente qu'à le louer , i^ 4 
le bénir de tc3»«e Técendue , & de tou^ 
H^zffeâktn db ibn cccur., ^ 

L'Ecriture nous appren4 de <P^^^iyçJ^cmm 
manière les Anges buent Diîett.d^$ le^ nieie les An^ 
Ciel , lorfqu'eUe dit que le? Séraphin* g >"«* 
crient , S mu > Saini^ , S:aint'^ h Sein 
gneur^ UDieuicLts AmiitA^.lii& nojif 
point d'autre occ^adon <p]ls celle-là ^ 
xbais d'OÙ vient qu'il eft diir qu'ils crient, 
& non pas qu'ils chantent ? Cela peut 
marquer l'immobilité de leur état. Le 
cri n'a qu'un tx>n fie uaiaocme snonve- . ' 
ment. Le chant au co;itraire a diiSërens 
tons , & ne fe forme xyie par dîveriès ^ " 

inâexians de la voix , qui fe hauflË.^ & 
qui fe baiâè. Cela mar<{ae aui& fore 
bien l'état de cette vie. 

Les Saints & les Juftes:lonent Dieu en Less^âcsse 
chantant ; & la louamae qa'ik lui donv ^ ^<i<ies 

n ' • ^ ' • louent & be* 

nent , eit un mouvement intérieur y pap aiffenc Dic^ 
lequel ils rapportent tout à Dieu , Se le dctouu 
béniâent toujôai^s dans les diffî^en^ éve^ 
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^ Hemeli^ de la vie , dbût ils fe fervent ; 

f poui' louer Dieu par un mêifte elprir, 
ouoique dans des. difpofkions fouvenr 
fort oppofées tesrunes- aux autres, 
vm.* Tout homme eft fiijec au change* 

2V>ùt homme nient, & il nV a perfonne qui ne fo 
cbasgemem. plaigne que , n on eit un. jour touche' 
S^ d^7î des mêhvemens que la; pict» doit infoi- 
ioie ,ta«6t ret^ on fersr en un autre dans la fécne- 
dansuiichc. ^(fç &.rinfenfibilité. On fe trouve tan- 
tôt dans la joie ^ & tantôt dans Taffiic- 
tion , quelquefois dans la profpérité , 
d'autres fois dans Tadverfite ^ mais c*e{fc 
^la même y qui forme cette harmonie 
^irituelle , & agréable aux yeux de 
Ijieu , quand la cnariié efi> la .régie- de 
ootre ^conduite, 8c que toutes ^ nos ac^ 
tions n'ont pour fin que de tendre â» 
Dieu y & de lui plaire en routes chofesw 
Tx. La mufique attache & plaît d'autant 

f trcBocre vie P^us que les vokxfont bien conduites par 
pour pi»re A les règles àt Tart , pour fe' fléchir & fe 
^^^ mouvoir dans les tons qui s'abaiâènt & 

^ qui 5'ëlevent* Pour donc feire cme toute 

notre vie forme devant Dieu «ne caden- . 
ce & une harmonie capabl^e charmée 
& de plaire à fa divine Mijefté , il faut 
voir , fi nous fàifons l'ufkge que nous 
devons faire de tous les diffcrens états , 
où nous^nous trouvons. Nous« devrions 
&tre&ns celle appliquées à voir Cl nous 
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tie nous détournons poific des règles 
faintes de cet artfpirituel qui nous ap- 
prend à nous conauire de telle forte y 
que toute riotre vie fdit' une mufiqUe Se 
une harmonie , pâ£r laquelle noas reiî^ 
dions gloire à Dieu.. ' 

Pour cela , il faut que rien ne foit *• . / 
capable de détourner le mouvement fixe empêcher no* 
& coiuinuel de notre coeur- qui doit "««««' <**' 

j. . ./*• t T^* -1* tendre àDieu, 

tendre incéflamment a Lhen , & ne ro-^dc u bcniî 
earder qtie lui • pour le bénir également ^^^ ^<^"* 'c* 

s • . ■'^ 1 if • • cvencmeos 

dans tous les cnangemens qui peuvent diflFércnH 
arriver ;, & à quoi les Saints ont été fu- 
jets auflî bien que nous. On peut voir 
tela en la peffbnne de David qui avoit 
foih ^ comrfïe il- nous rapprencl dapsfes 
Pfeàûtnes V'dô bS? rvir Dieu èii; tout temps y 
& dé iai offrir' fans ceflè céèté hkrmB- 
nie ^irihiiiHe. Oa peut dire qu'il nqusr 
a kiffe lui-même Tair pour le bien chan- 
ter. Mais on y voit avec admiration , 
comme il fe trouyoit , ainfî que nous , 
dans dés états quelquefois tout contrai-^ 
res aux premières mrpofîtîons dansleC-' 
quelies^ il s'étoit ctu^bîèn affermi , dé 
iorte qn^il demande à fon amè pourquoi 
elle eft trifte , &jpourquoi elle fc trou- 
ble ? Il ne fe laifle pas néanmoins^ acca-^ 
bler dans cette rtrifteflè , & ne celle paff 
pour cda dé regarder. Se de bénir Dieu y 
i^fouten^nt pat J.'dfpé£âikcé qa*UfeÊvbr 



vera y & qu'il li4 donnera le moyen dé 

lui rendjce encore de pu)>U^ie$ aâions 

de grâces. 

^ ' Tpus lesPfêaumes nou& font voir en 

4t^o9tioDr lui ces difiiprences di^po£iioas y donc 

^« i>^^^ > nous parlons ^ mais cela ^ rcacoarque ad^ 

^"^ V mirablemen; dans le j^f^auioe 5 o ^ où il 

g*^2^ »^ dit dfabord : foi mis toute mon^ e^éwi-^ 

i^ le )•. ccef^ vous y Seigneur ,, je nefkr^ijamU 

confondu ; vous êtes mon q^ y, vous ius 

ma forterejje ^ je fouirai des ti^^nfywu 

de joU & da^grejji. Vçu^ ay^pi^ fauve 

mon ame : vous ne nicfvea^^ppinf r^pnè 

fous la puiffancc de mon ennçmi , vous 

nCaye^i fait marcher dans vn lù^u large 

&fpacieux : 6c tout d'un coup U pour* 

futf d'unie amie macère ^ .â|is qu'oA 

voye ce <yii I9 poi:te à change } ^ ajoa«. 

ce y Seigneur y aye;^ pi^ié, dis mof » car je. 

fuis dfijfis Pc^eâion, , mes yjiux^ font fi" 

chds i ennui & dedouLsifr^ ma^ vie fi coth 

fume dans la^tr^^ ^ &. mfsqnf^sdoiVi 

tes gimif^n^ms. QufjluieflrJ doaç ^k» 

vé , 5fi qij'eft^ (5pie cço&i iç^^te ?; CrQ*- 

tons-Jftws (jujen chj^gis^ d^^ éèi^ 

dw, il aiç itttsniqjrtt^ k wçttv^ment 

de fôn çcôfl,,* qi^;il a'djb p^l^jr^iême ? 

Non ,, it n'a pajs éçé çbr^fei* ^ il ne 

^fert d^ ce c^nge»©»:, ^in^. p<»r am- 
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davantage le |>eroin où il eft dé Ion £&«. 
cour9. Si d'élevé cpiHl éioit pour con- 

rerapkr la m^féricorde de Dieu , & le 
bénir des effets qu'il en- avoit reJ&nâs:,, 
il eft de£;:enda jufques daoïs lai-imme> 
pour voir & feutir U propre mifere , le 
toa de ùl voix eft feulement abailTé » 
mais il n'a pas pour cela interrompu ce 
chant ôc cette harmonie intérieure , paç 
laquelle il loue Dieu , Se rapj>orte tout 
à lui dans les diffé^ens états ou il & peut 
rencontrer. 

Fàilbns U même cbpfe , ne nous con- ^. J^"*.^. 
tentom pas de louer l>ieuaans tes temf>s à rexcmpie 
où il nous confole , & 0OUS fait fentir f^^^f^ûàuê 
fa grâce iatérieurement j mais aypns.au- afa 
tant d^ foin die le bénk , lorf^il nous ^ 
ajfflige , 6c qu il permet 91e iw*S: fen- 
ûons le poids de notre mtitere. On peM 
même mre ^ue c'eft dans ce teippSrU 
que nous ppuvons davant^e honorée 
Dieu , parce qu'on ne le feit jamaia 
mieux qu*en s'aD^0ànt & s*anéanââànQ 
devant lu. Rien n'eft pkspropre à nou$ rj^^ al plut 
humiber , qap fe featimeni de notre pron propre i^ hu^ 
pre mifere , 8ç même k vue des Ëutfe& ftitimSTd* 
que xious commettons , lorique nousfanMf««» 
nous en fervons pour nous anéantir d^ 
vanr Dieu y Sç pour connoître Se aimet 
fa bonté, à proportion qi^e nous fen-* 
tons Se que nous, épcouvoos^davàftiasi 



notre faihletk ôc notre indigence. 
xtv. * Toute notre vie fe doit employer i 
. *-**"VS* aimer & i howofer Dieu ; & c eft par 

ëanilesdiffè- , , . 1,1. 1 ^r 

ceos états où ce moy^i qu on devient i objet de 12 



elle fc trou- 
aime 



f oScVf ^^ ^^^ 1^ différence de fes difpdfitions 
«orapUifan- & de; fes états, n'a toujours qu'une me- 
^' me conduite de qu'un même defir , qui 

la porte à le louôr & à l'aimer également^ 
foit lorfqu'il Tafflige , foie lorfqu il la 
confole j & qui fe fert de tout pour 
- cômpofar ce nouveau Cantique & cette 

harmonie, qui attire fon attention & 
fa miféricorde flir elle. 
XV. Lorfque Salomoix fitla Dédicace du 

iidcî^nit^^ «emfle , il diftribua la charge de chanter 
partes fenti. les louanges de Dieu en trois ordres dif-> 
^TJi tultl férens. Les uns fonnoient de' la trom- 
té , dcvtcn- perte , te^ ^tres jouoient des mftni- 
piTfSttr"^' mens j 8c les autres çhantoient. L'Ecri- 
ture dit que , lorfque le fon de tous en- 
femble fe fut élevé , la majefl'é du Sei- 

Sneur remplir le temple. C'eft la figure 
e ce qui arrive dans TEglifè » qui eft 
le vrai temple de Dieu. Quand les cœurs 
de tous les Fidèles s'unifTent enfemble 
par les fentimens d'une même charité , 
6c qu'ils s'élèvent en haut par la vigueur 
de la foi , qui leur apprend à n*aimer 
cpe Dieu , i Tadorer de à lé r^arder en 
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tontes chofes , c'eft alors qiie leur Ci[]Éur 
<levienc un tecçple faint ^ où ils loqeQC 
Dieu incelikmmçnt y & où ils artirenr 
fa miféricorde ^ fçs regards. , n'ayaai: 
pour fin par rotute la conduite de leur 
vie , que de ie glorifier » & de deûrer 

Î[ue fon faintQom fiûc fanâifîé en eux 
ùrla terre , en attendant; qu'ilç le puif^ 
fent glorifier dans le Ciel , où ils défi- 
rent d'arriver , le regardant 3 ^ Tipvp- 
quant comme leur Père.. 

C*eft Jefus-Chrift même qui nous a xvr- » 
ai>pris par la prière Jdont il nous a donr f^;,''''^^ 
né le xnodjele , i le regarder d^s Iç Ciel , <\^ i* e\oitc 
en meme-temps que nous i hçnorons lûr a dicu cm-, 
la terrç. Mais il faut nous fouvenir que purent ne* 
£a glpirç jÇç |k majefté ne rempUrpnt ^""' 
point nos cœurs , qui font fes temples , 
que lorfque nous lui chanterons un Caur 
tique nouveau , & que nous lui rendrons 
gloir^e -par . Tufage que nous ferons de 
tous les difFérens états de la vie , dont 
nous cpjngipofoçs cette mufique & cette 
Wmonie fpirituelle & agréaple à Dieu» 
& digne de là majefte. 

On peut renwrquer dans ces trois or^ xvn. 
dres de Chantres tout ce que nous <le-^ p-^ ^"*^ °°"« 
vons employer pour la gloire & le ier^p ployer pour 
vice de Dieu. Les Trompettes peuvent ^.s^°*" ^e 
fignifier les Prêtres , qui annoncent la 
parole de Dieu : le fon des trompette^ 
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S^éleve dans le temple de notre cceor pat 
' le profit cfae n&tss faifons des iiiftnu> 
^fis ) qui nous font dofinées -y Se par le 
i:e^eâ & la docïité arec laquelle noas 
nous lailTons conduire par les peribnnes 
qui nous tiennent la place de L>ku , & 
que nous écoutons comme $*il nous par- 
jiok hn-ineme. 
^ xvni. Quand leurs paroles r^endflent à To- 
louer DicuySc teiUe de notre coeur 3 cxie nous les cccm- 
^chaKctti tons , & qu'elles proamfent Ioot effet, 
*^**'*^ *n nous étonnâfift , nous ahinMmt ^ & 
nous confblant , on peut dke eue noas 
lotions Dieu avec le fon de la tiom- 
jbette y de nsème ^pe nofis chantons fes 
Idâaliges avec dés inftrumtos <, lorfoûe 
toute la conduite de notre ^ éft réglée 
de tefle forte , que toutes nos aâàons ne 
tendent qu'à ob&rvér fa loi , & que 
indus nous condmfbns aVte une ûgeiTê 
& une niodi^ie extériéUite y qui ccËfie 
antant te î>t6(^àm qu'ëtte eft accable i 
Dieu. Mais {>6ùr que la louange foit ac- 
complie fax nous , il faut encore y jom- 
dre r harmonie de k voix ; c'eft-à-*dire » 

S'il faut encoie que te bien que l'on 
t, foit animé par les moùyehiens in« 
térieûrs4e la piété , qui nous inipirfe ^ 
fentknëns d'amOilr ic de récontioiflànce 
|k>tH: Dieu, & qui élève vers lui nos 
iffeâïbins & «iios defit^> Quand nous au- 
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tons ainfî reixipli i^ mefure de tous no$ 
devoirs ^ Dieu remplira lui-même notre 
cœur , & la préfeiîce de ùl divine ma- 
jefté nous comblera de toutes forces dç 
grâces. 

Après avoir parlé de ces chofes en gé- £^ier' lei 
ncraî, il éft bdn que chacune fcies ap- to^âies té^ 
blique en particulier j pour remarîquér ISac fct?6 
les fautes qtf on peut feire contrefes de- ce 4iTia* 
voirs , & qu'on ait foin fur-tout d'éviter 
les fiioindres négligences dans ce qui r&« 
,arde le ièrvice de Dieu. Il faut que le 
oin & le zèle avec lefquels on s'en ac-^ 

Suitte y paroUlènt à tous ceux qui eiiren- 
em dhahter. Car xyh peut reconnoîtrià 
qti'il V a de k cadence dans la piété , 
qu^matl y en a dans la manière , dont 
on chante lés louanges de X>iea. Je fçà& xx: 
que des perfbmxes s'étant rehcontrées ^^^^^ ^^^ 
dans une maifon Religieufe , o& ie fer- u manière 
vice de Dieu wmmençoît i étire fait i°ï,°?^ 
d'une fhaxuiei^ négligente , èHfes [vf^e^ ges de dîcii. 
rent , & fans fe trpinper, que la diici- 
pline régulière avdit moins de Vigueur 
dans ce Monaftere, ptdfqixe l'on ire s'f 
acqutttoit pas bien du principal de tous 
les devoirs. 

Ayons fMn d'éviter ce niaSiêui: , 8t 
prions Dieu qu'il nous [fkflè la gr^ 
de nous en préferver« 

■ ■ " ' I 
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Sur te XXXin. Chapitre des Ccnfli-- 

tutions. 

. Il hll ftîre TVr P^^ ^^\^P^ ^"^^ "^^ grande at- 
j^cencion 4 X ^ cencion a toutes les petites régies 
toutes icf te- q^»o^^ qqu^ prefcrit • parce qu'il eft vrai 

quelf^ucspctî- gu elles lont beaucoup plus importantes 
fbicîc ^"oit ^ remplies d'inûruftions qu'eues ne le 
leur inOrac- patoKIent d abord : par exemple ce que 
^"* f on marque ici , que la Chantre ne fe 

mêlera point des cérémonies , qu elle 
ne prenara point d'intendance dans le 
Chœur, comme elle fait dans les autres 
Mo^afteres , parce qu'il peut aifément 
priver qu'elle aura tpus les talens de 
fpience , & de vpix néceflaites pour être 
Chantre , fans avoir ceux de retenue & 
dç difcrétion qu'il faut avoir , pour ré- 
gler Ie$ chpfes dans une Communauté. 
n. Cel^ npus doit porter à faire reflexion 

don*^dÔm^S ^^^ ^^^ vérité générale , & dans laquelle 
faucVc c;n- il eft important de fe bien fonder , qui 

qw^on^doK ^ ^^ chacune a fon don , duquel il fe 
fe boxaer. faut contenter , & à l'ufaee duquel on 
doitfe bori^/er, fans prétendre avoir tous 
les donis > parce qu'on en a quelques** 
lins , & fans vouloir enfui te fe mêler d^s 
choies y qui paflent celui que nous avons 

reçu. 
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ttçx. Car il eft certain que c eft un des 
premiers fentimens que doit inciter ' 
rhumilité chrétienne , Se que le man* 
quement de ce principe eft une des plus 
grandes fburces de defordre. 

Mais il y a une autre inftruftîon ren- i"- 
fermée dans celle-ci , car nous y devonsd^d^^f^o^ 
apprendre i faire diftinâ:ion entre deux q"^ ^^ ^onc 
lortes de dons -, les uns , comme la dif- S"és de Ccâ* 
crétion • la feeeflTe , la lumière , font de P"5.>,<^°"^«5 
certaines qualités delprit , qui ne lonruiumicrc, 
rien, à la venu chrétienne & intérieure -, *^^.-^ ^^° j"<= 
& ainfi on n'a point de droit de les de- exiger d^ 
mander à celles qui ne les ont pas , nv î^f" ^^j" °® 
de ie3 blâmer 3 & eftimer moins pour 
cela. Elles ne peuvent fe les donner à' 
elles-mêmes 3 & Dieu ne les leur ayanr 
pas donnés , il ne leur en demandera 
point compte. 

Mais il y a d'autres dons , commet .^J^- 
rhumilité, la charité, lefupport, que Dieu veu?que 
Dieu veut que tout le monde travaille à, ^ç"4iv^rk i 
acquérir. Ainii on a droit de les exiger acquétîc $ 
des perfonnes , de les reprendre , de les^^°l^j?^ ^"* 
blâmer , quand elles ne les ont pas , charité', &c 
parce qu'elles doivent les avoir , au 2S J,j^^;; *^° 
moins a quelque degré , &c que Dieu ^ 
qui a rendu tes qualités les vertus les • 

5 lus eilèntielles. de fes Elus , veut les ' ' ' ' 
onner à tous , & ne les refufer à per-- 
fonne. . /c 

Tome IL S 
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y Celles qui manquent de ces premiers 

Lei perfonnei dons , qui font proprement des eflfecs de 

?rac'u^x^émc* ^ fageflè humaine , peuvent en avoir 

force de doq9> d'auttes , qui y fuppleent avec avança- 

2uroiînt wuj ge 9 & qui méritent qu'on les employé. 

les autres , Mais celles qui manquent des feconas , 

^ êc^rT cm- fèroient blâmables , quand elles auroient 

«loyécs dans j^yj [^ auttes ; & on ne doit point du 

Dieu. tout les employer dans la maiion de 

Dieu ; puifqoe toutes les perfonnes qui 

y exercent quelque office, doivent avoir 

l'efprit de Dieu , qui eft un eiprit de 

charité 6c d'humilité j &c même à l'égard 

de la Chantre , il Éiùdroit bien mi^ux en 

donner loffice à une perfonne , qui fe- 

i^it.moins habile , Se qui auroit peu de 

voix , mais cpd auroit de la charité & 

de rhumilité y qn'à une qui auroit tpus 

les talens extérieurs , Se qui n'auroit pas 

ces verois intérieures.par leiquelles iea- 

les on honore Diisu , & oh le loue. 

yi.' / Les talenS' & les dons nat^^els ne 

^a/fi-^bM pas ce. qu'on-'doit confiderer prin- 

âjms.ies hom . opaiement dans les nommes , depuis 

Kqi^ics ^^'^ font entrés. dans l'adoption des 

fendent COQ ^)£ans de Dieu en devenant conformes 

Srfrhul^ JefuS'Chrift fait homme. Il^6ut les 

milita le la confidetar par lés dons ,. qui les tendent 

^*"*""* con&tme^ â Jefus-^Chrift fait homme , 

dans là maJité de: Sauveur y Se ces dons 

fe rédaifent à la charité & à l'humilité. 
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C*eft par ces deux vertus que Jefus- 
Chrift vQut,être connu de nous, & qu il 
nous coîlnoît. C*eft par elles que nous 
avons parti la îrédemption , &: qite nous 
devenonV vétîtablement feS membres , 
commfr c*èft par elles qu'il nous a fauves. 

C'eft ce que l'Evatigile d'aujourd'hui saînt jcionc 
lious apprend tout à rait bien , ce me^*"connoî 
femblè. 5aint Jean voulant faire con- difcipies que 
fioître Jéfué-Chrift i fes Difciple^, & comme i;4. 
les eavoyer à lui , il ne léui: parle point je^pécî^. 
de ùt Divinité. , lii de fes grandes quali- 
tés -& de fes divines perfeélions. Il leur 
dit uniquement que c*eft l'agneau de 
Pîecr, qui Qte • les péchés du monde, 
(^ifaiid il parlé âé Jefus-Chrift aux Jiiifs, 
il lêuir en pàrle^'d'uile autre manière. Il 
leur a enleigné qu'il 'étoit le Fils de 
Dieu', &: ^qtfii étoit celui qui les bâti- 
foit au Saint-Êfprit , qu'il étoit l'auteur 
de la gtace & de la vérité , qu'il étoit 
étenid^,^& qu*il étoit fotrvetaîn Juge 
des^hbmttt^', qu'il pouvôit lé3 f>récipi-^ 
ter dans^ le fetf d'Enfer. C'éli ainfi que 
feint Jean parïoit de Jefus-^Chrift aux 
Juifs , parce qu'il falloit les porter â ' 
croire en lui j & à l'adorer. Mais quand 
il parte i des difdples ^ à des perfonnes 
qu'il veiiç unir d'une manière particu- 
lière à' J^s-Chrîft /il né le leur mon- ? 
triJHqtfaà qudité'd'àgneaa ; & il ne leur 

Pij 
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fait connoître que ce qu'ils doivent imi- 
ter en lui pour être à lui. , 
VIII. Jefus-Chrift eft l'agneau de Dieu , 8c 
chréri^*ni** tous les Chrétiens font lés agneaux de 
font les a- Jefus^htift. Commc l'agneau de Dieu: 
DrcuTpwir * ^^^ immolé à Dieu , & lui a rendu par 
adorer & cette immolation l'honneur que les créa- 
ils doivent Ve tutes lui avoieut tavi y de même nous 
UifTcr immo n'adorous , & nouç ne louons Dieu , que 
Iorf()pe nous nous immolons à Dieu , ou 
plutôt que noqs nous laiflbns immoler 

Sar la main de Pieu dans une douceur 
'agneau. Car c'eft le privilège de Je- 
fus-Chrift d'avoir pu s'immoler lui-mê- 
me , & régler le temps , le genre & les 
circonftantes de fa mort. Pour nous. ^ il 
faut attendre que Dieu nous immole 
dans le temps en la mani|ère\^ & avecles 
circonftance)s qu'il lui plaicâ.^ Sç avoir 
feulement foin de nous tenir toujours 
difpofées à être ainfi immolées pour 
Dieu ,. en coniêrvanç avec foin la qoa^ 
iifé d'agneau , que nou^ avons reçue 
dans le Batêmfe, cpmnie celle d'^nfans 
de Dieu. Car comtpe on isious l'a appris » 
la qualité de brebis eft inféparaote dç 
celles de chrétienne , ou plutôt c'eft la 
même chofe exprimée ibiis dilFérens 
noms. . ^ 

icsdffci hs ^^^ "^^^^ attifé donc les dîfciples a 
i/]. cTloi' Jefus<-Chrift y en leur difant , qu*il eft 



CE tA Mere Akgèiique, J4t 
l*agneau de Dieu, qui ôte les péchés du ^«nt îmîter 
monde /&'il joint ces déux^chôfes com- ?lîé^&*rhu^ 
me la caufe, & l'efFet. Car Jefus-Chrift «^iW^^- 
n'a ôté les péchés du monde , & ne les 
a détruits , que parce que s'étant rendu 
agneau de Dieu , il a été immolé. Mais 
faint Jean leur a encore appris par-là , 
ce qu'ils doivent imiter en J efus-Chrift, 
& le fruit qu'ils doivent efperer de cette 
imitation. Les difciples de Jefus-Chrift 
ne doivent proprement imiter en Jefus- 
Chrift que la charité & l'humilité , qui 
font les deui vertus attachées â la qua- 
lité d'agtieau , & en imitant ces vertus 
feules , ils Aténr le péché de leurs cœurs , 
Se contribuent à le détruire dans celui 
des autres. Mais ' Jefus -Chrift n'a pas 
feulement ôté le 'péché du monde , il l'a 
porté ; car le terme dont faint Jean ufé 
marque Tun & Tàutre j c^eft- à-dire qu'il 
a ibuffett la peiné due au péché , comme 
fi effe£fcivemehrilFavoit commis, C'eft 
ce que dit .l'Ecriture: Ils*eft chafgévraî^ 
mentdenosmaludies^firilaporténos 
douUurs. Le châtiment qui a produit 
uhe paix avec Dieu, a été exerce contre 
lui , & c'a été par Tes plaies que nous 



litaùjourd'hui à fes difciples 
t agneau de Dieu ^qui aie les péchés dû 
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monde , ic qui ne les ôce que parce qu^îl 
les porte , & qu'il en £o}^^ le cbati^ 
ment. ' 
j. c.€n fouf- Jefus-Chrift a tellement ibuffert qu'il 
frant ne n«is j^ç yç^ point pourtant nous exempter 
féacrouârtr, des loufrrances. Au contraire , on peut 
il nous a mé- jjjg q^»il j^ç ^ous a guétis par fès plaies , 

fift la grâce * /'^i. i/"/* 

4eibu£ir. Que pour nous mériter là grac^ pe lour- 
n:ir , ic d'être des agneaux ^JDjeu , qui 
achèvent de détruire |e péch^ efx le poçt 
tant y c^eft-à-dire , en fouf&ant pour ac- 
complir en eux-mêmes ce qui manque 
aux foufFrances de Jefus-Çhr^- ^^ enec* 
tivementnQUs n'avons fuj et {je croireque 
le péché efl: détruit en nous , t^ que noar 
fautes ^e fiibfUtetit plus ^ev^ iDieii \. 
qu a prppqrtîo^ que noiis çonfetitons.^ 
les porter en qu^tc d'agneau j c'eftà- 
dire ^ â en foufiTrir la confiiiion y à vqu* 
loir qu'on nous çondaii}!!^ , qa'on nous 
afflige, y Se oiie Ton nous imifti^ie |k^ 
îatisfair^ à jDieu ^, ^ Ji ^^ f^ nous- 
mêmes. . . 
xt. Tant que l'on ne veut point ^ufi&ir 
fiftc^ u«^"^" pour le péché , le péché |fabiî(ie , & on 
qu'onneveut peut dire que Jetus*Chriftneft point 
pouUc^i^ encore pour nous Tagneau de Dieu , qui 
ché. ôte les péchés du monde, P^<^Ç qu® 
nous ne fomines pas: nous « mêmes ces 
agneaux prêts à tout founrir. Car la Ré<- 
^mption de Jéfu&-ChuÂ e& coujour^ 
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abondante en elle-même , mais elle ne 
produit avec efficace dans les âmes y qu-i 
proportion qu'elles participent à fa cha- 
rité &c à fon humilité d agneau , en Çcdif^ 
fîrant avec lui , & dans des difpoiitions 
qui ayent rapport aux fiennes. 

Ces vérités font tellement commu- ^p* 

I /- • I I Tout le mon- 

nés , que les perlonnes qui les ont le ae conviencdc 
moins dans le cœur , les ont dans la ^* °i5f ^^^ 4*^ 
bouche 5 & qu'elles en ont même formé tr« pij cou- 
tin cemin langage uniforme , pour con- °°j\y j^^fj, 
foler les autres dans les affligions qiii croix , & y 
leur arrivent. Tour le monde nous parle Patàcipcat. 
de la néc^té de fouf&ir , de prendre 
part à la croix de Jefus-Chrift , d'avoir 
des affligions dès qu'on eft Chrétienne. 
Cependant il eft vrai que le nombre êe 
ceux , qui connoidènt la vertu de la 
Croix y Se qui v participent , éft au(ii 
petit que le nombre des Elus , que Jefui- 
Chrift appelle un petit troupeau. D'où 
vient donc cette différence dans les per- 
fonnes qui paroillênt avoir la même con- ^j^^ 
noiflance 3 & qui ont le même langage ? ceftquc les 
C'eft que les uns ne regardent Jeius- d^o/^*'" 
Chrift en qualité d'agneau y que par Tet quf p»' i^^- 
prit , & par une certaine notion com- 1^^ l»aSiiu 
mune dans le Chriftianifme ; Se les au- 
tres l'aiment dans cette qualité , Se leur 
amour pour l'agneau de Dieu les change , 

en agneaux. Ils connoiifenr la vertu de 

Piv 
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la Croix , & lorfqu'ils défirent d'être 

. crucifiés avec lui , qu ils ne veulent 

- point être féparés de Jefiis-Chrift cruci* 

£é , non plus que faint André y qu'ils 

veulent être immolés avec Tagneau de 

Dieu , & enfin qu'ils le reconnoiflènt 

tellement pour celui qui a porté leurs 

péchés en ibufTrant pour eux , & qui les 

a détruits par fes foufFrances j qu'ils & 

regardent obligés à fouâfrir eneâive- 

nient avec lui , pour détruire en eux le 

péché. 

xïv. Il nie fou vient fur cela d'une hiftoîre, 

/un^^huioîre ^^ ^^ ^^^ l'Ecriture , & qui peut tret- 
ée l'Eccicure* bien Tioùs faite comprendre ceci. Il eft 
ji^hsp. II. marqué que pendant une guerre civile 

Iui s'éleva parmi les Ifraclices ^ comme 
étoit aifé de confondre dans un même 
Peuple ceux qui étoient de parti dific' 
rent ^ les viâorieux établirent un cer- 

SBikhohth. ^^^ ™^^f 9 4*^i ^^^^^ commun en lui- 
même à tous les Ifraëlites ^ niais que 
X ceux du parti , qui étoit vaincu , ne pror 
nonçoient pas ae la même manière , Se 
avec le même accent qu'eux ; ainfi ils 
mirent des gardes fur les bords du Jour^ 
dain , qui arrêtoient tous ceux qui vou** 
Ibient palier , & après leur avoir de- 
mandé s'ils étoient E&atéens , ou non , 
ils ne s'affuroient point fur leur parole > 
>ixiais ils leurs difoient j Prononce ce 
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mot , pour faire preuve par-là de quel 
parti ils écoienc , & s'ils le prononçoienc 
comme eux , ils les laiflbienc pafîèr li- 
brement } mais s'ils reconnoifloient par 
leur accent cju'ils étoient d'Ephraïm , 
ils les metcoient â mort , Se fur cette 
preuve ils en merent effeétivemem: qua- 
rahte-'cleux mille. 

Voilà ce me femble une image afler ^ 
naturelle de ce qui arrive tous les jours quumvc^i* 
à l'heure de la mort particulière de cha- ^ ***"• 

2ue homme j i& qui arrivera au jour 
tt Jugement de tous hs hommes. Nous 
paftons tous , ,|)ar la tnort , là mer ora- 

feufe (de ce mbndè j' tous ceux qui font 
ans TEglife , fe glorifient d'être Chré* 
tiens ; mais les Anges ^ qui font pro- 
tfement les Miniftres de Dieu , occu-^ 
ient les pad^ges^^ Se font p):éfens à la 
màirt de chacun jKDur examiner , fî c'ett 
avtec fujèt'quHls fe glorifient de ce nom ; 
&. s*ils font vraiment du parti vi6bo- 
tieux de f agneau de Dieu ; Se ils ne font 
cet examen , que par le fîgne de la croix. 
Car c'eft même pour cela qu'il pairoltra 
dans lès airs , 'quand Jefus-Chrift vien- 
dra juger la terre , comme le marque 
l'Evangile^ 

Tous à la vérité prononcent le nom row^nmmf 
de Jefuff-Chrift crucifié, tous parlent de«nt te 
la Croix ^ nais le$ Auges ne s'arrêtent^* 
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ii> t <tae ks point i, CCS marques extérieures , ils p£- 

«matcurs netrcnt Taccent & la manière j c'cft-îU 

oui cMTwom dire proprement l'amour , le fenâmcnt 

JaosUfocié. ^ la pieté avec laquelle oa le. fait. S'ils 

voyent en nous cet apiourpour uCroix^, 

& que nous l'ayons grave au fond du 

cœur y que nous ne puiifioos manquer 

de le fure connoître par nos. oeav^ » 

en forte qu'ils voyèot que nous fom- 

mes véritablement des amateurs de la^ 

Croix , ils nouf-aident 1 paflTer , &>nous 

laiflen t . entreç en la foçieté des Saints > 

qui ont eu part à la. Croix , au combat^ 

comme i If victoire de jefus-Chrift. 

^y^ Mais fî au 4:Qntraire Us voyent que 

Geux qui Hous n'avotis eu, ce nom adoraèle quç 

da^i ?bou- dans la bouche> & ixmplement par un? 

chc le nom cettai^ue coutiime ^ Se ijp^ cerçam. ufàg?- 

r;^;/r°' introduit d?ns l?EgUfe,i...& que- çpuf 

comme des ^yons nié la vertu de la ;Crpji:jf p^r nof 

îi^gnMÛ & œuvres , ils nous. arièterW l œ ^ri- 

dfiLià croix, ble paflage , & nous feront f orter la 

peine &Jte châtiment r^fer^é à rous le$ 

ennemis de TA^eaa Se àk fa Croix. 

^^ Si nous^ pouvions voir ce qui fe pafl^ 

Combien <le inviœ>lement a h nport de chaque homt 

chréticos fe- ^^g eu particuUfiri ,com|nçmpu& verrons 

roncarreres- ..Ç, ^, - * a - ' ' rt* « 

aupafTagc de ce qui le paUera au jugement. puDUcCî 
^çi^ * général: que Jefus^Chrilb feça d'eux à k 
dans la mort wx ,du moudig , uous vertions^e leî 
éLptusik. ^^^5 arrêtent plus. 4e Glitétieiis. au paf- 
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Êige de cette vie , & en précipitent da-^ 
vancage dans la mort éternelle ^ où ïa 
juftice immuable de Dieu les a con-* 
damnés^ parce qu'ils n'ont pas été les 
agneaux de TÀgneau divin , & n'ont 
'pas été immolés avec lui , que ce partï 
viâorieux du peuple d'Ifracl li'en fit pé-; 
rir du p^urti ennemi. 

Il faut donc adorer Jetus-Chrift fou- ^^^^J^^-^^^ 
▼ent comme p4gneau de Dieu , &c avec vent ragncau 
on mouvement d'ainour \ de foi & de. *^^ ^icu avec 

. ^-, . •* • • ' amour oc rc- 

xeconnoiuance ; qui nous rende nous- cosmoiSanot^ 
mêmes femblables à, lui , en fcrce que 
nous conferyîons la douceur^ la tran- 
quillité & l'humilirév qui nous rédui-, 
tent au fUence dans l'immolation que 
Dieu fera de nous , de quelque manière 
qu'il la fafle , & de quelques perfonnes^ 
qu'il fe fervé pour la faire , de môniè ^ 
^ué Jefuç-Chrift eft demeuré dans'le fî- 
tence, 6c s'eft livré à celui qui le con-7 
damnait i la mort. 



Chap. XXXIV. i>fis Constitutions;»: 
De la CeUeriere^ 

LA Cdlcricrc fixa fouycût k Chapitre <^ 
kkllegt^c^ traite et Con OAcq , §c de-^ 
Biandera àÇiea qa'U ta tencie telle cyo^ellè doic 
icre pour le bien exercer .\£llc' aura grand foim 
4c tottces k&* c^fes ^ lai Sont coiirini{e&^ âç 
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toac cn&mble un grand dégagement , de penff 
qu'elle n'en foie troublée , & que Ton enipr6&* 
ment ne Toit un empêchement, à la grâce que 
Dieu lui donnera pour agir , pourvu qu'elle s'at- 
tende plus à fon divin fecours qu'à fa propre 
folbcituçte. Qu'elle fe fouvienne que comme 
Dieu gouverne toutes chofes fans io^ir de £a 
paix & de fon immobilité divine, elle doit auifi 
tâcher de fatisfaire à (a Chargç avec* reposée 
tranquillité d'efprit , fans tro^ pen(er au fende* 

% • ^ - •'^'îz de diftra^kions chaque 

tnain , 7 âpw *^ ^ ^ ^-ovanccs 
jour , fans les augmenter paf Ict fz%..,^^^itr-^^ 

Je Tavenin , ,, . , ► 

, Mais parce qu'il eft t rès^difficilc d unir la vie 
întérieurc'avec Textérieure , & d*ctrc en repos 
dans raûion,ellc appréhendera toujours de trop 
s'attacher au foin dci^affiiircs temporelles 5 ce 
qui lui doit beaucoup faire dcfirer la retraite, fie 
porter une fainte envie aux Sœurs qui ont plus 
de loifir <fc vaquer à Dieu., fafls préjudice ûcan- 
ippins de ce qu'elle doit à Fobéi^nce , qui 
tcmplici ces vuidcs , fi elle a foin de hii rappor- 
ter tout ce qu elle fait , & de ne tenir qu à clic , 
qm' eft la feule chofe néceflàire pour k perfcc^ 
tiott rcEgîeufe, 

Tontes les Officieres s'adreflêront à la CeMc-^ 
âere pour fcs be£bins ordinaires de fcuri ofR- 
ces , à quoi elle pourvoira le plus promptement 
^u'il lui fera pombte. 

S'il y a des dettes à la Mai(on, eEe aura (bio 
de fatisfaire aux créàbcicrs arant toutes cho- 
fes , excepté ce qui eft abfplumcnt néceflàire ^ 
& dont le be(bin eft preflant 5 hors cela , qu'elle 
yayc le phtôt qu'il (c pourra , fans, prévoir à la 
néceffité avenir , de peur que manquant à ce 
çn eft de ;uftice , Dieu ne manque à fa miféri- 
coidc ^ fans laquelle on oc petit fublifter oî aflt 



torps ni en Tame s car la jaftice Joit tôujoàrs 
précéder la chanté ^ qui fans elle eft xiijaftice , 
& ne peut rien mériter devant Dicil. 
- Encore qu'elle doive avoir fosï à fa cônfer- 
vation des uftenciles & commodités du Monas- 
tère , que faint Benoit veut qu'on ae manie 
3a*avec rcfpeâ , elle ptcridra g;arde néanmoins 
c ne fe pas inquiettcr des petits dégâts qui fe 
font dans laMaifon , penfant que Dieu là tente 
par-là , pour voir fi elle n'a point d'attache aux 
choies clc la terre , & qu*îl faut accorder la cir- 
confpeé^ion qu'on doit avoir à ne rien diflfîper 
2igl à propos , avec rindiiFércnec qu'on doir' 
avoir en même -temps pour fa perte Je tout 
cela , fi elfe »my^ fans qu'il y ait de fa faute. 

Elle avertira néanmoins Éi Mère des diffipa* 
tions q^i fe font , afin qu'elfe y remédie. 

La Cellcriete écrira ibigneufemenr là recette 
te la mifc , & en rendra compte tous les moiï 
à la Mère , accompagnée de la Prieure & Sou- 
prieure. 

II y aura un coffre fort dans lequel leroât left 
principaux titres Sc papiers de fa Maifoh , lequel 
fermera à trois rlefs différentes, qui feront 
gardées par la Metc Abbcfle , la Meufc & bt 

Souprieure. r r 

Les autres papiers , comme les baux des fer^ 
mes , ks quittances , & autres dont.on a fou- 
Ycnt aflFairc , feront ferres par la Ccllericre. 

Elle recevra tout ce qui fera dû au Monaffc- 
re, & quand la fomme excédera deux censécus> 
f*iî n'y a point pour l'heure Remploi à en faire , 
on mettra cet argent au coffre fort. 

La Cellcriereaurà auffi foin des réparations,, 
êc mettra ordre par elle- même à celles qu.i f®"^ j 

ordinaires & de peu de dépenfe , & pour les flw 
grandes , cUe prendra ordre de la Merç > & s il 
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tw hcfoin de tàiic cntixx des ouvriers pour «Se* 
lépaiacions , quoique petites , elle ne le £ent 
point (ans la permifCon de la Mese< 

La Celleriere Se les autres Officieces traire* 
ront les biens du Mosaftere comme faiats Sc^ 
çonÙLCxis à Dieu & à Tes pauvres , hoa-Ieiiie-^ 
ment avec grande chanté & grand foia , mais 
auin arec uoc extrême fidélité & pureté , avec 
un e(prit religieux, & non féculier , (ans qu'il yr 
paromè avec une marque d exaâion trop lâgou* 
rêufe ou de cupidité , ni aufE de négligence ou 
in vaaité ;. car il faut traiter faintemént les 
chofes faintes. 
! S'il y a quelque Sœur dans le Mpnaftere qui 
ait be^cottp manié d'alFaires dans le monde ^ 
& qui (bit fort entendue dans l'économie , la 
Meit ne la cBpiâra pas pour être Celleriere , d&; 
peur que faisant de nouveau des exercices fera' 
blables a ceux qu'elle a quittés , reTprk du mon-* 
de qu'elle avoic pris dans ces occupations ne: 
levienne par un defordre encore plus grandL 

Qu'elle «e fe fcrvp donc point /de telles per- 
sonnes pour gouverner le. bien du C^ouvent , .$; 
elles n ont jnufieurs années de Pro^eflloà, Se 
qu'il |»roiiIe qu'elles o(it quitté entiérfiment le 
gottt Se tes mœUrs du ficelé V dont îln'eft pas-. 
ai£2de.fè défaire, mais qu'elle ne s'en (ervc 
jamais pour cet effet tant qu'il y en aura d'au* 
très qui puiflènt av6ir foin des affaires de la 
Maifon . au ntoins pa.irablem£nt j car elle doit 
cbpifir plutôt de (bt^rirla pc^çdcs ckofes fra«j. 
gifcs&pafla«rçs, qjiç ^cxpbfer dcnouveàoij 
des âmes foibles aux mérocspérils dont elles ik^ 
lopt une fois ï^uvées 5 & çlje ett obligée de ^cs 
kfflcr dans'lç repos & la folitude pour gi*é^ 
feu à peu leur toiblcfle^ 
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L CONFERENCE 
£dL X Décembre 1679^ 

IL ne peut qall i^'y ,ait bea^oa^ i. 
d'inftra6kion& dans c&Çhftpiti;e 5 ou ^.^^ 
èii reôréfentajït l^s devoir* dW CçUe* des foim qjd 
rierei'ott exprimf deu* fortes: de g^iÇ^S^u*^ 
lonnes-îl n'y a qui qwe cefoit ,, qui nç cous. 
foit affujetti aux jjiiîeres de ia vie pre- 
fente , & l'obligation, où l'on, e/l de tra^ 
Vailler pom y lubfiftpr., eiîgf g^ toW> 

^ion<l«,qu<>iq&'f;ni»9!'^^55f,:»^i^ ' , 
Ves , dans 4^s .foins. ^. des jfo%citadef ' ' - 

4^1 raviflènc beaucoup .dfttenips,» &.. 
'dontUeÔrbiendimcïfejjHeie.çœutnç -' j 

T Ic^tiFans àé Diéi* , aufli ,bîen . que iî. 




Dieii ic le» 
pAT enfans dit- 
^■^ monde , fit» 

jecs aux mê» 



roe;jrj^^*^ç^vy^,, ;rjv:.p'^ -jTYTToi^;/;^^ monde , fi 

r' ^ ■ ■' 1 'Jr^A.Jit,,Â2.'.n lac (io ult^lt Hl»I«_ 



ig de k v;>nit^ ,p :w: , ■ .... ..^^o^i \-^^- 

xéhce des enfin* .dep^u ,, d:?ivec.,ceiïx Dieu & Ue» 
cpii ne,kfow jpas;)Lç& ms aÉCérvi^eiv ^^t^^-^" 
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kor CQBor par Tamour de toutes tes 
fes paflkgeres y 6c n'ont de defir Se d'af- 
feâion , que pour ce qui frappe les 
iêns ^ & qui eft temporel. Les autres 
au contraire fooffirent avec peine toat ce 
. qui les peut encore attacher à ta rerrc ^ 
Se ne travaillent qu'^ fe dégager de plus 
en plus de toutes les foUicitudes du fie- 
clè , pour s'appliquer entièrement â ïu- 
nique chofe qu'ils ont a faire , & à la- 
quelle ils rapportent toutes les autres , 
xpi eft Poavra^ de leuir fâlur. 
TV. • ■ Rfettons-hous doric en peifie de con- 
î^*aJ*^tioîtrç de quel nombre nous fommés, 
Dieu ouen-& ibuvenbtts'-'nôus qu encore oîie la 



Um du son- ^|^^ grande partie de notre vie fe paflS 

dans les foins extérieurs de la vie y Se 

qu'il ne nous foir pas petnjis c^ nou^ 

en diïp^nfer, îl.fiat |q(ù* noifs' noiis j 

' ; / ,. occupions de tj^e forte , qie j^^ 

font h idréature', nous regatdîon^ je 
. , Créateur y 8t ijue bîen lom de' nous arra- 
cher à ces cfidfes\ nous nous. en fer- 
vions comme de dègfés^, 'p^ûr nbits éle- 
^^ ver vers Dieu , qu^doit être îp jprirtcipe 
t)fcu iofc & la finde toiit ce que^nBus taifdnsv 
tcaîla^foaê 8c auquel nous 3èvaœTrffi6pbkçr^toure$ 
nos^aft^ons, Ceft en a^i^âiït âînfi flud, 
notri travaillons 3 atcotlàplir notre' ré- 
demption. Nous en célébrerons le myt 
tere bientôt. Il faut voir de queÛe m^ 
|ûere nous le devons honorer^ 



xoatH nof 



LA Mere Angélique. 355 
- Nous fçavons que cette rédemption * ^t 
cft parfaite , & qu'il n'y manque rien Notre tè- 
de ïa parc du Fils de Dieu , qiii a tout JSeTu 
<lonné pour nous, & qui s'eft donné lui- parcdcï.c. 
même à nous. Mais de notre part il y ""g à^tw-*' 
a encore beaucoup à travailler. Saint vaiiict pom 
Paul dit que toute créature gémit fous le "°^* 
joug du péché , en attendant qu'elle foit 
délivrée. Jefus-Chrift, par fa miféri- 
corde , a racheté nos âmes de la mort 
éternelle & du péché j mais il a voulu 
que nous demeuraffions encore affujet- 
ties aux néceffités & aux miferes , aux- 
quelles le péché nous a engagés jufqu à 
ce qu'il vienne à la fin du monde , ôc 
de la vie pour racheter le corps de ceux 
dont il aura mis Tame en liberté , l'ayant 
déjà remplie de la gloire de l'efpérance 
qui leur eft acqilife par les mérites du 
(ang de Jefus-Cnrift. Cependant il veut yn. 
que ces âmes ainfi rachetées travaillent ^^f^^^j^^^* 
pendant le cours de la vie à mériter la rachetées tra- 
rédemption de leurs corps , qui ne s'ob- mérit« la* ré- 
tient pas tout d'un coup , & par une dcmption do 
feule aâion , mais peu à peu , autant ^^"" ^°'^** 
qu'on a foin de rendre fpirituelles les 
chofes mêmes corporelles , en gémiflfànt 
de fe voir aflîijetties à ces malheureufes 
néceffités , & travaillant de telle, forte 
pour la . vie préfente , qu'an mérite par- 
ce travail même d'obtenir la vie-éter^ 
Aelle ôc bienheûreufe. 
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yiii. Mais il arrive fouvenc , par un réiN 
L'aine de- verfement étrange , qu aa lieu d'en ufer 
r^UTcT' ainfi , & d'acliever notre rédemption , 
^•rf^ en méritant celle de notre corps c'eft 
le corps même qui met l'ame en capri- 
yité. Elle devroit au contraire fè regor- 
ger comme étant en otage , foupirer in- 
eeilàmmtot après fon entière liberté, de 
pour l'obtenir ménager lesmoindres oc* 
cadons de fouffirir , & d embradèr les 
travaux de la pénitence , ne fe ferrant 
des choies temporelles que pour acqué- 
rir les éternelles. Faute de cela, il arrive 
que c'efl le corps qui afluj'ettit l'ame , 8c 
que non - feulement elle ne le racheté 
pas, mais qu'elle devient elle -même 
efclave de fes paffîons Se de la chair , 8c 
incapable d avoir part à la rédemption 
& à la liberté des enfans de Dieu. 
IX. Les Saints ont dit , que lorique 

î.afSt^no-^^"^ nous afllxjettiflbns volontaire- 
irc liberté, ment au joug de Jefîis-Chrift , ce 
qui paroifloit une fervimde & une cap- 
. tivité devient notre liberté ^ que les 
chaînes que la loi nous impofe » nous 
délivrent de celles de nos >péchés ; & 
que nous nefomnies jamais plus libres^ 
^ que lorfque nous le paroiâbns moins. 
Comment it Ceft par cet efprit, que nous devons 
Si"cr*âJx^ nous appliquer aux fbin^ des néceflîtcs 

foins 4e u de cccte vie« Quand nou$ ne le feront 
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me pour nous foumetcre à Di^u , eô 
lui vanc Tordre de Vohéiff^ce ^ Boçre 
cœur ne s!en rendra point efçlave , Su 
n'en fera pas moins pur , parce qu'il n^ 
5 y attachera pas ^ nous n'en aimerons 
que la peine & le travail , que nouf 
prendroQS en efprit de pénitence y pour 
achever ce cgjà manque a uQtre rédemp- 
tion. 

Mais pour ne sY p;js méprendre , & '^^^ . 
pour reconnoître fi l'on eft véritable- aprcT cc"^ " 




que 1 on P^ f , 
loupire mcell^mment pQur être déu* ges de Dieu » 
vrées de fes eaçaç^mens > où là feule ^c"^-^'* 
obéiûance nous aoit retenir \ comme il raimc« 
eft marqué ici , que la Celleriere coUr 
fervera dans jÇon cœur l'amour de la ret- 
traite & de la foUtude , pot tant une 
faint;e envie à celles qui en jouiflènt. On 
ne foupire que pour ce qu'on aime , & 
c'çft tme marque 'q.u*pn aimç Dieu , lorC- 
qu'on defire de fe voir dégagée de tout 
autre foin que de celui de vaduer à lui » 
& de n'être occupée qu'à chanter fes 
louanges, .^^ 

L'Époufè dit 4ans le Cantique des L*homaie. 
Cantiques , qa&fon iien-aimé a ordonné n*ag«« ^,jj 
en elle la charités L'homme n'agit que SSac.^ 

f 9ur ce,qu*il aimei > Scqa coo&oii; quel 
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tft ion amout , par le mouvement qciil^ 
fait agir^ Si donc la charité eft réglée en 
nous y elle réglera auiC toutes no$ ac- 
tions, & il paroitra dan s toute notre con- 
duite , que nous ne tenons qjoie par la 
néceffité à toutes les chofes de la terre. 
Nous n*aurons pz& pour cela moins de 
foin pour ilëus bien acquitter de routes 
les chofes extérieures , dont nous fom- 
xm. mes cKaireées. Au contraire nous fatis- 
à tous les* de- ferons à tous ce^ devoirs avec encore 
▼oirs exté- plus d'exadtitude & de perfedtion , parce 
JJE7d'cxaai- queiiousy regarderons Dieu. Mais ce 
h^, en con- ^ra en confervant fa préfence , avec un 
**^ ""• defîr fincere dé rentrer dans la retraite 
& la folitude pour jouir de lui plus par- 
faitement ) comme une perfonne qui a 
beaucoup d*amour , velit bien pour quel- 
que temps quitter celle quelle aime, 
quand il s'agit de lui rendfe fervice ; 
. mais c'eft eii confervant dans fbn cœur 
un defir de jouir de nouveau de Ùl con- 
verfation 5 & fe faiiànt un plaifir de 
penfer qu'oA aura cette joie , après avoir 
eu celle de lui donner à^s marques de 
foh amitié , en travaillant pour elle. 

lib«Sde Ta- ^^^^ 1^ difpbfition où on doit être à 

me dans fil i'égard de'Dîeu , & ce qui fait qne 1 on 

of civiK. peut dire qu une ame q& * libre dans ia 

. . captivité même , p^-ce que fi d'un côté 

jeile gémir' de fe voîti aifervîe 4 làiiéce£f 
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^é de travailler pour le temps préiènc , 
au lieu quelle ne devroit foupirer qu'a- 
près reternité^ d'autre.patteÛenelaiflê 
pas d'être librei. proportion qu'elle dé- 
gage fon cœur &^ fon iUTeékion de ces ^ , 
chofes 3 dç qu'elle les rapporte toutes à 
Dieu , ne fervant que lui dans toutes le$ 
oçcupatioiis où la néceiCté l'engage. jj ^^^^ 
. Il faut ieulement prendre garde de «rde coacre 
ne fe:MS Soigner de ce principe, &^^^ nSïs-mê^ 
voir loin de le le reprelenter louvent 
dans refprit. Car rien n'eft plus naturel 
que d'agir par un mouvement qui y eft 
tout oppoié. Il n'y a perfonne qui n'é- 
prouva y que nou$ avons dans nousi-mè^ 
mes une p^tj^^ & une ixiclination & 
grande pour U vanité ^ pou^ la cornip* 
tidn , j'entends Pamojù 4e nous-mème;?» 
que fi nous n*avons un fpîn & une appU^ 
cation cpntinueljle pour {'éviter y nous 
y tombons infenfibl^mçht^ 

Pour, nous en délivrer, il n'eft p^suc^mxLdi 
queftion de refufer toutes fortes d'em* ^f^^ ^mp***? 

1 • o Ji_. , • / • ma: aune manie», 

plois 2f d occupations extérieures : il eft tt faiace 6c 
Ipuyi^nc nécefïaite de s'y employer j & chrÉticwie, 
on ie doit toujours , quand l'obéillànce 
nous v çngage. Mais il ^t apprendre 
i le fairie d'une manière fainte & chré- 
tiens^ ei^ rendant fpirituelle$ les cho- i 
ies qm font hum^nes y & tachant de 
faitç ffp^x la vérité ce qui n'eft 
vamtc. 



^^^^ Saint Paiil a travaillé pour fà nourfîr, 

s. Paul nou» U poavoît » comme il <lit lui-même, 

Lmpu^ii'" f« difpenfer de ce- travail: j cependant fl 

travail, & de ne Ta pas voultfr faire , pour nous don- 

ly ^^jSTr / ner l'exemple de travailler comme loi, 

c'e(UsUdire , de mériter la vie éternelle; 

parcequeitûtii* 'faifens ^ même pour en- 

rretenir la vie temporelle , & il Ta ^t 
• ' aàfli pour ' châtier fon corps 8c Taflii- 

jettit'à TeTprit par le joug de lapéai- 

cenoei'' '•; 

xvin. • Ayoti& ces mêmes vues dàh^ notre 

j.c. a tta- 'i i* * T r 

TaiUé s nous travail 3 louvenons - nous que Jetas- 
devons nous Qj^ft a travaillé ; uniÛons-nous à lui & 

■iuxâliu. . • ' ,j ^ 1 I r- 

aux intentions <qpii a eue4 de le faire 
pbor'notte rédemptîen« Il l'a accomplie 
ëe fa pa^t) achevons ce qui y manque 
die la notre, Se- Ëiifoiiii voir que nous ne 
travaillons plui i!<]fnimedesiéMaves d'ii^ 
ne manière baeflè , qui n'ait rien que de 
contraint , mais que nous' tràvaiUdns 

i \ , -paq ainôtu^ , avec une volonté libre & 
pai^ce^ : ^ , ' 

XIX. * Nous fommes ôcÊupéei préfentement 

»^««»o«ï •- à nous préparer à la naiffànce de notre 
ceconnoiaant Seigueur , <)ui vientpour nous racheter; 

les témoigna- ^^ xrfufons paS de COntribueX en quel- 
ces de lacna- • l /• \*^ /I^ *• '^ \ 

nté de j. c. que cholè a notre rédemption , après 
f ouc nous, qyj^jj |i4;oûç donné poui? nous la mériter j 

fib n(r r^bevons pa^ aveé uii <fœur ^itîgrài 
ife9«témoignag4Jr fi-préfl^^ de H oui* 
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tité qu'il a pour nous. Ayons foin que 
toute notre conduite marque notre r&i» 
çonnoidànce , & fafle paroîtse que no- 
tre cœur n'eft point xaoaifle par de vaî« 
nés atuches , qui le rendroient capci£ 

On ordonne i la Celleriere dans ce uperte dat 
Chapitre , d'avoir grand foin que tou- «i»o^« ^« ce 
tes cnofes foieut confèrvées , & de veil^ dol^raîK au* 
1er pour empêcher les d£Sii>ations & les «ine imprrf- 

*^ • , A * . /. * • r ' fion fut noua 

petits degats y qui le pourroient faire crpnc. 
dans les offices du Monaftere. C'eft en 
effet à quoi , elle doit prendre garde ; 
mais elle le doit faire avec un tel déga- 
gement , qu'il paroiflTe qu'elle eft bien 
icloignée de la conduite & des fentimens 
des perfbones du monde. Il cft bon de 
nous appliquer cet avis , & de tâcher 
dans de femblables occaiîons , de faire 
connoître que nous ne tenons pointai 
ces chofes , & que comme notre cœut 
n'y eft point attaché , la perte que nous 
en failons ne caulè nulle impreifioii s 
dan3 notre efprit ^ quoique le foin nous 
en ait occupées. . . 

Il y a deux défauts qu'il faut égale- xxr.* 
lement éviter j l'un defetropinquietter é^icment^** 
pour ces fortes de chofes , & de fe lait- linquiét^e 
1er aller au trouble & à l'inquiétude , gencc. " 
quand elles viennent à manquer ^ oo 
qu'on le& a diffipées , on perdues } l'au- 
tre de tomber dans la négligence ^ &: 
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d&manquerd'en avoir foin , parce quW 
ftefe fbnt point portée à y avoir de Tat- 
càche. Il faut fe fouvenir que celui qat 
eft iîdele dans les petites cnofes , le fera 
auffi dans les grandes , & que par con« 
féquent il ne faut rien négliger de tout 
ce qui nous eft commis : mais d'un autre 
côte , il ne fe faut point troubler des pe- 
tits défordres & des pertes qui peuvent 
arriver dans les choies extérieures , parce 
que nous ne devons nous mettre en 
peine que de conferver la patience 8c la 
fidélité à Dieu. 

II. CONFERENCE 

Sur le Chap. XXXIV* des Con/litutionsi 
Le 7 Décembre 1^79. 

^•, . X Es dernières inftroâions , qui (ont 

Tcni être u' JLjà la- fin de ce Chapitre , font trop 

premier ofcjet imiTonantes, pout lea laifllêr paflèr fans 

éK supé. y raire réflexion. La charité qu on doit 

ricurcs. avoir pour les ames , que Dieu a raflem- 

biées dans une même Communauté ^ 

doit être le premier objet de rattention 

& du foin des perfonnes qui en ont la 

con4uite. . 

n. Lesamês.fpntracquifition de Jefiis- 

rhéduge ^de Chrift. C'eft un bien qu'il a acheté au 

prix 
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|)rîx de fôn ikng.S'ii nous en donne l'ad* 
'minifhracion , ayons foin de ne les px$ 
^oxhseftimer que lui-mêmea fait , ior/- 
qu'il a donné un tel prix pour les ache«- 
teu Ceft fon héritage , & on ne fçau- 
roit trop veiller pour loi ea conferYer la 
poffeflion. ; ' , 

Si l'on eft bien fondée ^ns ce fen- - .^' ^ 
Ciment, on ne fera pas lurprile de ce de u foi doit 
qu'on vient.de lire , que s'il y a quelque cSufd/Ya ^ 
iiile qui ait beaucoup manié d'affaires cairon. 
dans fe monde , on ne lui donnera point 
la conduite de celles de la maifon. Ce 
qui pourroit paroître étrange à des per- 
ionnes^ qui jugeroient des choies hu- 
mainement. . Car qui ne crpiroit qu'on 
les devroit plutôt employer , afin qu'el- 
les ayent autant de fom des biens de la 
Religion » qu'elles en ont ey de ceiix du 
monde ,.& «qu'elles falfent valoir leur 
talent pour Dieu^ comme elles l'ont fait 
valoir pour le monde ? Mais (i on pré-* 
fere le jugement de lafoi &c de la chari- 
té a celui de la raifon , on verra que leur 
capacité même fait leur incapacité y Sc 
^u'il faut ctaindre de les expoferà une 
tentation, qui leur feroit trouver des 
écueils & leur perte même dans le port. 

La vaine complaifance en foi-même _ iv. 

eft fi ^érilleufe pour ks perfonnesquicomplaifalcc 
font profeffion ç^ piété * & il eft fi dan- f^» foimêmc, - 
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.q.idquc ta- getQïXx cfe s'y Isâîkt ollet , Idrfque nous 
iLTres^'onî avoos quclque talent qui nous élèvent 
p^« au-defius des autres , qu'on ne fçau^ 

Toit trop faire comprendre aux perfour 
lies qui afpirent à la vertu , comoien il 
eft nécedkire de veiller pour l'éviter , 
& qu'on n'arrive à la perreâion (jue par 
le mépris & l'anéântiâèrneitt. Souvent 
il arrive que les qualités natorelles & h 
vue , que l'on- eft utile à quelque choTe , 
font de grandes oppositions à l'avance-- 
ment d^une perfonne. 
V. • Pour élever un giiând bâtiment , il 
t'cdifice de faut creufer beaucoup les it3ndemens; 
doit eue po{e& pour bâtir cette tout «lyftérieuiê & 
|j»f,"?^ humi- foirimèUe , doiïf parle l'Evangile , il 
faut pofér les fonoemens d'une «humi- 
lité foUde &c véritable , âcàcer à l'ame 
tout appui & tôutëdàconfiance ^qu'elle 

Kurroit avoir en éU&<>m*èm&,- Ôc dsais 
ftime des créatures.^ afin qo^^le s*a- 
-baifledaiis la vûe^ fohinéatk^^cpi'on 
puifle dire que c^eft un néàffi ca;p4ble d'ê- 
tre rempli de la grâce du^Gidi. 
vi; Comme on fe flatte âifétnent des 

bicn*op/ " moindres avantages , -^'on pôWt poSé- 
Dieu fait en ijer àu-delTus dès^aût!Ê9s y îl ÔUt beau- 
prbicdcnws coup veiller 4e éeur 4è fe làiflir ^fur-^ 

fcerlMeda°" P^^^'^ ^^^ attiftC€S dô l^ÔrtWttli ^ ^i 

la co^oif-'î* tâche de nou^ éblouir pat k-vôè^du^bien 
^'^^*^°° que I^eu fait en noi^,&den^tnS qu'il 
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iious a:donnés.jCarilya très-peu à dire 
eatre la .coi^nx)î0axice,dê cqs jchofes ôc 
la ya^it;é qa'pn^n tire j-ijpl fait qu'on 
ie complaijc en foi-meiiie. comme u Ton 
poflcdoit quelque chofe^ & que rhom- 
me fut capable de quelque bi^^n. Il n'y 
a perfonnj^ capable" dip porter cette vùe^ 
fi on s'y^ arrête le moins ^u monde j & 
il on n^aoique^^é ren^rQcda^$^la connoii!- 
fance cie ifabau^ïlè éc de ion.néaDt , on 
fe réduit foi-mème , ôc osa combe dans 
le péché , par bquel le premier Ange 
s'eft pecdu dans Je Cjel ^ Jk le premier 
homme^ dai;U le^I^acusi . çèrrçft re« 

Noii$ n'àvpn$)4^ïiou3-mêmes que le vn. 

tre cœur comme une miférable fouroenjesqucicpéi 
d'aveuglement, q4^ Inen loin cîe nous ^ ' 
humilier > produit en nous une eftime 
de nouS'4nemf^ ^ qui nous fait de/irer 
d'être ,eftimc/e& $c çoniîdiérées , çqmme 
fi nous avîpiu p|m démérite que lesaiir 
rres* Tout ce .qui r^y^role dp^ic cette 
inclination , éc qui la peut entretenir , 
nous eft dongej^x. 

Les talens mêmes , que Dieu nous a virr. 
donnés ^ nous devif nnant un fii)et de rSi^^rTç2?! 
fcandale & de dmcev fi .nous nous ks^«»«; ï» ^«J« 

. ' .. .i . de chute, fi 

apjpropriçms.efi 4e$| .rapportante a nous- oo fc ks ap- 
memes ^ au liçu de les rendre à Dieu , P'opwcr 
qui ne nous les a donnés qu,e pour fa 

Qij 
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ïx. gloire. On peut dire au contraire qua 
fonrutiics"" nos imperfeftions & nos défauts nous 
i'iU fervent à deviennent utiles , lôrfqu'ils fervent i 
fîf. ***** nous abaiflêr & à nous anéariftir devant 
Dieu qui fe plaît à agir fur le néaait. 
L'homme n'étant de lui-même qu*im- 
puifïapçc & que foibleflè , il ne fcaii- 
xoit agit que 'fiir la matière ;- parce ' que 
n'ayant Men en lui , il a bdbîiï cje^ cher- 
cher hors de liii-mcine uti ïecduf s ctran- 
Îer fans lequel il ne peut rien faire : mais 
)ieu qui çftla fouvcrainepuiflfàrice feTuf- 
fit à lui-même pour toiit cç qui hiî plaît. 
Dicufâité- lï a créé |ë premier homme 5 & il cirée 
dater fagra- eucote toutes les foîs'.qfl'îl hii plaît un 
fîiorame qnî homme nouVéau. n h'a'bèfoin de xién ^ 

qu'il le veut trouver téêyîït dans 
le néant , d'où il l'a tiré la première fois. 
Quand l'homme nje s'appuie plus fur fes 
jpropres forces, quanail n'a plus rien 
en mi qui ne lui lo^t un objet de confu- 
fion & d'anéantiflèmént ^ c^éft alors que 
Dieu feit paroîtrç davantage les niçi- 
veilles de la pui^lance de &graee. 
XI. Si l'on remarque la conduite de Dieu 

we^'*fur"f«'^ dans tous fes Elus , on peut reconnoître , 
Elus. 11 les que lorfqu'il les a voulu favorîfer de 
f hummt?" quelque grâce particulière , il les y a pré- 
vue faveurs parés , & les a préfçrvés de la èôrrup- 
guiicrcs. ^-^j^ ^ ^- j ^^ répandue dans tous les hom- 
mes , qui ne connoiflènt point la véticé 



s'^^awit de- finon 
vaoclui 
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en ^leiar. infpirant pac la lumière de cette 
luème vérité > un fentimenç de l^Ur pro- 
pre mijfere.qui les porte à s'anéançir de^ 
vant lui. 

C'eft ce que la Ikinte Vierge a fait «umiîîtcd* 
plus particulièrement quauame autre , u faïuce 
& elle a été fi vivement pénétrée du fen- Vierge, 
timenc de fa bafTefle &c de fon néant , 
qu elle n'a vu en elle qu'une feule caufe 
qui ait. pu attirer en elle la miféricorde , 
comme elle marque dans le Cantique 
qu elle a compofé pour lui rendre grâce. 
Kejpexic humilitacem ancillét fus, ^^^j 

Mais que dira-t-on du Fils de Dieu j. c. a'con,. 
même , qui eft appelle U Ptre dufiecU ^J^^Sf ,^^," 
futur j & qui poilédant la gloire qui lui leçons ii*hu- 
appartenoit dès le commencement , n'a ^olrdonnltt' 
point voulu communiquer dans le tems 
cette même gloire à fon humanité , qu'a- 
près l'avoir anéantie fous la forme d'un 
efclave &c d'un ferviteur , & qui a jiu^é 
qu'il.étoit néceflaire pour lui de foufmr 
toutes, fortes d'abaiOêmens Se d'humi- 
Ûatrbn^. y & d'être anéanti jufqu'à Ùl 
mort qui a été accompagnée de honte 6c 
d'infamie ? C'^té pour nous confirmée 
par fon exemple , les inftmâions qu'il 
avoijt. (dpnpiécs par fes paroles. 

Quiofera après cela s'élever de pré- pJ,V^j,„. 
fomptiofi y Se croire qii'on doit être con- ner à.DîcQ , 
iidérc pour avoir quelques takns & quel* ^ ^*"^ "*^p^*" 

Qiij 
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ict tout ce ques qualités , que d'autres n'autoîent 
SïîSlidé- P^5 ? Les perfannés qui veulent fe don- 
rabic. ner fihterement -à Dieu dans la .Reli- 

gion , doivent conunencer par méprifer 
f out te qui poùrroit les rendre confîdé- 
rables dans le monde , & travailler à ne 
voir en elles que ce qui kur manque 
de vertus. Elle^ ne doiveht plus regarder 
que leur ignorance , & juger avec C^nt 
Pau! que ce qm leur avoir paru un bien 
& un avantage felofl le ihbnde , eût éxé 
leur perte & leur malheur , fi elles euf- 
fent continue de s'y rechercher elles-mê- 
mes y Se de s'y fati^ire par une vaine 

XV. complaifance. Ce qui leur a été un fujet 
ro^tut ua u élévation, & de faire valoir leur ca- 
fujct d'cisva* pacité , leur ifoit être à' Pavenir mi fujet 

uruifutt^'^^ <^<>^fi^^*^^ * d'abaiffement devant 
ée confii- Dieù , qui nous veut fi bas & fi petites ,, 

Bon devant . • r ' i 

oicu. p^^^ ^^^^ ™ïô entrer par la porte 

étroî^ v'S^c ïious nç.f^a^rions alfez 
rravaîller pour* nous Himiliier & nous 
anéantiî* ^ puflqrfil faut activer au Aroins 
éA quelque %hofe à là'téffertiblaiTce de 
FanèahtMfement de Jefuff - Chrift -, & 
qu*it éft néeefïkire' qti|| les metabres 
foiéùt^ conformes ati Chef,, & qû'iU 
agiflent pat ta cofidiAte de fotr eCpnt ôC 
parî'iîtiprfeffion-dfe fes'monyeniéto^^^ 

XVI. ttfîiffiroît j 1potiPAôm.harmfiei^, que 
trc.aiTcz pour r*?«s fuffioiïi bien pettùadées ; que îïous 
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lie fomines par nous-mêmes, que péché , ?.°"' ^"^ 
que vanité Se que menionge : u nous voir que non» 
étions bien convaincues de cette vérité ; ^^ ^??"^î* 
nous ne nous bleflenons pas de ce qu on 
nous croit capables de ne pas bien ufer 
dans la Religion des chofes dont nous 
^vons peutètre abufé dans le monde , 
& de rentrer dans les mêmes tentations^ 
auxquelles nous avons été fujettes. Ce^ 
pendant il n'arri\« que trop fouventque 
le repoiànt iiir quelques bonnes inten- 
tions y on fe laiue aller à une fecrette 
préibmption , qui eft caufe qudquefois 
qu'on s'imagine qu'on i^ feroit point 
^de fautes dans les occafîons , fi on s'y 
rencontroit. 

Les perfcmnes capd>les croyent quel- LaboM^ôri- 
les auroient aâèz de vertu pour bien nioii de foi- 
faire valoir leurs talens , fans s'en éle- JJjJ^^f/^ "*" 
ver ; & celles qui n ont point de capar- rhonime. 
,cité y s'imaginent en avoir y Se les unes 
Se les autres ont peine à consentir qu'on 
les traite comme foibles , & qu'on les 
croit capables de retomber dans lés me- 
mes fautes qu'elles auroient déjà com- 
mifes , mais dont elles fe croient très- 
.élo^nées. La bonne opinion de foi^ 
même efl fi naturelle à l'homme y qu'il . 
-y a peu de.perfonnes , quine fe croient 
incorruptibles en certains endroits y Se 
qui ne s'im^inenr^ en jugeant de leurs 

Qiv 
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forces , félon l'idée qu'elles s'en fonr 

faites , qu'il y a telle occafion , où elles 

xvin. ne manqueroient pas de vertu. Raiibn^ 

conduîtcdfl* ^^^ ainu , & avoir cete opinion de foi- 

mcuceat fou ' tnème , ce n'eft pas être réduite au 

▼eni a ou- j^^^^j. . ç>ç{^ j^^gj. ^^ £^ conduite une 

vérité qu'on prétend aflèz reconnoître , 
loriqu'on dit que l'on croit qu'on ne 
peut faire aucun bien iàns la grâce ; car 
notre cceur dénient notre bouche , fi 
nous préfumons de nous-mêmes en k 
moindre chofe. 
i(ix. Les exemples fi terribles , que nous 

rc«mpic de ^vons VU des perfonncs qui paroifibient 

la chute des • j 1 ^ « ^ r t^i 

autres doîç avoit de u vertu 9 Se qui iont tombées 
MOUS faite rc- 4»^ne manière déplorable , devroient 
trc fwbiciTc. bien nous donner d antres lentimens, 

Eour nous porter à reconnoître notre foi- 
leflè dans la leur , & nous faire fouve^ 
nir que Dieu ne nous met leur chute de- 
vant les yeux ^ que pour nous humilier , 
Se que ce feroit nous oppofer à fes deC- 
feins que de. demeurer encore dans la 
préfomption , après avoir vu le péril où 
notre foiblefle nous expofe contmuelle- 
ment y Se dont Dieu ne nous délivre 
qu'autant qu'il nous trouve humiliées , 
XX. Se que i'aveu de notre impuiflànce nous 
n «^iuTpo?nt F>rte à avoir recours à lui , pour im- 
u confiance, plorer fa mifèricordeavec une hum* 
ple crainte, qui n'exclut point la con**. 
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£ançe y puùùpsLxi.xoùmjxe nous efpé^ 
•rons d'autant plus en Dieu > <]ue nous 
ikQns défions davantage de nous-mêmes. 
-. Il.naus eflr ordonné de ccavailler à Kotrè forcé 
nbtse ialuc a:toc crainte Ar dcemblemdnt. coniîfte à rc- 
6c cm> peuemcç que notre M>ri(ePccmfifte »« foibicffe. 
à reconnoître nocre foiblelTe y 6c à être 
tierfiioAses ^<jQe nom nerfommes '<apa«, 
oies que de tomber , fi nous ne fommes 
foiitenues par la bonté de celui qiti don- 
<ne Ta, grâce aux humbles , & qui réfifte 
aux flambes. 'i ' • , : . 

L .Sr>Pi0abâdSifur^ùniaâtrd>foiridem$nt^ rSlfifice 
qaefur-çefaiilde l^^ftàpilité ^ i-édifice fera qui n'a pas 
faieht^treiiVerfé. La moindre épreuve & ^"L 
lamoindretentation reriverfentuneper- mcnt^ f<»ra 
fonne. fiiperbe. Mais pour les humbles , v^fir ^'"' 
4âeanèlesiirouble.Qttandonî juge qu'elles xKiit . 
jGbhtiiricaipaibbs déseiwploiiSjOu^urayant ^|jf°Éj^"i^ 
•quelques' taleus 9 on ne les crait^pas afiez bies. 
:sdHE3riiiiês dans! la vertu pour: ne pas faire 
tort à elles-mêmes en travaillant pour 
Jes autres.^ cela ne les furprend pomt ; 
elles font perâiadées de leur foioledè , 
& deleiu: 'incapacité , & on ne fçauroit 
leur la&tfibueci tant d'imfperfôâiohs , 
qu'çllès .ne < craj^acien avo» encote da- . 
vaùt^Egié^ ^ n'ayaiKt point de vanité ; 
elles ne croyeht pas que ce feroit un 
bien pour elles d'avoir quelques quali- 
jtés y qui les feroient valoir ^o-deflus des 
autres. Qv 
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XXIV. ' -^^ vtsta » cj/aàiie qiiie%^ ibit > efl: mi 

u venu cft dépôt qai.ne nous ap^oicm pas, & 

nenoprap-' que iious ioitimes ol^ées de conferver 

particm pas, aux dépens de. totic. On fe. rend digne 

' que Diia reâre:crdépot y &:on3e perd i 

qaimA<^tL & rattciba^ y.jûujqq'oasy 

çomplatr.. .. . - . :• 

ïcMuc u. - Ce qj» J'on peut dom:-x:G«durè der 

Supérieurs cecce initroccion 9 c eft que lesf Sapeneu- 

JoîiVu fâîuf ^^s f^f^« obligées d'aimer les âmes , & 

«icsaraei. de veilki wçc ibllicimde & avec em^ 

prefTement , ponr leur faire-^itçi: tout 

. çe.qiiiftoivWciletuêcre:iEBé;6ccauonde 

ie^tidab &,decMt^&]^oat;L8ikprocorer 

tonc œ ^i peut contribuer à leur &lar :; 

xxvT. Qu6 ^^ particulières., de leur coté > doi- 

t>ifpofition» vent ^yoir Ife même zèle pour leur pro- 

ne les inFé- p^ ^b]|: >. qoi les met dâa)s.uiie.diipo£' 

tiears., ^ tîion ^MOte dy travailler , en ^ laiilànt 

€ôxuiiiiii:i& ;avec docilité 3: en fe. ibumeo- 

canê àsour ce qu'on pige uéceflaire pour 

lem avantement. 

Di^^"ôu- ^^**^ ^^ monde eft moins qa*unrnéant 

£dereq(ie les dçvant Dieu ^ les âmes feules, lui ibnt 

crqu'iua" ¥f^fieufes^*:-c'eft pour elles qull a 

dniîs i^ni- CQuo fait'.: J^Miteiia /cmidiûte' qvLU tient. 

b"Auc^''f"-^« i^ gorarcmemencderUnivers , n'a 

ivK^ des Elus. pôurHin: qucr Je 4^dnt d«^ &s Elus. Les 

Supérieures dpnc, qui tiennent fapbbe, 

ne doivent aêir que dans là vue du bien 

Às^ ames ^« elles, doivent s'^pliqper i 
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d[ii!cerner avec pcadence , ce qui peut 
leur être utile , & ce qui leur ieroic un 
.fujet de tentation ou d'afFoibliilèment. 
Ce doit être là leur principal ixyin ; Se 
(pour toutes les chofes ext4rieureA, elles 
ne les doivent regarder que par rapport 
aux âmes. 
. Quant aux perfbnnes particulières , LesParûcii» 
qui ont des Supérieurs qui les eouver- ^»«« ne doi- 

/• i rx* Il 1 • • vent point pe 

riient lelon Dieu ,. elles ne doivent point nétrer les rai- 
s'arrêter à pénctter les raiibns de la con- ^°"jç*^5^^"Jîî^ 
iduite que l'on tient iuc elles ; elles doi- duifent feio». 
vent fermer, les yeux; pour nepas voir*^^^- 
• tout ce que la railon; humaine leur pour^ 
xoit fournir pour s'y oppofer,6c y t]?ouver 
.à redire. Car à juger des chofes félon le- 
fens commun y qui ne croiroit que des> 
.per{bfmes> capables , Se quiiçavent bien? 
ananier les anaires^, y doivent être env- 
jpioyéô&, & qu'il ne faudroit pas pei^-^ 
-dte Tavantage d'avoir de tek fujets dans; 
une Communauté ? 

. . Mais la prudience de Tefprir de r)ieu i^^^^cr\œi 
♦eft bien différente de la prudence de la de rcfprit de 
ehair- 11 y a peu de pertonnes , qui ne à^ieUe dHu^ 
xiennent encore en quelque chofe à celle- cbaîc^ 
^ ci , & qui fçachent fe conduire en roue 
paribs règles de la £igeflè divine, qui^ 
nous apprend à n*eftîmer ique ce que Je- 
fus-Chrift a eftimé , & à juger qu'il vaufr- 
droit mieux que tout le temporel d'oui 



Monaftere fur en* danger de fe perdrix ;; 
que non pas d'expoibr une feule ame 
pour le falut de laquelle Jefus-Chrift a 
répandn fon fang. 
XXX. Il ^ aimé nos âmes , il les a eftimées ; 

il c?rcu*^"*^- il a rout donné pour les racheter j nfeles 
pour les a- méprifons donc pas, & eftimons-les, 
^^s'ies^faite pûfqiie Tamour qu'il leur porte , les rend 
«imer. dignes d'eflime & mérite bien aue 
nous ne les exppfions pas après qu ^es 
lui ont coûté un & grand prix. 
Beir^^^^u L'Eglife nous rejMréfentefbuvent dans 
tionde^leu?'nofre office deux paraboles , dont le Fils 

flvlm ^k ****^ Oieufe ierc pour comparer le Royau- 
me du Ciel* Dans la première il dir^ 
qu'il dk femblable à un homme , qui 
«trouve on tréfor caché dans un champ y 
bc qu'il en a tant de joie qu'il yetid tout 
ce qu il a , &c acheté ce champ. Dans la 
feconde , il dit xju'il efi: femblable à on 
'Marchand , qui cherche de bonnes petr 
les 3 & qui en ayant trouvé une de grand 
prix , donne tout ce qu'il a pour l'avoir. 
Cette dernière comparaifon peut fe rap* 
porter à Jefus-Ghrift y qui cherche les 
atnes , & qui les eftime tant qa il a tout 
donné pour les acheter, 
xxxir. Mais la premiei^e marque vifîblement 
nwilTf Jt\? tous les Fidèles. Cet homme trouve un 
grâce de nour iréfor , faus l'avoir chetché. Eh ! qui eft 
prévcuir , il ^.i^ji q^i ^ i^ premier cherché Dieu > ôi 
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: qni a eu feulement la moindre oenféede faut tout c^ 
le defirer , avant que fa grâce lait pré- "î^^' P<»« 
venu , & fe foit offerte à lui ? Ceft Dieu ^ 
lui-même y qui fe fait trouver , comme 
.dit TEcrirure , de ceux qui ne le cher- 
choient pas ?. Que doit donc faire Thonv 
me j qui a trouvé un tel tréfor ? Saint 
Paul ne le cherchoit pais y au contraire , 
il s'en éloignoit j n;iais que fait-il après 
l'avoir trouvé ? Il nous- l'apprend lui^ 
même , quand il dit que' ce qui lui étoit 
un bien & un avantage félon le monde > 
lui a paru moins que du fumier ,* & qu'il 
en a eftimé la perte comme un g^ , 
pour poiféder Jefus-Chrifl* 

Une perfonne , qui a eoûté le don de , . ^^xm. 

<rv» t ' r '^ n- ^ r L amour infi- 

iJieu 3 & qui içait eitmier la grâce , ne ni de j. c. 
ji^e. point qu'il y ait de plus grande me"^"^]^ 
.perte pour elle que de réferver encore prévenue ^. 
quelque chafe, dont elle ne fe dépouil- Iif4r'ôuv% 
leroit point potir Dieu. L'amour infini parmi icC- 
dont Jefus-Chrift l'a prévenue , lui ea 2>"if cacïé^, 
un puilfant motif pour la porter à tout ^oii la porter 
quitter & a tout donner pour lui. il nou$ pom lui. 
a choifiés y & nous a cherchées ^ lorf- 
que nous étions , pour aind dire , ca- 
chées dans le grand nombre des re- 
prouvés. 

Chaque ame en particulier kri a été ^^^^^^• 

^ t ^ I • r I Chaque amc 

comme une perle, precieuié , pour la- a été une pcr- . 
quelle il a tout donné j^maia les ayant ^^ pr^cieufc^ 
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Mor laquelle totttes raflèmblées , il n'en a fait qulme 
dioAfll'^ feule perle précieufe , & les a toutes 
réduites à l'unité , en formant fon Egli- 
fe, qui eft cette perle . nnique & par- 
ère y. pour laquelle il n'a pas^ vendu ^ 
mais donné toutes cho&s , & s'efL don- 
né lui-même gratuitement* 
XXXV, L%omme acheté ce diamp , & ce 
me donne qu il doune pour le payer , n eft nen *, 
voax^<iuitît^''^2bxaéoTa»ùi propre gloire , s'il s'a- 
cbé^ ^Is^' néantit y s'il fe dépouille de iks biens », 
^^^ s'il renonce à l'honneur & à l'eftime du 

mon<fe j qu'eft*€e que tout céda , iuion 
un néant , quand on le compare à ce 
créfor infini ae la grâce qu'il reçoit , & 
de l'éternité bienheurenfe qui lui eft 
.promife? 
'^xxvT. . JefiiS'Chrift a donné fon: bien , il a 
a^feifpout^'^rifié ia^oire , a xjuittéfa japwndèur ^ 
j^jE^iife. non pour s'en dépouiller enàeremenc ». 
mais pour s'en revêtir de nouveau après 
en avoir fait part à. fon Egliie , Tavoir 
fait entrer en communication de touS' 
&s biens , &: lui. avoir acquis par fon 
£ang & par fa mort le: droit de. régner 
avec liti dans le Ciel. 
xxxviii C'eft à quoi nous podvons préten- ^ 
avcTj.cflT' dre, fi- nous voulons bien en ce monde 
faw avoir ^voir part i fa Croix & à fes humiiia- 

pact à les hu< • S- i /* i 

miiiatioas , tious. Le deur que nous devons avoix 
scnoncer à la ^ ^g iâint temgs , d'hoftorer le mj?fter«^ 
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ie fôif Incartîàâon & de fon abaifle- oitVÂemtata 

, ,. X •ni inclkution 

xnenr , nous oblige a.cravaiiUer pour-qu'on a de 
nous anéantir avec laiw Pour cela il faut ^?"1*^' A^*^t 
renoncç^ a 1 çftime qaon a de loi-me- fc dépouilla 
mêjrieiiine tient plus au cœur que cène ^*"*"*» ^^ 
maUieurehde incliiiacion. qu'ott a à. vou^ 
loir patoirte quelque chote , Si i defirer ' 
d'être préférée & confidérée. J 

Pour devenir un fujet capable. d'avoir 
part â la gloire aue JefusXhrift nous a 
méritée, par fes abaiflemens j il faut s'hii- 
«lilier avec lui- ; il faut vendre tout ,. 
c'eft-àrdi^è fe dépotiiller dô^^tbur, fans 
fe tien f éferver , pulfque ce tréfor n'eft 
donné qu a celui qui z tout vendu pour 
i^acheter*. 

Perfonne n'eft entré pfas parfeite^ ^oSîll 
tsnent^ que la hpitt Vierge ,' dans ce jncm parfait 
dépouillement entier , & dans cette ^^^2^"^ 
.Eumble. diipdiîtioa ^ qui a Eut qu'elle 
Veft abKandonnée àla condoitedi^Dieuy 
avec une fimplicité ^parfaite y voulant 
bien être abaiiTée , liumiliéè , rebutée: 
des hommes, parce qu'elle fçavoit qu'on: 
mérite d'âptant plus dîctreélevé q^'^om 
a'eft plus humiliée. 1 
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ChAP. XXXV. DBS CoNSTITmiONS. 

De la Dépenjîere. 

Vx grandes Comrflùbaatéi , li Ccllêrfeii 
ayant beaacoap /FafTaires qai^rtmpéchcix 
-de pouvoir faire les portions ,: Tan êbntitttiœt' 
ce chai^gf: à une Scnic qa| doicayojs k; ^Qndî- 
lions que la Règle ordonne à la CeJÎeriexc , qd 
font de donner aux Soeurs ce qu*il feur faut doa^ 
tier, fins agir avec froideur ni avec chagrin, 
fans ufer de retardement , afin qu'dle ne les 
4icandali£e Doiûti^.. 

f^'^t ^W;a<^:uoe.paftii2alari^é aMia^,5<?Mî« 
jUns Tordre exprès de la^^erç , & quand il fau- 
[dra'afoir ^gard a quçlquci-unes , cDcVy appfi- 
;qaefa avccctarité, bWqiic ce lui fôicuh lûr- 
croît de peine. - 

Ell<prcndra garde que les Sœurs. Converfcs 
flttî ^at à la cuàin<b ne. foieat points diffipatrices 
d^s çtïofes qu'çÏJen'cttiployent}, cp^mc auffi 
' qu'elles népatgnentpa^ plus quilnefiUt. 

Elle bbfervèra eficore fi les premières ne fuc- 
^liargcnt 'point* leurs aidbs', k dira à toutes les 
/autes^qaTellès comtnetTènt en leur jnankre df a^- 
:g*' 9 |w:fpiïne d'avertiflcment;, lôc non de cor- 
rcdlion. Que fi elle Juge qu'elles. ont bcfoin 
d'une rcprélicnfion plus forte , elle ne leur dira 
xien , mais elle avertira la Mère Abbefiè , ou ta 
•Malixeflfe dc^ Novices-; fi elles font du Novi- 
ciat , des fautes qu elle leal^ vm foire. »♦• 

Elle ne fouffrira point qu on parle beaucoup 
dans la cuifine , mais feulement pour le bcfoin , 
& quand cela arrivera ,' cjle fera le figne du & 
Ichce à celles qui parlent 5 que C\ cela ne fuffit, 
c\h baifera la terre devant elles , pour leur ra- 
menrevoir plus fortement qu'elles doivent re- 
trancher toutes les paroles inutiles» 
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C O NF E/RE N CE 

Le p Décembre i6jf, 

ON peut àite de Teiprit de Dîeù, ' r. 
comme de fa fa^eflTe , qu'il eft ii::?,téLf 
grand dans les plus .petites chofes , & être reçue* , 
que lorfqu'il s'applique à nous prefcrire p^^pandj,' 
des règles , nous les devons recevoir , ' 

toutes avec le même reipeâ y &c nous 
Ibuvenir toujours que c'eft lui qui parle , 
pour embrauèr les moindres foix avec 
autant de fidélité que les plus grandes. 

Ce Chapitre eft Court, mais il eft étar u charitl 
blifur les mêmes principes que les pré- ^afc d"^ti*e 
cédens. Il nous fait voir que la charité ce miiiêfair. 
doit être la bafe & le fondement de tout ^i«c quiiki 
ce qu'on doit faire dans une Commu- que diic a- 
nauté. Une Dépenfiere feroit incapable "^ZTchlz"' 
de fon emploi lans la charité , oui doit géc du foia 
être la première qualité d'une Omciere , ^* *^'^ 
puifqu'elle ne fçauroit être capable de 
s'acquitter de fa charge qu autant qu'elle 
aura de di^ofition â fervir le prochain y 
^ à compatir à tous fes befoins. 

Ce principe pofé , il ne faut rien né^ ïiî* , 
gliger de tout ce que la charité peut exî- aoi *éirc "- 
ger de nous dans un emploi. Mais afin g^?c par rcé. 
que cette charité foit parfaite , il faut ^'^ * ^^"^ 
.qu'elle foie réglée par l'eiprit 4e Dieu g 



£c félon les règles de la difcrétion , qpi - 

doit accompagne^ toutes les vertus. C*efl: 

par elle que nous connoîtronrde quelle 

manière nous devons remplir tous nos 

IV; ^ devoirs, La charité doit être regardée 

UpMmSwc comme la première règle de la Reli- 

fegic de la ^lon i mais pour la bien pratiquer , il 

KehgioD.IUe ° r t f» • r • !• • ii 

4oic rendre ne tant plus luivre les mclmations : elle 
noire condui- ^JqJç rendre toute notre conduite unif or- 

9^ uniforme. _ . ru i-^r* 

me , & avoir pour nn I accomphiiement 
des règles , qu'on a embrafRes , & par 
lefqueUes il faut fè juger loi -même > 

?our voir combien on hit de fautes* 
lar fi on n'y prend garde , on (t trompe 
Ibuvent , Se l'on donne le nom de vertu 
à ce qui n*eft qu'une inclination natu- 
▼. relié. Par exemple, une Ofliciere qui 

B^mli?^'^^^* portée à k complaifince & à la 
tué à c^ qui moUeffè , qui aimera a flatter 8c i être 
SidiMti^ flattée , peut contribuer au relâchement,. 
naturelle, fous prétexte de contenter lès particu- 
lières ^ & de condescendre a leurs infir* 
mités j & c'éft ce qu'elle appellera avoir 
charité & compaflion pour le prochain* 
^' ^ Une autre au contraire fera d'une hu- 
^i^efois à meur plus féche Se plus retirée , elle en- 
la dureté le (jç^a peu daiis les ncceflîtés des autres , 

nom d amour.. * . i # t u 

pour robfcr- & couvrira cette dureté du nom d a- 

lP?€c. '^ ^ mour pour l'obfervance , & pour J'auf- 

térité. , ou pour la pauvreté , à laquelle 

Toutes font obligées. Par*U elle fe char^. 
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ge devant Dien de toutes les plaintes & 
de tousf les muriïiurés', dont elle donne 
ocoLÛon. ' — 

C'eft donc à qttoî toutes celles , qui vir. 
font dans les emplois, doivent prendre lc$ fautci m» 

5 ./. s V *■/• hivonfent fa 

garde , puiique leurs rautes ne le ter- moiicflc/ont 
minent pas à elles-mêtnes , & qu'elles ^^ pJj* ^*^- 
fe tépandent encore dans toute la Coni- ^ ^^ 
ihttnâûté à qui ellei dbmieroient fûîet 
de fcandale. Il faut avouer néanmoins 

Stfetître toutes les fautes , celles qui 
attent la rtolle(ïê & Timmortiftcation y 
font les plus dangeteufes , & font des' 
plaies plus difficiles à guérir. Car on lès 
corinoit bien moins j & c'eft par-U 
<jû*on ouvre , fans y penfer , la porte aa 
relâchement. 

Lé faint temps de TAvetit nous oWî- .^*^f ^■ 
;e a nous préparer a paroitre devant temps de ia- 
lieu , & à recevoir le Fils de THomme "^^^^"^ "^ 
dans fon dernier avènement. Comriiè 
nous nous réjouiuons avec toute TE- 
glife ,' ^e ce qu'il nous â fait naître dans 
un temps où nous pouvons avoir pan: 
aux avantages du premier , cela nou& 
doit engager à faire réflexion fur nous* 
mêmes , pour voir fi nous avons accom* 
pli l'avis que lèîPropfaete nous donne 1 ,^ 
en nous exhortant a applanir tous tes 
fentiers , pour préparer les voies duSdU 
gnéur.. • - • 
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IX, Notre cœur n*eft point préparé ^k le 
Si on fuit Cet reccvolr y lorfque nous fuivons encore 
onn'cft poiuc ^^^ inclinations , Se queregarâant quel- 
préparé i rc- quefois Dieu dans nos aâions , nous 

nous cnerchons encore plus fouvent 
nous-mêmes , ou nous defirons de plaire 
aux créatures , ce qui fait que notre con- 
duite eft inégale y 6c que la voie n'eft 

X. point applanie en nous. Pour aller aur 
11 fant samer devant ce Jefus-Chrift , & nous prëpa^ 
pour°"er«iî fct ^l ^^ recevoir j il ne fuflSr pas de Iça- 
devant de yoir à quoi on eft obligée . & de con- 

* noître la vocation y il faut Taimer y & 

deiirer jGncérement d'entrer dans la per« 
feâion a laquelle elle nous oblige. La 
pauvreté iainte , que nous avons vouée, 
eft un dépôt dont nous lui devons ren- 
dre compte y. auflî bien que des autres 
vertus ; & U faut prendre earde que n(H 
rre négligence & notre moîlefle n'y cau« 
fent quelque altération. 
XI. ^ ' Chaque Officiere doit avoir un grand 
faut^/vSk *^ zèle pourconfçrver Teforit de pauvreté, 
pour confcr-: dé mortification & de la pénitence Re- 
pauwîéT de %i^^«* Elle doit avoir une charité uni- 
pénitcocc. verfelle envers toute la Communauté , 
mais elle doit prendre garde i nç pas 
mettre une chanté. humaine en la placé 
xiî. Vie la charité divine. 1\ eft aifé de Vy 
que°quefoii"* laiflèr tromper , & cela' fe couvre du 
Hf» ^"^* ïiouj 4e charité Se dé fupport. U eft vrai 
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mi*tl en faut avoir , & qu'il y a des oc- humiîne au 
cafions où il eft néceïTaire d-en ufer. ^^'^ ^^* • 
Néanmoins on peut aller à l'excès fous 
ce prétexte j &pour ne pas s'y mépren- 
dre , les particulières ne s'en doivent 
pas rapporter à elles-mêmes ; elles doi- 
vent reeler ' la charité par robéiflance j , 
fins celi^ elles tbnt en danger de faire 
3es fautes , qui auroient quelquefois de 
grahdps fuites ,' & établirpient pçu â 
peu le relâchement dans la Maifon. On xm. 
ne fçauroit trop éviter & fuir pour cela ï^ f*«t éviw 
tout ce qui peut y donner lieu. On n'y peut Straî* 
tbrtibe point tout d'un coup. On ne <^«'« ^« '«i^* 
commencé quelquéti^is que ^ar de kge- 
rej immortifications & recnerches des 
jilàifirî' dés fens. 

Le Fils de Dieu étant à la veille de xiv. 
fa mort, a voulu prédire ce qui devoir j^'^J^]^^^ 
arriver % la fin de$ (îecles ; & après avoir pourcviccr u 
fait un tableau de tous les malheurs qui ^1^11 
arriveront à la fin du mottcie , & avoir 
dit que la tentation y '(fera 'fi grande que 
les Elus mêmes en lerbient coranlés , fi 
ces jours n'étoient abrégés , il nous fait 
voir quelle fera cette tentation. Et en-» 
tr'àutres moyens qu'il donne pour l'évi- 
ter , il prefirrit celui de la tempérance 
&: de la mortification > eii difanc ; Tn^ 
ne:( garde que i>os cœUrs- ne foient appf-^ 
fantis par la bonne chère , & pûf les 
foins inutiles de la vUw 



/ 



|8l C ON F£ RB N-C.CS . 

XV. Jefûs-Chrift n'çût pajsi.cUt cette p^i 

m\*iSrci^*r<>^e Éuis néceffiic., & il noiis apprend 
pofe i4e que la peme & rincluiation que nous 
KT^tt'^' avons à la moUeflè expôfe à une infinicé 
combattre eoi^rpécils , & fait voiiT quc Cette tenta- 
wmS^^^ ^^^^ .fera celle de la fin du. monde , ou 
«*««• les, hommes feront pl^s portés à vivre 

félon Ws fens „ & à ne fuivce que leurs 
paf&oas dans-to9te leur conduite. Pour 
s'opppfec à ces vices ^ y ^efiiler , il faut 
tendre à k perfeâion y qui y eft con^ 
traire. Non-ieulement il ne £uit pas re^ 
ch#rçhei: j^s ipl^Qrs & les . comn^odités , 
mais il f^ut^fsxicore les méptifer , Se £mr 
brader ce^qiû ;y el^^pppofé , c'eft-àr<Iire , 
U mQrti6Q4çion:&: 'là croix. 
XVI. Âccoutumons-nousd^s toutes les 
cœ^f^Vat P^^ites occxiiions à fouf&ir ce qu'il y a 
feâioQ pour de pénible Se de ciéia^réable aux iens , 

. JcSrd"ia 4 *fi» q»^ n^^ ^y<His 4de^es iPieu dans 
*ftTùaic. les plus ^^defi eOCisafions. Dégageons 
notre cg^ de la-îqUiciçude 6c de TaSec- 
tion pour tout-ce . q^i regarde la vie pré- 
fente 'y car oniueréfifte. point dans les 
grandes épreuves , quano oUreft encore 

Îartagé .par.l'aut^bcbe aux peàtes chofes. 
Wnam garde quç. nos cours ne foUnt 
point appcfiwh pàrJss Joins de la vie 
fnrey€/}(^^.ij^iil44^t<ief)Afaible{Ie de 
la cbatii»r&^-^^ 4^ipéi:ançe qu'on 
A pour ks gr^Oiis biens que ÏDieu nous 
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promet , f8ç de ce qu'on n'a pa$. ailèz 
a'eftime à^h miféricorde qu'il nous fait 
4e nous pi;pmettre à&s récompen^s io,^ 
finies poiur 4es peines crès^petices &xrcs- 
ix)rnées que nous fou&ons en cette vie* 

Les plaifirs &ç les délices qu'il nous j^^^^ç'j^j 
défend > ne ipéçicenc j^ véritablement ed créé pouc 
ce xiom.i ptti(qu:iU ne font pas capables SS,'^ piî 
4e r^t;isfaire)i\oQre cœur, & qu'étaftt livrera des 
jQréjB pour |)ieu , il n'y a que lui feul ca- Jaw de SuT 
pable de lui fuffire* Mais nous pouvons , 
en nous privant volontairei^^t pour 
i a?novr*ae lui^ mériter fa grâce Se ik 
confolatiQn (^ ce monde , Se la partici* .. 

•p^ÎQO^^e U gl<>içe en l'autre. Ne îèrions- 
npils^oiic^Msbien malheureu&s, de 
Mifl[er ^ppeianût nos cœurs par des de- 
firs h^s èç ;iadignes des âmes chrétiennes 
jSc raçhetéf s par le fang d'un Dieu ? Maijs 
•4 [faut prep4f^vgarde de nfe pas tomber 
4w^ lini^JiQt^ïf CH4 il eft aifé^d^ fe lailTec 
Âlieç eja ce:i|frB^pSH:i. \. 

VQa s*im^iiifç (pie ces pajples du Fils 0„pwîo*» 

4e Dieu , N€ i^ff^ p^ appcfantir vos mettre de 

"^ciœurspar ftz kimnfi €h€rc & les foins inu- ^^^^^^^ 
fHes de c^e:yi^-y ut regardent point ces chofes, 
4es .ReligienfèSrqui font Soignées des ^^'^f^^a j^. 
pi^cjaiions,, q^î.fopt ^ir^e c^t de &ut€(s caché. 
aux perfonnes du monde. On peut éear- 
lement't>ée)ier d^s les petites choses, 
quand le Cflçiir, y eft attaché. l)ieu ne 
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«garde que la difoofition du cœur j c'effi 
pourquoi une Religieufe , qui s'inquîé- 
terok beaucoup pour recnercher fçs 
commodités^ Se qui fe laiflFeroit aller à 
fe fatisfâire dans les plaifîrs des fèns . 
quoiqu'en de petites chofes ,' ne feroic 
pas moins coupable devant Dieu ^ qu'u- 
ne perfonne du monde qui pécheroic 
-dans des chofes dé plus grande confé- 
quence ^ parce qu'aie eil a les oca- 
uons. 
xiXj On voit cek dans la £tinte Ecriture ,' 

Jacoïïlc d'E-'par l'exemple de Jacob & d'Efaii j celtti- 
^» -ci qui ctoit l'aîné , 8c comme tel préféré 

â^acob , marque fort bien I avantage 

S le pofifédént les perfonnes cbnfacrées i 
ieu , quî font àppellées faintes , & 
qui 5 entre tous les Chrétiens , qui font 
les enfans de Dieu , pofledent des privi- 
lèges y' qui les diftmguent comme ie$ 
X)c. premiersnaés d'une famille. C*eft le rang 
Rang que les que nous^ tenons dans TEglifè , & nou^ 
.itien?<?tiefr. i^^vons que les Saints Pères parlant des 
vT^"^ Vierges chrétiennes , les ont àppellées 
*^ la plus illujlre portion du troupeau de 

Jefus^ChriJl^ mais prenons garde en 
quoi ^onfifteiit ces privilèges , & ne 
nous en privons pas fautç de les içavoir 
eftimer. 
- '^V:, f Le privilège des Vierges de Jefus- 

Ic privilège r^t • -rt^n 1 ^ /• ,rV • 1 • 

àcs Vierges 'Cntift dt QQ partager Jà Ccoix avec loi. 
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// a régné pçtr le bois ^ comme TEglife acJ.c.cft<U 
lô chante , & il iiôus partage en aînées , partager fii | 
lôrfqu il nous fait oart de û Croix & de ^^^^ ^ 

ià^ fouf&ances. Ne les fuyons pas de peur ^ 

de le priver dé ion héritage , comme il 
arriva à Efau. Ce ne fut point un grand 
plaifir- qui lui fit perdte îbri droit d'aî- 
n$(ïe^ il le vendit pour rien , & necon- 
-cevant point afiEez ks ^éntages qu'il lui 
apportoit , il le perdit pour le plaifir de 
contenter fon appétit en mangeant des 
lentilles;& àinfi il renonça,fans y penfer, 
â>la bénédiâion qu'il lui devoir attirer. 

La même choie peai: arriver *x Re- ^^h ^ 
ligieufes ; elles peuvent ^décheoir des arnvéà EfaU, 
gifandes eipérànces que lëttr donne leur JS^péîfon. 
vocation pour s'attacher aux moindres nés «onfa- 
commodités , & fe tiiettrig par- là au- "^" ^^•"' 
deifibus ài^ personnes du monde. C'eft 
«ave^^cbnififion q^'â^ le dit ; mai^il faut 
avouer qu'on «a ^^oît ^e plus attachées 
i leurs petits befbîïîfs \ &: plus occupées 
à évitet que la fftoindte chofe leur man« 
que, que ne iètoîent les gens du monde. 
C'eft un malheur que nous devons àk.^ 
plprer \ mais il ne faut pas slmaginer 
que nous'foycm^bôts du ^f il d'y tom- 
ber , ni nous mettre- àu-^elHis de celles 
qui paflTent peut-être leur vie dans le 
dérèglement , fans fçavoir qu'il y a du 
mal 9 parce que plofieurs s'engagent dans 
Tome II. R 
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des Couvençs , ou U discipline eft relâ- 
chée 3 fans fçavoir jufqu où s'étend To- 
bligatipa de leur Règle. Mais outre cela, 
. on voit tant d'ei^emples de perfopnes , 
qui tombent peu à peu dans le relâche- 
naenc , en s'ék>igpaj|)kt inlè^âblemeoï du 
jpr^pii^ eff^rit ^^^Jeur FoA4aA:eur > que 
.<;ela doit faifç, (çiijpur^ treml^r » H que 
l'on ne {çauroiÇ' ^op yeiUer , pour m^n- 
xenir les maiions ReUgieufes dans i'exac* 
te obfervance des Règles, 
xxin.^ Chacune 7 doit prendre garde , mais 
dw'dcd^iîîS'.ïesOfficieresi fiir-tout içnt chargées de 
re ce que les jzis|intefiir U irégukrité & 1 obièryance. 
^S^ûttîet' Elles doivent appriéhendec de détniire 
regks famtd.ce îqM/e les SfîiinttSiO^t édifié & fondé iur 

diâces par 1 * 1 /• . • j • ^ ^ • 

i'erpti( de de^ règles laintes , qui dpivent être un- 
i>i«u* nauatÊs,, ayant été écrites par Fefprir 
.^ Dipu ^ui j^iir a fak. conuoître par 
nq^çUje vok;iiitoulQÂ{ ^eJbfi perfonnes^ 
;atii ieroient, 'a|>pejyLéQ5 4^ leur Or^e , 
4i9Gbn^ l^^r £41^^ Ils-^mij^nt dû v témoi- 
^er pj# de^çondefc^adanqe $ u la cha- 
rité lav^^iit exigé d'eux \ mais il paroîc 
Ml contmre qu'eUe l^uyr a 'inQ>iré une 
grande f^riçieté 3 n'y ayant rien de plus 
Janj^OjTfutiaSuc s^^xj^^^.que k molleite & 
la t^n^té d^. periiiimiiiss. qui le^ con^ 
«duiA^t. 



XXTV. Us 

Tous doivent ^^^^ y 



ont pre£;rit. de^^ règles. , afin que 
' fuUent a0iijeci:i^ ^ iSc que rohcif- 
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fance tint lieu de difcrétion. Arrêtons- ^t» affinettU 
nous y donc ponâuellement , & crai- **** ^^^ ^' 
gnons d'y mêler quelque chofe de nos 
penfées & de notre propre fens , qui en 
altère la fainteté , Se nous faflè tomber 
dans le reproche que fait un Prophète 
qui fe plaint que Vargeru ejl changé en 
écume , & que le vin efi mêlé <teau. On xxv. 
change larsent en écume , lorfcpe par ^!^^ changer 
une raulle charité , on condeicend a mt que de con- 
moUeflTe & à Timmonification des per- f''^"'}? '5.^,^ 

- . f, f w r ^ t Jamolleflc&: 

tonnes , quLlous^ prétexte dimirmue, àrimmotuii* 
cherchent à élargir la voie » & à ibcooer ^*^**' 
le jpi^de la pauvreté : & k vin eik taêlé 
d'eau 9 quiUid: awè$ avoir <»>mmeacé à 
chercher Dieu dans une vie intérieure , 
où on n'aiiQoit quêlui, 5c on n'avoir 
de |oie qu en lui , on- vient à chercher 
autre chofe avec lui , & à entiiemèler de 
petires cooiolatioas que Ton prend dans 
de petites, libertés, & des foulagetoens 
inutiles , qui dégoûtem l'ai»e peu à peu 
de la piété l qui partagent le cœur ^ & le 
détachent de telle fbrte , qu'on vient à 
oublier les véritables conlolations , Se 
qu'on met celles de$ fens qui font tou- 
jtes humaiaes à la place des ipirifuelles 
& divines , dont on fe prive , quand on 
•en cherche d'autres. 

Ce ieroit le plus grand malheur , qui xx vr. , 
jiotts.pourroit arriver. Cependant nous J^'^^auZ 

RiJ 
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fout nous dé- avons fujet de rendre grâces à Dieu de 
tacher de la ce qu 11 prend foin en <nielque forte de 
fïîeîœtr»** ^<>^^ ^^ préfeTver , Se de nous purifier 
en nous mê- par les aftliâions qu'il nous envoie , 
**^* pour nous détacher de la terre , & nous 

Faire rentrer en nous-mêmes , Se recon- 
noitre nos égaremens. Ç'eft ainfi qu'il 
craitoit autrefois fon Peuple , qu'il ne 
vouloir point abandonner.il l'amigeoit, 
%c le chatioit , afin de le porter à fe con- 
vertir , & à ie retourner vers lui ^ mais 
aufli-tot qu'il avoit reconnu (es iniqui- 
tés , & qu'il s'étoit humilié en fa pré- 
fence , il renveiribit tous fes ennemis , 
.& le délivroit de toutes fes tribula* 
rions. 
xvTi . Entrons dans le deflfein de Dieu « hu- 

Pour encrer •%• /* j 1 • 

dans le deT- miuons-nous imcerement devant lui ; 
feindc pieu,^ reconnoiflous qu'il nous étoit nécef- 

il faut s hu- i* • ■ r ' • r a 

«niiier , loiçA^te que Ift mam nous rrappat , pour 
qu'il nous nous tirer de plufieurs petits amufe-r 
mens , auxqu'êls nous nous laiflîons aller 
infenfiblement. Pifons-^lui avec le Pro- 
phète , que nous trouvons notre joie & 
notre confolation dans la verge même , 
. dont il nous frappe ; puifque fi nous nous 
appuyons fur le dois facré de fa Croix , 
il deviendra pour nous notre fou tien 8c 
notre force. Il ne manque point aux 
âmes oui y font attachées avec lui j Se 
plus elles ont de croix ^ plus auifi leur 
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joie & leur efpérance augmentent. 

Il n'y a de fermes dans les épreuves xxviiî. 
& les tentations que ceux , qui s'ap- . ^'^^^ «i"* 
puyeht fur la Croix de Jefus - Chrift. CurïzcioL 
C'eft de cette inâniere que nous nous ?^ l' ?• ^°"^ . 
préparons a Ion avènement. Les afflic* foicm fermes 
tions qu'il nous envoie • ne nous doi--- ^*"^ ^^ "°" 

^. /- , ., .>•.-. talions. 

vent pomt lurprendre. 11 a pris loin lui- 
même de nous en avertir dans fbn Evan- 
gile ; & il nous a fait voir par l'exemple 
du figuier , qui fait efpérer le printemps 
lorfqu il commence à poufler , qu'elles 
nous font une marque qu'il eft proche 
de nous. 

Confolons-nous donc dans^ cette es- 
pérance , tâchons d'être en état de.rece-' 
voir Tavenement du Fils de l'-Homme , 
afin que nos cœurs n'étant plus appefan- 
tis par les foins , & TafFeâiion des cho- 
fes préfentes , nous foyons en état d'al- 
ler au-devant de Jefus-Chrift , lorfqu'il 
viendra dans fa gloire. 



Chap. XXXVI. DES Constitutions» 
De la Refecioriere. 

LA RefccSlorîere aura foin Ju linge du Ré- 
feéloir , dès cruches , godets , falicrcs , 
chandeliers dont on fe fert ThyTcr , & des au^ 
très chefes néceÀaircs à cctte-obéifTance ^ oa'el* 
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le tieiMlra fore nettement j & ne négHgCKt 
rien , encore qae ce (oient des chofès de pea 
de yalcur» 

£lk donnera aui Soeurs^ le pain Si le vin qui 
fera ordonné. Elle diftribuera aufTi le fruit félon 
Tordre de la Cellerierc , fans faire aucune pré- 
férence aui Sauts qu'autant qu'on lui aura dit' 
de le faire* 

La RefÎBÛonere aura des aides autant qu'il 
en fera befoin pour fon foulagement , Se afin 
que tout foit prêt aux heures précifes , pour ne 
tomber pas dans le défaut de fainte Marthe en 
imitant fon aébion ^ puifqu'elle ne doit point 
douter qu'elle ne ferve Jefus-Chrift, lorsqu'elle 
fert ks^ (èrvantes du même Jefus-Chrift , qi^i 
lui dira un jour : J'ai eu faim, &vous m'ave^ 
donné à manger , j'ai eu foif^ & vous m'ave^ 
donné à boire. 



CONFERENCE 

Dam Ls les T L n'y a rien que de fort commua 

emplois on J[ dans ce Chapitre ; néanmoins il nous 

ca vue quc'*^ lepréfcnte une vérité à laquelle nous 

3.C. ne fçaurions faire trop d'attention, & 

qu'on n a pas peut-être allez foin de fe 

remettre devant lesr yeux dans tous les 

emplois , qui regardent le fervice du 

prochain. C'eft l'obligation de n'y voir 

que Jefus-Chrift , qui tiendra pour fait 

à lui-même tout ce que nous aurons fair 

pour &S membres. 

' U ne faudroic que cela y pour fandi- 



DE LA Merê Angélique, ^9f 
fier toutes nos aârions : nous appren-* n. 
(kions parla à fes' rapporter à cet uni- En regardant 

/*■./*». « •'^ ' ^ ' * I J. C. dans 

3ue néceflaire , & nou^ éviterions la toutes fcs ac- 
lilîpation &r Penipreflement dont J^f^!^'^^^^^ 
fusilhrift à repris faihre MartRe. Si nous perdre u iné- 
ne regatfli^hi ,' & ne recherchions qué^^^f.**" "*" 
lui daté toutes nos aékions , notrs noué 
retirions d'une infinité de dîffira^ions 
& dlmteitités-, qui nous foilt perdre une 
^rrîe de nbtt^ travail : & iotivent noî 
empreflemens & nos inquiétudes nous 
en ravifïent àuffi le mérite , de forte que 
ce qui devroit être un fîijet de récom- 
penfé devient quelquefois une occafîon 
de contraiSfcer de nouvelles dettes. 

La fouffranee- feroit un moyen d'en , jl^v 

^ ^ >• , / -. . Les fouftrart- 

acquitter piuiieurs , i\ nous avions loin ces font un 
xi'en faire un bon ufàge , en ne perdant ^^J^^/ç^' 
point J^fiw-Chrift de vue. Ceft dans ces dettes, 
temps fur-tout, qii'it faut retrancher tou- 
tes' lortes^ de prévoyances & d'inquiétu- 
des , qui empêchent qu'on ne s'aban- 
donne à Dieu , & qu'on ne fbit prête i 
recevoir de fà main tous les maux que 
liii-mème nous a choifîs cour nous pu- 
rifier. Cette préparation de cœur à tour 
ce qu'il lui plaira nous envoyer , feroir 
la meilleure di^ofition pour nous pré- 
parer à recevoir Jefus-CÎhrilt dans &h 
avènement. 

Nous en devons célébrer la Fête dans l„ ^^'andci 

Riv 
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Couffraocei P^^ ^® [^^^ * ^ ^^^^ X participeroiis 5 
Rafetmenc propordon que npus y ièronis difpofées. 
glu* de grâce. 5^ j^^ occafîçxis dé lafpuffrance font plus 

grandes , elles renferment auflî plus de 
grâces, &. elles nous présent plus inf- 
tammenc de nous appliquer à cet uni- 
que nécelTaire , auquel nous devons rap- 
porter toutes nos vues , nos penfées 
. & nos defirs. Ç'eft alors qu'il faut ren- ^ 
trer dans radmiracion de notre efpé^ 
rance, ♦ 

Nous fom- ^^^^ Pa^l nous çxhotte 4 voir qnelte 
mesapjeiUs eft uotro vocation ^ c'eft à quoi nous 

r A^gnçau? ^^ ^® ^^^"^ appliquons pas affèz. Nous fon> 
mes appellees aux noces de TAgneau , & 
invitées à venir à fon feftin. Les Elus y 
viennent de toutes parts j il y a une figu- 
re de cela dans l'Ecriture , où il eft mar- 
tué que tous ceux qui étoient du peuple 
e Dieu , étoient appelles par la Loi i 
venir manger l'Agneau Pafcal à laFcte 
• de Pâques : ils n'y venoient pas tous par 
la même voie , ni de la même manière. 
Les uns y venoient dans des chariots , 
d'autres étoient montés fur des bctes , 
yj & les autres alloient à pied. Cela fe vé- 
Dîcu conduit rifie dans la vie des Juftes ; Dieu les 
diffé^entJ^^ conduit par différentes voies , les uns 
toics. vont plus vite , d'autres plus lente- 

ment, mais tous vont à Jefus-Chrift par 
Jeiiis-Chrift. U n'y a que les parelfeu^c 



a; 
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qui ne veulent pas fe donner de peine , 
qui demeurent toujours au même étac ^ 
8c qui n'y arrivent jamais. 

Ceux qui marchent à pied , ieroienc Y^^\ 
bien aile de trouver quelque voiture & les fouf- 
pour abréger la durée d'un chemin fi dif- ^'"*<^«* ^^^î 
ficile. Ne refufons pas celle cpe DieucondSt^Tla 
nous fait la grâce de nous offrir dans le îff"(aic«a 
chemin pénible ou nous nous trouvons , 
s'il nous envoie quelque affliâion , 
quelque perte , quelque perfécution ^ 
ou quelque fouffrance que ce puiflè être, 
qui nous détache dé la terre & de nous- 
mêmes y en nous obligeant de nous éle« 
ver vers lui. Regardons-U comme une 
commodité', que Dieu nous effre. Quoi* 
qu'il nous en coûte un peu pour la payer, 
nous ne laiderons pas de nous en ré"- 
jouir , fi nous avons hâte d'arriver à la 
Jérufalem célefte » où nous jouirons de 
la paix & du repos étemel. Souvenobs-^ 
nous feulement qu'il faut marcher pour ^ 

y arriver , & que Jefiis-Chrift eft hii- 
même la voie ,. &c qu'en quelque manie-- 
ce que ce foit qu'il lui plaira de nous y 
faire marcher y nous n'avons qu'à le fui- 
vre. vnr. 

Il ne dépend ^s de nous de choifir une S!m à^choi-^ 
voie plutôt quune autre ; nous n'avons fie notre voie, 
qu'à nous abandonner à la conduite de Ibaidonw "à 
«Dieu > à nous appliquer à difcerner celle ^^^^ > qui ^'^ 
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où il nous veut , afin de ne nous en êloU 
gper jamais , 6c qa'auffi - toc que nqus 
connoîtrons qu'il demande une chofè. 
de nous , nous y courrions de toute le* 
tendue de notre cœur. Il eft v;ai qu il f 
a des voies plus douces , &: où il fe ren- 
contre moins de peines à foufFrir. Mais: 
ce n'eft pas à nous à les choidr. Dieu av 
marqué celle par où nous devons paf- 
ièr y pour nous iànver , ne penfons qu'à. 
y marcher , de trouvons notre afliirance 
dans le choix qu'il en a fait pour nous y. 
Se même notre joie , & notre confola- 
cion. Le Prophète Roi nous en décou- 
vre un grand motif dans un Pfeaume^ 
I que nous avons dit à Matines , où iL 
parle aind de hiir même : Pofuit animam 
meam ad vitam : il a mis mon anfe dans 
Motif d*ac* '^ chemin de la vie. Si nous confîdérons; 
lions de gra- qu'entre tant de perfonnes , qui fe fonr 
ouc^dIÎîuT' étonnées de la voie » Dieu nous a fait 
aie entrer la miféricorde d'y entrer , & de pou- 
voir ajoi:u:er avec le même Prophète ^ 
// n'a point permis que mes pieds ayent 
été ébranlés : Quelles aérions de grâces- 
ne nous croirons^nous point obligées d& 
lui rendre, & de combien d'mquié- 
' tudes. cette penfëe nous, délivrera-t- 
eUe? 
X. Nous: liions dans Tes feçons de notre 

^)^^^^ OflSce ^ quç Jefiis-Chrit s!è(t rend» 
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lémBlable à nous , ôc eft venu en ceuciondans 
•monde , pour appelier dans le temps ^f* *^^ 
ceiix au'il avoit choifis dans l'Eternité.^ 
Quel iujec de joie & de confolation n'^ 
Tons-^nous pas même dans nos afflio- 
tions y fi nous avons quelc^ marque 
njue nous foyons du nombre de ceux ^ 
•qu'il a éhis & prcdeftinés , puifque ce 
que Jefus-Chrift a entrepris , ne peuc 
manquer d^êcre accompli , & qu^il iau^ 
vera ceux qu'il a voulu iâuver ? 

Une (fes plus grandes marques du fà* xioi:^' 
lut y eft la cnarite que Dieu répand dans que de réioo- 
fe^ coeurs. Se qai produit la paix & ^ charité'' Ji* 
foumiffion à fes ordres > ce doirêtre l'ef^ nous unie i 
fet de fon avènement. Saint Jean nous^^jj;- ^VJ^ 
en apprend une autre , lorfqu'il ditf dans unit a fes' 
FEvangile , que Jefus-Chrifi eft venu^"^^^ 
pour reunir enfemble tous les Elus de 
Dieu r qui éroient difperfes. C'eft donc 
encore -une marque de foiat éleétion y 
k>rfque k même ckai^té y qui nous unit 
à Jefus-Chrîft , nous' unit aulE à tous> 
fes membres par une foi vive , qui fur- 
monte en aous toutes fortes de difficul-^ 
ces & d'oppofitions , Se qui remporte la; 
Tiâioire fur le monde. Ceft çê qui nous^ 
mettra en état daller au-devtot de Jer 
fos-Chrifl: ,.& nous n^ ferons p.6int trou- 
Wéçs y s'il faut, y arriver, pau une voie* 
wi paroit rude à la nature» Car non» 

BLvï 
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Î' fecons préparées , & nous en fesonf 
e fujiet de notre méditation & de norcre 
tranquillité , même dans un temps , qui 
n eft pas tranquille ^ c eft-à-dire , . que 
nous lerons attachées à Jefus-Chrift , & 
remplies de Tefpérance. de tous les biens 
qu'il nous apporte en venant pour être 
notre Sauveur , & nous ferons unies, en^ 
fembleles unes^ avec les autres par la 
charité qu'il nous infpire , & qui doit 
nous rendre heureufes éternellement» . 



E 



Chap. XXXVIL des Gon^titu rions^ 
De la Tourriere. 

LA Cellericre fera d'ordinaire prenûere 
Tourriere » ces deux offices ayant tant de 
rapport Tun à Tautre ^ ou on ne les peut fépa<r 
ter qu'avec incommodité. 

La Tourriere recevra toutes les lettres , meA 
iages , & autres cbofès qui Xeronc envoyées an 
Monafterc , qu'elle postera à k Meie Abbeflè » 
& rendra les réponfes qu'elle lui ordonnera. 

Elle recevra pareillement de la main de la 
Mère, ou de fon ordonnance, ce qu'on en« 
Yoyera du Monaftere au-dchors, & U gardera 
de faire aucun melTage de k part des Sœurs fans 
la licence de la Mère , m de leur lien i^ppor» 
ter de ce qui leur, feroit mandé de la part de 
kurs parens , ou autres , fi la Mère ne lui com^* 
mande ; dcau cas que ta Toufriere.contrevien-» 
ne à ceci ,, elle fera itjottt , U yasm de Jf 
%wyt coulf e* 
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S'il arrive qu'une Sœur intertoge la Tour* 
liere , fî quelque lettre qu'elle auroic écrite, a 
fêté portée , û les parens ne font point venus au 
^onaftere , ou cnûfes femblables , elle ne ré* 
pondra rien du tout , étant obligée d'avoir pour 
cela un feeret inviolable s & quand cette même 
Sotvut loi diroit qu'elle ff ait bien ce qui en eft ^ 
tUc ne lui en dira pas davantage , ne lui étant 
foint permis de lien dire aux Sœurs de ce oui 
regarde Ton Office , que ce que la Mère lui a 
precifémenc ordonné de kur dire. 
. Encore que l'Office de la Tourriere foit de 
répondre à tous ceux qui ont affaire auMonaf» 
tere , & qu'elle foit par cpnféquent obligée de 
parler fouvent , il faut néanmoins que ce fois . 
une perfonne filendeufe , de qui les paroles 
ibient en. nombre ^ en poids Se en mefure. 
Qu'elle ne g'étudie point à faire des compli« 
mens , £non précifément autant qu'il fera né« 
ceâàire pour rendre k refpeâ: qui eft dû au9 
perfonues à qui on park. 

Qu'elle foit égale envers tons , fatisfaifant 
promptement à tout ce qu'on demande , fans 
faire attendre perfonne , encore qu'elle &t de 
baile coodkiott. 

£lk parlera toujours h plus ba» qu'il fe 
pourra fans faire peine à ceux qui la doivent 
entendre., a£n que le ton de fa voix lui ajpprenr» 
ne la modération qu'elle doit avoir en les pa^ 
roks. ^: 

. Elle ne s'arrâtera point avec ksTourrieres 
du dehors qu'autant qu'il fera néceffaire , & ne 
permettra point qu'elles lui difenc des nouvelles 
qu'elk ne doit point fçavoir , ayant affez de 
fliflradion par ks occupations néceflaires de fa 
charge , fansy en a)outer de fuperfiues y & afin 
q^ue odily a plus dcfiijec de utisfaire iaco^ 
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«iofité , ce foit là ni^me où elle là (ucmoate; 
Qae tout ce qu'elle fçaara par nécefCté demea«« 
f c mort en elle » pour n'en parler jamais , fi la 
même néceflité ne i*y oblige , non pas mâne à 
fes aides , à qur elle ne doit parler que de leur 
devoir , & non de ce qm k pafle ; ce qui fenr 
^*eile fera devant Dieu comme en un perpé<- 
tuel fikncc, & qu'au lieu que nousiomme» 
ibavent condamnées par no» pasoles^, elle fera: 
juftifiée par ks fiennes: 

La Tourrierc , comme auffi tontes ks autret 
Sœurs , avant oue de parkr aux tours^ & auY 
{rilks , diront aabord Deo gratias. 

Toutea k» fois que la Tourrierc fottira de 
b cbamlue du tour ^ elk k fermerai k clef, 
ic ne permettra point qu aucune Sceur parle au 
tour y ni même entre dans ta chambre od il eft, 
tans k licence ezpreffe de k Mçre* 

La Tourriere £ufanc ks mel&ges à là' Mère ,. 
yarlera fort bas , afin de n être pas entendue de 
celles qui pourroient être procne d'elk* 

Quand la Tourriere fera demandée de fes- 
parens, elle ne leur parkra point au tour, 
mais en avertira k Mère > & .u elle- lui permet 
d*aller au Parloir , elk lui donnera une afiiftuK 
te comme aux autres Sœurs. Que fi k Tour- 
xiere entreprcnoit de parkr à des personnes qoî 
k demanderoient en fon particulier , fans ]m 
permiflîon de la Mece ,. ou d-ouvris des kttre» 
qui s'adrefleroient à elles ou d'en écrire fan» 
les porter à la Mère , elle fera démifc de fon» 
Cfiice , Se punie bien fiivérement.,' 

La Tourriere porteta^ tous ks (birs k clef dis 
tour , & celle de )a chambre od ileft , à k Mo- 
xe , Se garder» l'une des ck£». de la porte de k^ 
Ciâcure , & la Mère l'autre. 

Quand ilfiudia ouvrir k p6|te: de k-Çlâ^ 
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tttre pour les chofes ordinaires, la Mero^^on-» 
Acra fa clef à la Prieure ou Souprieure , ou à 
quelque autre Sœur qu il lui plaira , laquelle la: 
lui rapportera aufli-tôt qu'on aura fait. 

11^ y aura- toujours au tour quelqu'une de» 
Tourrieres , ou au moins feront-elles en lieu» 
d'oii elles puiilènt entendre qu'on £bnne , pouc 
s'y rendre aufli-tot , & recevoir ce qu'on you* 
dra dire. 

£n faifant les meflages , elle ne s'arrêtera à. 
tien , mais retournera diligemment, Hnon qu'elt- 
le eût laiflë une autre en' (a place , afin que ceur 
qui yiendront , trouvent toujpur» quelqu'u» 
poui: leur (atisfaire^ 



Bis 
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La fumeiUe de Noël. 

LEs Loix les plu&failites ne font pa^ tes ibix fe» 
celles qui plai&nc davantage à lapi"« ^'^/"[^fç,. 
nature, & on peut dire qu'elles font tou^ à^UnatSU,* 
' toujours accompagnées de certainesr cir- fo^réSiles * 
confiances ,. qui paroiflènt dures , &r pour répri-- 
qu'on regarde comme une efpece de gê- ™*T^* ^P^ 
ne & de contrainte. Si. on les coniidere 
humainement , cela ne fe peut faire au^. 
trement j; car elles ne font établies que 
pour réprimer la cupidité; Mais c'effi * 
cela même que l'homme ne peut fouf-*^ 
firir , parce qu'il en eft çfclave , & qu'il 
aime fa fervitude tant qu'il y eft aflii— 
jettL Ce && font donc pas les règles qui 
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£indifîenr , comme la loi ne jaftifk>ic 
pas ; & on peut dire d'elles ce qui eft 
écrit de la loi , que la lettre tue. 
^ ïï' , Les Règles (ont des loix mortes , qui 

les règles ne ^ o ».^ 

Cmaifieocpat ne fervent qu à condamner ceux qui les 
non plus que reçoivent inutilement. Elles deviennent 

la loi. Saut U^ r . j r tr « - / 

charité , elles un lujet de tranlgreflton , & un loug pe- 

2j^"° •**"8 nible & infupportable, quand le joug 

de la charité ne les porte point. Car h 

la charité les accompagne , & fî le poids 

de l'amour fbutient celui de la loi , il 

devient doux & fupportable y comme 

Jefus-Chrift lui-même nous en aflure-^ 

en difant que {on joug efldoiiXy & fort 

fardeau, ktg^r. Sans cela les loir' paroi- 

croient dures , & plus propres k captiver 

des efclaves , qu a régler des perionnes 

libres Se raifonnables. 

les loixVont Si on les conçoit par le même efprir , 

rien de dur, fi q^î [gj ^ établies , on n 'v trouve plus de 

on coandere f / . . ' , * i /*• 

l'eTpric qui les dureté. Au Contraire on les embraue 
iétabUes. ^vec joie , & on y trouvera du plaifir , 
parce qu'on les regardera comme Une 
marque de l'amour que Dieu a pour 
nous y qui veut par elles nous attirer à 
lui , & nous donner un moyen de lui 
plaire , en nous délivrant de ce qi!ii s'op' 
pofe à notre véritable bien & à notre 
falut. 
^ T^: r ' Nous n'aurions point befoîn d'avoir 

Les loix font , , « i,a *^ /^ . • >•! > 

>a frein pour cfe regtes , & d être atiujetties ^ s il n y 
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lavoît point en nous-mêmes une autre i^ çupîJît? ^ 
loi , qui , comme dit faint Paul , nous ^ àa armes 
afïujettit au péché , & nous oblige au ^^él * 
combat. Les loix font établies , pour 
brider la cupidité. Elles font des armes 
pour la charité. C'eft par elle que nous 
devenons véritablement libres, & que 
nous furmontons tous nos ennemis. Si 
on les coniidere d'une autre manière y 
on n'eft point gouverné par lefprit de 
Dieu , &: elles paroifTent infupportar^ 
blés. Si on les regarde par l'eforit de 
Dieu , ce qui paroît dur & iniuppor-* ^ 
table aux fens > devient doux ôc facile ^ 
Teiprit^ 

Quand on y trouve de la répugnance . . ^% . 
& de f oppoiition , on doit craindre que à la lor c(l 
ce ne fôit une marque que la charité eft ""'^ ÏÏ^TIr^ 

j: 1^ r '^ 1 / que lâcha ICC 

rerroidie. De quelque beau prétexte eiirehoivue, 
qu'on veuille couvrir cette difpofition , ^^ujJjuT^. 
ea lui donnant le nom de liberté , elle chê. 
eft une marque véritable de la fervi^ 
tttde du péché , à laquelle .on fe laide 
encore dominer. On ne veut être libre, 
que parce qu'on eft véritablement cap- 
tif. La liberté qu'on demande , eft une 
marque d une autre captivité , fous la- vr. 
quelle on eft aflajettie , fans y prendre fant^itTchaî- 
garde ; au lieu que fî l'on embrafloit les «« éc la io( 
chaînes faintes de la loi de Dieu , ou fe fc d/uvrV^dc 
délivreroit par là de celles du péché , celles dupé» 
comme difr nt le$ Peres« * * 
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4oi Conférences 

v^i. Toutes les fois ique nous cherchons 

liberté^, V'cft notte liberté , on peut dltle que les chaî- 

Touioirfc- jies de la cupidité nous eniîramenc , & 

ic"j?c! ^°"^ n^ms font {ecouer lé joug de Jefus- 

Chrift , pour nous aflTùjettlr â celui du 

Démon. Il faut être bien perfuadées de 

cette vérité, & elle nous apprendrai 

garder les loix. Cela n'empêchera pas , 

que la nature nV fèmre de la rébugnaïK- 

té \ niais on là mrmontera par ràmour 

de Dieu , eh captivant fon Jugement 

pour Taflujettîr à 1a loi de Dieu. On ne 

demandera point , pourquoi faire des 

menaces , lorfqu'on les tranfgrefle en 

des chofes indifférentes ? 

vin. ^ La loi eft établie pour arrêter les dé-. 

rcmedc à no- fordres *, fi elle commande des chofe 

ttc foibiefïc , qui ne paroiflent pas riéceflaires , parce 

«c an fujec de ^ , f rV • »il ^ - 

mérice. OU OU n en a pas beloin , pour s éloigner 
du mal qu'eâe défend , & duquel on 
fent aflez d'horreut , il ne faut pas l4if- 
fer de s'y aflTulettir en tout j puifqu'en 
ce que nous en avons befoin pour ré- 
primer Iq. péché , elle eflf un reniede & 
xm fecours à notre foiblefle j & en ce 
qu*elle ne nous lèroit pas néceflaire > 
elle devient xm fujet de mérite & de 
récompenfe, 

iHfféîLede L^ différence quil y a entre la loi 
la loi ancien- anciemie j & la loi nouvelle} ceft que 
âwïcul** ^ preiniere défend feulement le^ crL- 
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!mes,'& que la féconde défend même 
la penfée de les commettre. Il eft dit 
dans l'ancienne loi , Vous ne tuere'[ 
point j vous ne vous mettre:^ point en 
colère , vous ne dérobere:^ point , 6cc^ 
Elle commande feuleifient de fuir le 
'mal 'y mais la nouvelle nous apprend , 
que pour fuir le mal y il faut faire le 
bien j pour ôter à la concupifcence les 
occafîons de péché , il faut auflî embraf-* 
fer la vertu , Se fe fervir des moyens que 
la charité nous donne pour combattre & 
aflujettir les defirs de la chair à ceux de 
Fefprit. C'eft par là que , non-feulement 
on évite les menaces qui font faites aux 
tranfgreflèurs ^ mais que Ton obtient 
encore les récompen(ès qui font pro- 
mifes aux enfàns de Dieu. L*homme 
n'eft point capable par lui - même de 
concevoir ces vérités 5 il aime au con- 
traire à fè fermer les yeux , & à s*aveu- 
;ler , pour fe faire une faufle jufticç fur 
aquelie il fe repofe , croyant avoir ac- 
compli la loi , lorfqu'il n'eft pas tombé 
dans les crimes qu'elle défend. 

On peut encore tirer, une autre inf- x. 
truétion de ce Chapitre, où il eft mar- t^^'^'/j^,^' 
que qu'il faut que la Tourriere aime le même qu'on 
ftlence & le recueillement ; c'eft-à-dirè , ^^^^^' 
qu'il fiiut qu'elle foit bien affermie dans 
k pratique de cette vertu , que fa dif* 
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i)onnon fubflAe même dans les occ2^ 
ions qui y paroiflent incompatibles , en 
forte qu'on" puifle dire qu elle garde le 
filence , lorlqu'elle eft obligée de parler 
davantage , parce qu'elle a une vigilance 
& une attention continuelle pour ne 
rien dire que ce qui eft ncceffaire , qu'el- 
le retrancne toutes les paroles , qui ne 
ferviroient qu'à fa propre fatisfaâion , 
& quelle n'emploie les paroles que 
pour l'obéifTance & la charité. 
XI. On exige cette difpofition d'une Tour- 

tf une double ^^^^^ j p^ur marquer qu il faut une dou- 
Tcrtu , pour ble vertu , pour ne fe pas relâcher dans 

Rc pas fc rcla- \ /• * . r r \ \ 

cher , !orf- *6S occalious , qui cxpolent louvenr a la 
*i"'oY^ ex- tentation. On ne feroit pas bien d'em- 

pole a des t j \ i-rr ^ 'i 

tentations ployer daus cette obeiflance , ou il y a 

fréquentes. ^ beaucoup à parler , une perfonne qui 

parle beaucoup j on lui feroit grand 

tort , & ce feroit lui donner occafion 

de faire bien des fautes. 

^ xn. Il n'eft pas difficile de nous appliquer 

Saftcrmir > \ • n /v* ii a 

dans la vertu, a nous-mcmes cette inftruccion. Il elt 
regarder Dieu ^ifé de Comprendre , que dans l'état où 

en tout. ^ y X ^ r 

nous lommjès , ou nous ne Içavons ce 
qui nous arrivera , il eft nécedàire que 
nous tâchions de nous affermir de telle 
forte dans la pratique de toutes les ver- 
tus , que rien ne loit capable de noua 
relâcher dans les occafions des plus 
grandes rentations j & poUr cela il £iai 
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y avoir pris une fainte habitude , & s'ac- 
coutumer à regarder Dieu en tout , & i 
faire fes avions par cet eiprit d'amour , 
qui feul les peut fenitifier. 

Il faut fe préparer à ces grandes ten- ^^ n^ftpofnt- 
tations , ne fçachant pas fi Dieu per- par u craiate' 
mettra que nous y foyonsexpofées j mais ^"rc à u wî 
ce ne fera pas en les craignant , qu'on s'y wtioa. 
difpofera, quoiqu'il femble , â parler 
humainement, que s'il y a quelque tems 
où la crainte fbit permife , c'eft dans ce- 
lui4à où le Fils <le Dieu a dit y que s^ii 
étoit poflible , les Elus mêmes feroieht 
fiduits. Mais ils ne le fçauroient être , 
parce qu'ils ont une ferme foi & une 
véritable confiance en celui qui les a 
élus , & qui les fauve. C'eft à quoi Je- 
fus-Chrilt a exhorté fes Apôtres , lorf- 
qu'il alloit à fa Pafiîon , par ces paroles : 
Que votre azur ne fait point troublé. 

U leur dit ces paroles , à l'approche i/t^^ariot^ 
du trouble , à la veille du fcandale , k trouble le* 
l'entrée de fa Paflîon. Comment n'être ^'^"^^^'^gjf 
pas troublé , lorfqu'on en a tant de fu- 
jet 5 que tout femble y contribuer ? Si 
on confulte la nature , il y a fans doute 
<le quoi être renverfé j mais fi on fe re- 
tourne vers Dieu , on verra que , fi les 
fens peuvent être troublés , la foi ne le 
iloit pas être. C'eft elle quifurmonte le 
monde ^ &c elle furmontera en nous le 



XV. trouble , & nous apprendra que les pe^ 
iSu *^nc d^t bonnes , qui cherchent Dieu , ne doivent 
lien craindre craindre qu uue feule chofe y qui eft de 

pasaffcrJi! ^^ ^^ P^ ^^ aimer, & de n'avoit pas 
iD«r. adèz de confiance en lui , pour furmon- 

ter par elle tous les ennemis de nôtre 
falut. Elle nous apprendra à combattre ^ 
6c nous fera connoîtreque c'ef): être lâ« 
che & ennemi de fon propre bien , de 
fuir le combat , puifque c'eft fuir la ré- 
compenie y Se qu'il n'y a de couronne 
que pour celui qui combat courageufe- 
ment. 

ïH^^Sûsap. , .I>i?" «^«s appelle , & nous engage 

peUe au com. lui-même au combat, Connderons les 

Îm en nouî! couronnes qu'il nous prépare , fi nous 

lui fommes fidèles. Ânimons-nous par 

la foi , pour y entrer avec une joie fain- 

ice & fpkituelle. Souvenons-nous qu'il 

a vaincu pouf nous y 6c qu'il vaincra 

encore en nous. Craignons moins de 

fouffirir , que de cr^ndre la fôufhrancé. 

xvn. Car la crainte rewerfe & afifbiblit , en 

à^ibUt.*'^^* diminuant la confiance qii'on doit avoir 

en Dieu , qui èft notre véritable force. 

Dieu quia été notre proteâ:eur y le fera 

encore , 6c nous éprouverons qu'il fera 

notre aîU<9 > fi nous nous réfugions vers 

lui. 

r)i^"ft ra- Celai qui fe réfugié d^ns un afile > 

0e de ceux ji'çft poiut tenté d'en fçixdt > Se ne le 
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yOuéroic pas pour ;^rieq du monde , parce qui t*aime»t. 
qu'i^ fçait qu'à nV » <ie -sûreté pour lui ^^Z!^^o 
.que dans cet afile , & que par-tout àil- ce qui Us rc- 
leurs la mort lui ferpit inévitabje. C'eft %lf' '"' 
l'effet que produifent les perfécutions & ' 
les combats ks plus violents dans ^les 
âmes., qui aiment Dieu. Elles le pren- 
nent po^r leur aiUe > elles fe reAigiént 
dans fofi fein. Pl\]fS ^Ues font accablées 
de maux , d'afïliâions 6c de tentations j~ 
plus elles s'attachent à lui fortement. 
Elles içavent que rien ne leur peut nuire 
que ce <mi les retireroit d'un afile fi heur 
reux & fi^clevë ,;& qu'on en peut fortir 
par une crainte vaine , par une penfce, 
par unedéfianc^ j enn'eftimant pas alÏM 
un aiifli gt^d avantage , qu'eft celui d'a- 
voir lin Dieu pour fon refuge, & de 
f>ouvoir tout eipérer de l'amour qu'il 
eura pçtxtc.^ . 

J^llçs s'appj^quent ces paroles de Je- xix. 
fu.s-Chrift i Demeure^ en mon amour , ng^^peu "S** 
c'eft4-di^re , deiiieutez dans i'amour que nuire à celui 
je vous porte par la reconnoiflTance que J^fS^^ 
vous aurez des marques ^ que vous en de J. c. Rien 
aver reçues j & demeurez dans l'amour p|Jhe"\)i^ 
. cjfi^ ypus ijie jpoxtez pair la côï^fiance «*« "«"« ^*"- 
ou'a^^iarit cominencé Fouvrage de viotre même"!'^^"'^ 
ialut, rien pe me fçauroit .empêcher de 
l'achever , que vous-^même , fi vous vous 
élçigaez de moi* Les hommes vous per- 
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féciiceront ^ ils vous attaqueront; ils 

*" vous combattront , mais ils ne vous 

pourront nuire , tant que vous demen^ 

rerez fermes dans mon amour » qui efl: 

XX. un afiie inacceffible & une fortereuè im^ 

Siaio^cft un prenable à tous vos ennemis. 

tenu de lit- J*ai fait refléxion ce maûn à TEvan^ 

«"««• gile , que T^life nous propofe en ce 

jour. Ce temps-ci fournit des penfées , 

& on peut dire que le temps d'affliâidn 

eft un temps de lumière , que tout fert i 

y inftruire & à y édifier , & que Ton y 

découvre plufîeurs vérités qu'on n 'ap- 

Jerçoit pas dans un autre temps. (Jet 
vangile commence ainfi ; L*an çuin:(ie- 

Eak^reflc-^^ '^^'^^pi^^ de Tibère Cefaf^y Ponce 
sion fur Taf- Pilote étant Gouverneur de Judée : ces 
ïi j."c*°ro« paroles ne paroiiTent queia (impie nar- 
la puiiTance tatiou d'uu Hiftotieu , qui rapporte les 
i-uB méchant ^jj^fgg , pour marquer le temps de la 

prédication 4e faint Jean ; & rien ne 

Î^aroît plus éloigné de tout myftere , que 
a fimplicité , avec laquelle cela eft écrit. 
C'eft lex jugement qu'on, en porte , en 
confidérant c^s paroles à la lettre. Quand 
on vient à s'y appliquer un peu davan^ 
. * tage, & qu'on prévoir la-fUite de l'hif- 
toire , refpric eft frappé d'entendre nom^ 
mer Pilate , & de voir que le temps où 
Jeius-Chrift va fe manifefter au monde , 
eft marqué par celui d'un tel Gouver- 
neur, 
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neur. Car qui étoit-il ? Un homme am- ^-^jj 
birieux , un homme lâche , un méchant j. c. fe man!- 
Juge, & enfin un homme qui de voit un d^e^f^usTe^' 
jour condamner Jefus-Chrift , fçachant gouverae- 
fpn innocence, & l'abandonnera hi^^'^^^^" 
cruauté de fes ennemis. Cauroit été • ' 
jetcer la terreur dans les efprirs , que 
de leur .faire connoître ces chofes } 
& toutes les fois qu'on veut prévoir les 
chofes qui doivent arriver , & que l'on 
ne les regarde que félon les fens, Teipric 
en demeure accablé , abattu , Se en dan^ 
ger de perdre courage , & de fe laiflèi: 
lurmonter par la peur. 

Mais au contraire, à confidérer par xxni. 
l'efprit de la foi , ce-qui devoit arriver a^ paifioM** 
fous 1^ gouvernement de Pilate, quel des méchans» 
fujet de joie & d'admiration n'aura-t-on. f;^^;[i^f «f 
pas , fî on entre dans les dedèins de monde, sujot 
Dieu , qui s'eft fervi de l'injuftice & de t&^ 
la paffîon des hommes les plus méchans, d*efp^ance. 
pour accomplir le falut de tout le mon- 
de ? Quelle efpéranjce ne doit-on point 
concevoir du pardon , quand on voit 
que celui qui aoit faire porter à Jeius- 
Chrifl: la peine de tous nos péchés , pour 
les expier fur le bois de la Croix , paroïc 
en même-temps que lui ? Ce qu'on voit 
en lui de plus infupportable , eft^uand 
on penfe que c'eft un homme aufli pro-- 
fane & ^uiu méchant que celui-là , qui 
Tome II. S 
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a le ffouvernement , & au<piel Jefus^ 

Chriu doit être aiTujecti ^ & cela devient 

un fiyet de joie , quand on penfe que 

^Q^iy c'eft par de telles perfonnes , que Dieu 

Koui dcYons veut accompUt notre fahit. 

Sf xtu ' ^" Que devohs^nous donc faire , s'il ar^ 

nous arrivent rive qu^ nous uous ttouvions afiîijetties 

^i^h^ pour fous k^uiflance de nos ennemis ? Dira^ 

laccomp/ifTe- t-oû oue tout fera perdu » quand tout 

mcm de no- /• * yji j 

xcialuc. lerarenverle dans le gouvernement de 
la maifon , comme quand on voit lepeu^ 

Île d'Urael aflTujetci aux Romains , Se 
eius-Chrift venir au monde fons la 
puid^ce d'un mSchant Ji^è qui le doit 
VB jour condamner au plus cruel de tous 
les fupf^ices ? Nous gavons que c'eft 
]par4à , que le falut de tous les Chré* 
tiens fe devoir opérer y 6c û nous confen* 
tons que les choies fe foient paflees de 
ioL forte , que ne faifons-nous de même 
dans les maux qui nous arrivent ? Ils 
ibat néceflaires pour l'accompliflèment 
À notre £ilut , & Dieu les fera réuffir 
pour cela , fi nous ne nous y oppofotis 
XXV. point. Ne nous arrêtons donc point i 
Il faut envi- f^g confidérer , fans en vifager en même^ 
noslasMx , temps ^ quelle en doit être la fin. Accou* 
2*^^^u fi^^" tumons-pous à comprendre les Prophè- 
tes. Les Juifs n'avoient pas C0t avan* 
tage ; mais les Chrétiens ^ lelon S. Paul , 
idQÎvent ambitionner de deveak Pro* 



prêtes. Ils doivent voir le falut & la ré-^ 
compehfe enfermés dans les maux que 
Dieu ne leur envoyé que pour leur &ci-« 
liter les moyens d'y arriver. 
Ils doivent confiderer les erands biens , xxvr. 

,., , / o ' r Les Chrétiens 

qu il leur prépare , & avoir louvent cet doivent con- 
objet cbvant les yeux , afin que cewe ^f^^ ^« 
^cfpérance les foutiénne, 8c les empè- font* proJ^. 
che de fe laifler accabler par le poids ^2^*"^.^^* 
des affiiâ:ions, qui abattent le courage, ferme dw» 
lorfquon les regarde icparées des J^^-^^^'JJ^^ 
compenfes , qui les doivent fuivre , fi âl 
nous ne manquons point de ûdUké 
pour celui qui ne nous engage dan» le 
combat , qu'afin d'en tirer fa ^km Se 
notre falut étemeL Nbas ne femmee 
pas moins obiigéet d*ètre immobitet 
dans refpérance y que d'être fermée 
dans la fok 

Si l'une nou$ apMend ^ que tes mmx De quelle 
de ce nu>nde ne Umt pas de véritables "janicre ref- 
maux pour eenx <}ui aunenc Dte» , puiUfoi nous doi- 
qu'ils doivent bientôt poflfer , & qu ils J^jJ?^ [f " **** 
leur font mériter des coiuronnes 8c des maux de cette 
biens y dont la dorée n'aura point de ^'^ 
fin j l'autre nous oblige de crôtre , que 
ces biens nous font deftinés , 8c que & 
Dieu augmente nos maux , c'eflr une 
marque qu'il veut atigmenter aufll fes 
mifëricordes fur nous. 

Voyons donc dès-à-prcfent l'effet des uS^ 

Sij 
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tSoA eft la ptome0ès que Dieu aous a faites , Se 

marque que foyons perfuadées que quand le vent de 

ch^M ^ju^' la perfccution pouuèra bien fort notre 

port. vaiilèau j ce fera une marque que nous. 

approchons du port , & qu ainfî nous 

0*avon$ qu'à nous réjouir. Mais il ne 

faut pas s'imaginer ^ que nous n'ayons 

rien a faire en attendant. 

xxix. U faut fe préparer à l'orage, &'que 

parer U'oït Ç^acune voye en quel état eft fon vaif- 

ge , voir Ta feau. 11 faut fe diipofer au combat , & 

réjtler lit *^ voir quelle eft notre foibleflç , puifqu'il 

brèches par çft certain que c'eft parrlà quç l'ennemi 

ou l'ennemi * o >'i 

peut noui ac- &OUS attaquera , & qu il ne manquera 

laquer. p^ ^c tious vaincre , Ci nous ne lavons 

feconnu , pour nous «tnunir contre fes 

attaques. Mais cet examen feroit trop 

long à faire ici , Se même il n'eft pas du 

Î général. Il faut que chacune le fa(Iè eq 
jon particulier , ôc prenne garde s'il n'y 
a point quelque brèche à la régularité ^ 
a la mortification , au filence Se aux au- 
tres vertus chrétiennes . iSc religieufes , 
dans lefquelles il^ faut çtre bien fon^ 
4ées 9 & avoif tâché de prendre de bon- 
nes habitudes , pour ne point donner 
de prife fur nous i l'ennemi durant le 
temps de la tentation » & cependant que 
chacune fe dif$ fouvenc à elle-même ces 

Earoles que TEgiife nous faifoit chanter 
içt dan$4io$re Office ; Confiantes ejlqte. 
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& videbitis auxilium Domini fuper vos. 
Soyez fermes & confiants , & vous 
verrez paroître le fecours de Dieu fur 
vous. 

Ce fecours de Dieu eft pour ceux qui ^^ Ss <fc 
l'attendent ; il eft pour ceux , qui font dwu cA pour 
fermes & inébranlables dans leur efpé- tcndcm*/&' 
rance , & qui demeurent confiants dans «05 ?<>»' ^^ 
leur attente. Car pour les lâches & les tfmidc*. 
timides il n'y a pomt de fecours y la tem-» - 
pète les fubmergera , ils feront vaincus 
dans le combat , &c l^s maux qu'ils ap-* 
préhendent leur arriveront afïurément. 
Ceux qui font fermes & confiants , ne xxxn 
manqueront pas d'éprouver le fecours P'cunc met 

, -^. 11 s ^ ' Il pomc de bor- 

de Dieu. 11 ny a pomt de bornes au nesàronfc- 

pouvoir de celui qui les aide , & il n'en cours, ft nous 

* 'il» fhcL >ii 1 n en mettons 

mettra pomt a l allilcance qu il leur don- point à notre 
nera , fi eux-mêmes n'en mettent point <^^°^"^*- - 
a leur confiance , ils verront le fecours 
de ï>ieu. Attendons-le avec confiance , 
il ne nous manquera pas , & nous le re- 
cevrons en la manière qui nous fera la 
plus utile. Si nous fommes trop foibles , 
il arrêtera les maux dont nous fommes 
menacées , il y mettra des bornes , & il 
ne permettra pas^ que nous foyons ten- 
tées au-deflus de nos forces. 

Que s'il nous- expofe à un grand com- xxxir. 
bat , nous en. ferons encore plus* heu- Les grandes 

r T >•! 1 * r fouftranccs 

feules, puuque s unous donne occauon nousfeconc 

s iij 



«▼o!rpatt^ de fouffrir pour lui , c'eft pour nôti^ 

r^ndc ré- ^^^^ P^^ ^'^^^ pltt5 grande mifâricor^. 

compenfe. de , ôc pour oous dotiûcr de pdusgran^ 

des rccompenfes. Nous ne devrions pal 

ktâer à jGuofie Therefe ièdb de dire y 

Ou mourir , ou Jhuffrir. 

xxxm. Les perfonnes fbibles 6c ImfarËdtes , 

f« impwfliu q°î reconnoiflfent qu'elles font cm grand 

doivent s'eftî- nombre de fautes , & qu'elles contrée-* 

de' uouvec ^^^ ^^^^ ^^ jours de nouvelles dettes ^ 

loccafîon doivent s'eftimer heureufes de rencoti** 

d acquitter ■ r \ v m 

leuu dettes. ^^^ queiques occafions jde tes payer ; & 
bien loin de craindre , ou de fe laiiOfer 
abattre , elles doivent fe réjouir & s'ani- 
mer de courage , puifqu'il n'y a rien à 
craindre pour celles qui mettent toute 
leur confiance & leur amour en Dieu. 
xxxîv. Ceft confeflTer Jefns-Cfcrift , que de 
j. c. en rc^ recounoicre la milericorde qu il nous 
coanoiffant f^j ^ foufeir pout lui , & de ne fe pas 

qucccftpar ^ ., ,. , * i j ^ 

miséricorde aftoiour les uues les autres par des p^ 

affli^ é°° & ^^^^ ^^ défiance ; mais de dire que Di«i 
qu'il nous nous traite comme des Chrétiennes , en 
chrédcM. ^^^ envoyaat des affiiâioiis & des 
croix. Si tons les Ciirétiens y doivent 
être di^ofés , comment des Rdigieufes 
peuvent-elles être fiirprifes d'avoir quel- 
au^ chofe à fouf&ir , elles qui fonr pro- 
éeffion de fuivre Jefus-Chrift par tout > 
& d'embrailer la perfeâion de TEvan^ 
gile , en fiiivant les confeils pour ac«^ 
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toMplir plus parfaitement les comihan- 
démens ? ^ 

Il n'y a donc du'à rendre grâces à ,, -^^xv. 
leu , & s animer de Joie oc de recon- grâces â Dieii 
iioiflfance , pour fouftrir tout ce ofiW <*« affliôions 
lui plaira de nous envoyer. Mais en me- voie, & s'hu- 
me-temps il faut auffi s'humilier de la- yolr^métiuT 
Voir attiré , teconnoifl&ht que nous 
avons bien mérité qu il nous punide } 
& c'dl encore un autns^mojcn d'oface- 
nir le fecours de Dieu , puiupi'il doniie 
ia grâce aux humWeS , comme il la re* 
• fuie aux fuperbe$« 

Chap. XXXyiILpEÇ CQNSiiiyTlQM%. 

De Id Rùbiere. 

LA Robrcrc aura foiû de tous \ts habits & ' 
de la chauiTure des SoDurs , côïnme âuflî de 
la garniture des lits , des paillafles , blâûchets , 
couvenaïcs , cfacvets , oreillers & ttiâtelàts pouûr 
les infirmer qui fom au dortoit. 

Elloiloniiera à toutes les Sœurs lesliabits ^ui 
foût ordonné , & rien pluï fans Tordre etptèfe 
de la Mère , non pas même un morceau d*étof- 
fc , ni aucune autre chofe particuliefe. 

Elle ne fera point d*h^its neuft fans' la per- 
miffion de la Mère. Qtiand il faudra effayer des 
habits , elle n'ira pas aux Cellules des SceurS ^ 
miis elle les avertira à raflèmbléc d'aller à là ^ 

Roberie, ou cela fe fera avec k plus de filenct 
qu'il fera poffiblc. 

Siv • 



£Uc n'entrera point aux Celkiles ic$ Son» 
pour y porter ce qu'elles auront befbin , mais il 
•y aura un lieu oii elle mettra ce qu'elle doit 
donner aux Sœurs , qui le prendront là , fans 
qu'il foit nécedàire qu'elles aillent à la Roberie 
pour le recevoir. Elle ne fera aucun change- 
jnent en la forme des habits , pour s'accom- 
moder à l'inclination des Sceurs , fi ce n*eft que 
la Mcre le juge néceifaire pour quelque infir- 
mité à laqueOe la Mère jugera s'il faut avoir 
^ard. 

Quand il faudra blanchir les habits des Sœurs, 
la Robiere les portera à la Celleriere ^ ou à fcm 
aide , qui les fera favonner. 

Elle n'en portera point plus fouvent qui! 
fera ordonné , & traitera toutes les Sœurs éga- 
lement , s'il ne lui eft ordonné de faire autre* 
ment pour des raifons particulières que k Mcre 
Jugera. 

. La Robiere ne donnera point d'ouvrage aux 
Sœurs fans la permifiîon de la Mère , & quand 
elle l'aura permis , elle ne fera point faire aux 
Sœurs ce qui fera pour leur ufage y mais ce qiii 
doit fervir aux autres. 

Elle donnera de l'ouvrage à fon aide pour 
travailler à fa cellule autant qu'il fe pourra , & 

Îiuand il fera nécefiàire qu'elles travaillent en- 
emble , elles le feront avec filence'& recueille- 
ment , afin de n'être poiiu privées du iruit de 
leur travail , pendant lequel elles doivent éle- 
ver leurs cœurs à Dieu , pour pratiquer ce que 
. dit le Fils de Dieu ^ qu'il faut travailler pour la 
viande qui demeure en la vie éternelle , c'eft-à« 
iixt y pour le falut & pour Dieu , qui eft la vie 
de l'ame ^ en lui offrant toujours (on travail , 
^ le priant de le recevoir & de le purifier par le 
vrai efprit d'obéiffance & de la charité qa ellc& 



M tA Merb Angeiique, 4t7 

'^oivetlc à leur prochain k à fes pauvres , encre 
lefquels les Sœurs Coat ks premières à leur 

Elle donnera deux couvertures rhyver Se une 
petite y & non plus ni moins , fî la Mère ne le 
permet , parce qu'il y en a qui n'en veulent pas 
tant par auftericé , & fe laiuent avoir froid , les 
autres en voudroient plus peut-être par fantai* 
fie y des oreillers de même on n'en donnera 
<}u*un y (î ce n eO: que la Mère permette qu'on 
ea ait davantage pour une vraie néceflîté. 

Que fi l'on a beToin à rinfirmerie des mate« 
lats , couvertures , ou oreillers de la Commua 
cauté , la Robiere les donnera librement , mecr 
cane en écrit ce qu'elle donne , & le j.our qu'elle 
l'aura donné , afin qu'elle fçache fon compte ) 
& de même Tlnfirmiere donnera aux> occafioni 
ce qui pourroit manquer pour le Dortoir. 

La Communauté étant fort grande , on 

Eourra féparer cet Ofiice , & donner les mea«- 
ks à une autre Soeur^ 

De tHabttdes Sœurs^ 

L£s Sœurs porteront des chemife&de ferge^ 
on en- donnera d'ufêes l'été , ou bien d'une: 
fcrge plus déliée; lefdites chemifes feront difv> 
tingues par des marques particulières à chacune 
Sœur. - , . 

£lles auront une tunique par- defllis d'étoffe 
épaiffe en hyver ^ comme de ratine de Beau* 
vais , ou autre femblable , à. quoi pn ajouter» 
un autre habit, qui prendra depuis la ceinture 
jufqu'en'bas en-forme de tablier. 

Larobe fera de. ferge de ^ioui blai^obe faite 
à fac ; les manches renverferoi^ depuis le poi-^ 
£nct de la longueur d'un demi quartier , pouc 

Sv 
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les abaiâèrà l'Office & autres lieux réguSeRoil 

on ne travaille point. 

Une ceinture de cuir jaune avec un anncaa 
de corne pour i'araéter. Les robes (êroitt de lon- 
gueur à âeur de terre. 

Elles auront par-de&s la robe un (capulaire 
€{ui ne fera point ceint , avec une Croix d ecar* 
late qui fera de la longueur & de la largeur 
4We Croix de» bois , ^i fera gardée dans le 
cofiEre fort ^ afin qu on n*y faflè point de cban^ 
gement. 

Elles auront de plus vm manceau posr poc* 
ter à roffîce » qui (era de Ccxge comme k robe -, 
ic long jafques en terre. 

£q été y au Heu de la tunique épatdè , elle» 
auront un petit corps de deux toiles fortes feu- 
lement y qui ne fera attaché qu avec des cor- 
dons : & poiir ctHes dont la Mère jugera e» 
tvoir grand befoin , on fera des Oriilets pour 
les laeer par devanc , avec une petite cocte de 
ferge d'Aumale. 

Tous les fufdits habits qui (enmt blancs fe- 
ront favonnés quand il en fera befoin , mais 
fans ufer de blanc ni de craie , ni aucfe artifice 
pour les rendre plus blancs. 

Leur coiffure fera uile coiffe de toile , un 
lionnet de laine en hyver , Se de futaine en été , 
celles qui auront bcfo^n de davantage , on leur 
en donnera deux. Elles auront audî un bandeau, 
de toik blanche , une toque qui couvrira la 
foitrine & les épauks ; elle fera de chanvre ou 
de gros lin , ie fcapulaire fera par-deffus la to* 
que envisoA an bas de la poitrine. Elles auront 
un petit voile de toile noire , <|ai couvrira le 
deâusde la téce comme le bonnet^ & qui des- 
cendra jufqtt'à la moitié du db& , 8c qui ièra de 
h largeur 4*uii grand tie A. 
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lUes auront par-defliis un voile de toile aoird 
9.Bcz grofle , mais qui ne fera pas pefante > il 
aura cin^ quartiers de long & une petite demie 
aune de large , ayant néanmoins égard aux tail* 
ks pour y diminuer ou y ajouter un peu. 

Aux cérémonies & autres lieux ou les Sœùrft 
peuvent être vues , elles auront un grand voile 
d« toile noire déliée , pitts déliée 8c plus cbÀm 
^ue rawre , il aura une aune & demie de long^ 
& trois quarts de large. Elles le ferooc defcoa-» 
dre jufqu'à l'échancrure du fcapulaire* 

La forme des Haiits. 

L£s Robes ont trois âone» de cour , ks tsas^ 
ches demie aune de cour. 

Le fcapuiaire fera large d*un tiers , Téchàiip 
crure dudic fcapuiaire de la troifieme partie do 
tette largeur; Tes épaulieres prendront le refte, 
& auront un tiers de longueur. 
* Les tuniques deux aunes & an quaR# 

L*habit de defTus la tuaique deux aunes fl& 
demie pour les> grandes , & deux aunes uii tiers 
pour les autres de moyenne taille , & pour les 
petites , il fui&t de deux aunes. 

Pour les petites cottes à*éti , aux plus gratH 
des il faut deux aunes & un tiers , pour le* 
moyennes deux aunesâc un quart ^ fans les pe^ 
tites deux aunes* 

Pour les manteaux il fatit aux grandes quatre 
aunes & un quart , aux moyennes cpiutre aunes 
& demi quart 5 pour les petite» il (ufBt de qittk^ 
ue aune$«. 
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4^o Conférences 
g ■? 

CONFERENCE 

Le 1 Janvier i6So» 

T. T ^ manière don t on regarde les. cho- 
mwlafoi^nf ' * ^5 , en infpite de différens fenti- 
pire à légatd mens* A ne confiderer que la lettre , &. 
^mes%\ * ^ fuivre que le raifonnement huipain^ 
iroircot la plupart des pratiques , qui font mar- 
quées dans nos Cônftiiutions , pour* 
roient paroître fort inutiles ; mais â les 
confidécer félon l'efprit de la foi , on a 
bien d'autres fentimens. Elle admire , 
Se nous fait admirer combien Dieu eii 
^on de nous avoir donné fujet de méri* 
IT; ter dans des chofes , qui font d'elles^-^ 
a"i "^'faites "^cmes de fi peu de valeur. Les moin- 
poiit Dieu rfres aétions faites pour Dieu , Se par 
"^ "' Felprit de la charité nous peuvent fervir 
devant lui y & n'ayant rien de nous-*, 
mêmes, digne d'obtenir r^compenfe ^.it 
a voulu que tout nous y put aideir. 
nr* C'en eft un grand moyen que celui de 

ciiarité^iLfcr- fe^^^ l^s autres : il faut néanmoins 
▼ir le pro- prendre garde qu'encore qu'il y ait bien 
on*p*cut"ï^ delà charité à fervir le prochain, on le 
Éûre fans peut fiiire fans charité. Nous ne /omî- 
mes qu une terre flérile , qui ne produit 
rien que de mauvais:, &qui ne porte de 
liton fruit ^ qu'autant qu'on la cultive 
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avec foin , après qu'elle a reçu la bonne 
(emence , qui lui eft donnée du CieL 

On le voit en ce que toutes nos ac- ^JJ[^^ 
tions dégénèrent infenfîblement , & s'é- aâioas dége- 



même. 



loignent des bons principes , par le£- J' Jmeut?A^ 
quels on les a commencées , u on n après avoir 
foin de les rapporter toujours à Dieu ^ paJ"^ charî- 
& de redrefler la pente de notre cœur ,. te , on fc «* 
qui tend fans ceflè à détruire le bien ,.^^^^^^«f«^ 
en nous les faifànt rapporter à nous- 
mêmes. Par exemple , c*eft une bonne 
chofe de travailler pour le fervice da 
prochain ^ cependant fi cette intention 
n'eft pas cultivée , Ù fe trouvera que 
nous ferons par rapport à nous-niêmeSi 
ce que nous n'avons commencé que par 
la charité , en nous y recherchant nous-- 
mes. L'amour-propre y trouvera de quoi 
jè fatisfaire , de quoi fe complaire à 
foi-même , & on fera d'une manière, 
toute humaine , ce qu'on avoit crû com- 
mencer d'une manière chrétienne Se 
ipirituelle , à moins qu'on ne veille ». 
& qu'on ne perfé vere dans le defleia 
de tâcher â diminuer la cupidité, Sc 
de rapporter tout i là charité. 

Il eft facile defortir de ce principe ,,, . v: ^ 

{>arce quil ne nous m pas naturel j. & fc faire iiiu- 
orfqu'on s'en veut éloigner » on ne fioa,cncou- 
manque pas de prétexte , pour lecouet t^xte de chât- 
ie joug , & fe perfuader fauflement èit '"«* ^^ 4"*^* 
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ftfcparuntu- roi-tnême » qu'on a debonnr^s ration^, 
ne moûf. pour en ufer ainfi. On peut couvrir du 
prétexte de charité & du defir de fervir ^ 
ou accommoder les Sœurs , la liberté 
qu'on fe doiineroit de faire quelque 
particularité , fans pertniffîon » à des 

rerfonnes infirmes ^ & on dira que 
Evangile noos oblige de domier à cW 
cune ce qu'elle nous demande. Il y a 
ainfi plufieurs chofes qui ont i'apparen* 
ce éi bien , ic qui n'en font pas un vé'» 
ritaU^ devant Dieu. 
A^'tage Quand ôfi parle à des Religîeufes , il 
4*1X11 écai qui faut appeller Dien ce qui Teft eSt&ivt-^ 
fia cupid?^, ment. Il leur faut faire voir qu'un des 
& fait croître plu$ grands avantages ^'elles ayent dans 
la chante. J.^^^^ qu'elles Ont embrafle, eft de trou^ 
ver beaucoup de règles cpti limitent la 
cupidité , & qui donnent accroiflèment 
VII. à la charité. On vient en Religion , pour 
On embrafle f^i^^ç Jefus-Chtift , dbnt faint Paii dit 

Jcut rcli- . >M » m /■ • - 1 

gieux pour qu il S elt anéanti en venant au' monde , 

viteur & d'un efclave^qn'il en a pris auffi 
tous les efet* , & qu'il a voulu être af- 
fufettt en routes cfiofes , & obéir juf- 
qu'à la mort , & à la mort de la Croix^ 
^ ^Hl* r O" ^^ pen^ rimirer 8e le (uivte qu'en 

Ce Qu'iI faut - 1 ' «♦ ri t. ^ i 

faire pour le tendant aum elclave pour 1 amour de 
àmiuarj.c. Ini j & en comprehant <pie la vraie li- 
berté confifte à être dcEvré; de t'efcla^ 
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Vage du péché , & à rompre les chaînes 
de la cupidité y pour chercher i offrit à. 
Dieu en coures rencontres , & fur tou- 
tes fortes de fujets ^ le fax:rxfice de notre 
obéiflânce.. 

Nous lui fbmmes C redevables , que^^j^J^j^-g^ 
£ fa bonté ne nous facilitoit les moyens qui nous don^ 
de le payer par des petites chofes , nous 5?aoiuilt« ^ 
ne pourrions nous acquitter. Quelle ef- nos dcucs , & 

/ /i • • I de nous fancr- 

perance nou& refteroit-il pour arriver au ^^^^^ 
Ciel 3 & par quels degrés pourrions- 
nous y monter , & fa miféricorde ne 
nous avoit fait trouver un chemin , en 
nous facilitant la voie par le moyen 
qu'il nous donne de nous fanâifier dans 
les choses mêmes les plus cpmmunes ? x. 

C'eft un effet de fa grâce & de fa bon- .^'^" «l^ "«« 

, jP •«_ • demande oue 

te y qui nous veut lauver , oc qtii necequc^Rousncr 
nous demande que ce que nous ne pou- rç^folf^^falw 
vous lui refufèr fans la plus grande de la plus gran^ 
toutes les injuftices. Il nous remet rou- *** ^'^i"^** 
tes nos dettes , il nous pardonne tous^ 
210S péchés , il nous accorde toutes iès 
grâces , û nous Taimons. Quoique nous* 
îoyons obligées de travailler pour lui j. 
autant que nous le pouvons , il n a pas 
néanmoins attaché le mérite au travail , 
parce que nous ne pouvons pas toujours- 
travailler. Ceft à l'amour féui qull pro- 
met fes récompemfes ; & & nous i'air- 
SQons » riea de tout ce que nous ferons 



XT. pour lui , ne nous paroîtra pénilde» H 
c*eft i Ta- nous nous garderons bien de vouloir re« 
S^mpcnV * lâcher nos chaînes. Au contraire regar- 
cft promifc. J^nt la vie relieieufe comme un fécond 
nibie à celui baccme , nous nous plongerons , pour 
**"L*^* • " ainfi dire, avec îoiedans toutes les croix, 
foie toutes les auxqi|elles les ooiervances nous aliujet' 
^°"^ tiflenc.Bièn loin de penfer que ce foit 

' une contrainte trop pemble àr la nature , 
"d^être obligées de dépendre continuelle» 
ment , & de ne pas ufer de fon propre 
jugement , ni fuivrd fa volonté dans les 
petites choses, non plus que dans les 
grandes ^ nous entrerons avec plaifir 
dans cette porte étroite ^ nous comp- 
terons pour rien tout ce qu'il faudra 
ibuffrir , & nous nous foumettrons vo* 
- lontairement à toutes les loix y que la 
Règle nous inipofe , les regardant corn* 
me. un bain falutatre , où nous devons 
nous laver de toutes nos taches , &. être 
guéries de toutes nos blefTures. . 
XII. C'eft le fentimeiK qu'eçt ont eu les 

idSatnu fur faint& Peres , & entr'autres^ notre Père 
^état rcU- faint Bernard , quir a cru que la perfé- 
ipérance dans l'ordre pouvoir remédier à 
touteS" fortes dé maux 3. & qu'on ne de^* 
voit point den%ander autre chofe à ceux 
qui enrtroient en- Religion , après avoir 
beaucoup ofienfé Dieu dans le monde« 
Mais il faut prendre garde opQ y pour 
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perféverer dans robfervance de Pordre y xiiî. 
il faut que notre obfervance foit uni ver- l* d^pcnJaa^ 



ce doit s eten* 
cour. 



felle ; car elle ne mérite point ce nom , "^ç ^ 
& elle ne fera point un fécond batême , Tout la corps 
fi la dépendance dans laquelle on eft , cHïLv^clc. 
ne s'étend fbr tout. Si toutk corps n'eft ^cs fcns & 
crucifié avec Jefus-Chrift , fi tous les yen "être^** 
fens ne font monifiés , & que Tefprit n^ monîfict. 
foit parfaitement adiijetti , on travaille 
en vain. Mais fi l'obéiflànce , la dépen^ 
dance , la mortification , & le renonce- 
ment à foi-même font univerfelles ; la 
perfévérance dans la pratique de ces ver- 
tus égalera le martyre , parce qu'il n'y a 
qu'an grand amour , qui la puiflfe foute- 
nir. C'eft en ce fens que la vie Reli- La^c^kd*- 
gieufe eft appellée un long martyre , gieufe appel- 
parce qu'on y fait peu à peu & dans la !^^J^^^ 
Imte de toute la vie , ce que les faints 
MartjMTS ont fait en moins de temps , en 
fouffrant pour Dieu la deftruâion & l'a- 
néantidement de leur corps , & lui of- 
frant leur corps & leur ame en facri- 
fice. 

Si on entre dans cette difpofition^ on « xv. 
lèra bien éloignées de regarder le joug éiat"*dTma^ 
de la Religion comme mfupportable. qucrfafiaé- 
Au contraire on n'y trouvera qu'un fu- " ^**"" 
jet d'aâions de grâces &c de reconnoif- 
fance envers Dieu , qui nous donne 
moyen de lui pouvoir témoigner à toute 
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heure Se en toutes rencontres notre ûié- 
lité & notre amour.^ 

<iSîlifont Ç^"« 1^«^«* ^i«^ ^^ r^ocalypfev 
les marques qu'il n y auta <]ue les Appelles ^ les Elus 

le Dii^T & i^* t^icieies qpi feront avec TÂgneau. 

ijuoi elle doit Si Dieu npus a fait k mîféricorcie de 

î!u"coa(!i?rer ^^>^^ àppelîei: , il faut voir quelles ma^ 

Aocre caut ques iious en pouvons avoir , Se à quoi 

partage. ^^^^ eflgi^e Cet appel. Nous fçavoos 

.que Dieu nous a appellées par le bat^ 

-me y en nous fépar^t d'une inanité éa 

|>erfonnes qui fe damnent tous les jours ^ 

^ |3sour n'avoir pas reçu cette grâce. Mai$ 

il /a encore une. autre féparation , <pit 

nous doit plus coniblerk Nous avions 

erand fujet d'appréhender , fi nous fîii^ 

Bas» dcmêtiféês dan» le nionde, de ffoos 
y perdre , &c d'v marcher dans la voie 
large avec la multitude. Ainfi-, en nous 
retirant du monde , il nous a fak une 
faveur , qui nous donne lieu d'efperet 
qu'il nous veut mettre au nombre dé 
ics Elus y 6c cette faveur nous oblige i 
ne plus partager notre cœur , mais â le 
. lui confacrer tout ènti» , afin qu'il ne 
fbit poffôdé que de lui fèul , Se que 
nous l'aimions par-defïùs tqsutes choies* 
xvn. Néanmoins quelques grandes que 

Tout devient - . , . ^ 7 • o T 

iiuiicie fans ioieut ces deux premières grâces , elles 

perréVéraoc^* feroieut inutiles fans une ttoifieme , qui 

'. eft la grâce d'être fidèles ^ ôc de perfévé^ 



n'exclud 
tien. 
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rer jafqu'à la fin. C'eft ce que nous lui 
devons demander ^ afin que nous pui£> 
fions avoir la confolacion de fentir ^ que 
nous ne voulons bous écaccer ni à droite 
jii à gauche , Se que nous n'épargnons 
rien pour conferver la fidélité que nous - 
lui devons dans tous les combats , que 
J^ous avons à fbutenir. ^^ . 

Pour cela il faut être dans une difpo^ n faut âcm 
fitiofl , qui nous inelte i l'épreuve dç f^^?<^^ ^ 

r^ j. /rtvrt • •' >•! » tour. La pat. 

coûtes fortes a affltccums . & chi u n y faite fidélité 
en a&t pas une que noas m loyons pre-* "^ 
' ces à foufTrir pour Dieu» Car la parraitQ 
fidélité n'exclud rien , 6c elle a'eft point 
véritable » fi l'on a encore quelque ré-^ 
ferve da;is laipjHndre chofe* Mais s'i| 
eft vrai que nous foyons fidèles à Dieu 
aux dépens de tout , rien ne nous pourra 
vaincre : quand toutes les puiflances de 
la terre feroient conjurées contre nous , 
elles ne pourroient nous furmonter , & 
nous pourrions nous promettre de rem- 

f)orter la viétoire , ou plutôt que Dieu 
a remporteroit pour nous , parce qu'il 
n'abandonne pomt ceux , qui lui font 
fidèles , & qui net s'attachent qu'à lui^ 
en le préférant à tout. 

Si les occafions de la fouflfrance de- • xtx. 
viennent plus fréquentes & plus prel- La fidélité p*. 
fantes, & que les combats foient plus gc*danrics*' 
rudes , c'eft alors que la fidélité paroîtra ^«"ffi^aoccs 
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fiat yiytt 8c davantage , & que nous recoiiiîoitroftî 
piui fréquen* s'il eft vrai que noutf puiifiofts dire i 
**** Dieu avec le Prophète î Mon cœur efi, 

préparé ,' Seigneur , iHôn oÈur efi préparé. 
Je veux vous être fidèle en quelqu'épreo- 
ve qu il vous plâife ftie mettre , foitque 
j'aye prévu les rnaux qui me doivent ar- 
river , foit qu'ils me lurprennent , lorf- 
que je ne les attiend pas , mon cœur eft 
paiement préparé à recevoir tout ce qui 
me viendra de votre main ^ & fçachant 
que vous êtes avec moi , je me croirai 
en sûreté dans les plus grands périls , ou 
|e me trouverai expofée pour lamourde 
vous , & ce fera alors que vous me i> 
tez plus préfent pour in'affifter«r 



Fin du Tome féconde 
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